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Il  ri  y a que  de  vofire  Alaje- 
flê  feule  de  qui  nous  ne  feçiïurions 

auoir  feujet  de  nous  plaindre  , 
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quand  les  Epifires  liminaires  de 
nos  Liures  qui  luy  font  dédiez,  , 
ne  luy  font  ny  leuès  , ny  prefen- 
tees  , pour  ce  que  le  temps  ne  s en 
offre  prefque  iamais  à propos.  sluf 
fi,  quelques  belles  quelles  puffent 
eflre  , faut -il  auoûer  , quil  ny 
en  a point  qui  en  fujfent  di- 
gnes : & voflre  Majeflé  eft  trop 
éleuée  pour  sabbaiffer  à fi  peu  de 
çhofe.  Nous  ne  les  faifons  que 
pour  enrichir  nos  Ouurages  , de 
çe  que  nous  pouuons  nous  imagi- 
ner de  plus  venerable  & de  plus; 
précieux  : & il  eft  certain 9 SIRE* 
que  noflre  petite  gloire  y a plus 
de*  part  que  la  tvoflre  fublime  , a 
laquelle  nous  ne  pouuons  rien  con 
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tribuer  , quoy  • woj  fiuhaits 
riayent  point  de  bornes  pour  fin 
étendue  , ny  pour  fit  durée  j de 
forte  que  nous  lu  porterions  tuf 
qu  au  Ciel  , & nous  l'étendrions 
iufques  à la  fin  des  Siècles  , fi  nous 
en  auions  le  pouuoir . Faites  donc 
toufiours  de  grandes  ch  o fi  s,  SIRE, 
& que  vofîre  Atajefié  trouue  bon , 
. que  nous  en  efir tuions  de  petites. 
S'il  y en  auoit  de  ce  nombre  la  , 
qui  pujfent  luy  plaire  , ie  firois 
rauy  que  cette  Traduction  ajfez> 
exaCte  des  Corne  die  s de  Plaute  , 
luy  fufi  agréable  ; & que  com- 
me elle  efl  la  première  quon  en  ayt 
faite  iufques  icy  , il  y parufl  aufi 
fi  quelque  chofi  de  cét  air  gai  and 
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& nouueau  , que  vofire  Cour  la 
pim  belle  & la  pim  cimle  qui  fit 
fur  la  terre  , reçoit  d’ordinaire 
auec  <z m accueil  f gracieux.  Au 
refie  , SIRE  , de  toutes  les  piè- 
ces Comiques  que  nom  auons  des 
Anciens  & des  Modernes  , il  ri  y 
en . a peut  - efire  aucunes  que  ton 
ayt  dauantage  efiimées  que  celle s- 
cy  : & leur  Autheur  a eflé  telle- 
ment l admiration  de  plufeurs 
fecles  en  ce  genre  d’efcrire  , que 
lors  qu  il  s efi  trouué  des  Comédies 
excellentes  dans  t antiquité  Romai- 
ne , on  ri  a point  fait  de  fcrupule 
de  les  attribuer  a Plaute  , quand 
les  noms  de  ceux  qui  les  auoient 
compofées  efioient  ignorez#  le  ne 
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doute  nullement , SIRE,  que  par 
tous  les  foins  laborieux  que  i ay 
pris  de  les  exprimer  au  langage 
de  vos  Peuples  , lequel  fe  perfe- 
ctionne deiouren  iour  ,à  propor- 
tion que  la  gloire  de  voflre  Régné 
augmente  , fi  tamis  efié  capable 
de  leur  confier uer  dans  la  verfion 
les  mefmes  grâces  qui  fe  irouuent 
dans  leur  original , V oflre  Majefic 
les  aymeroitpeut-efre , &.  les  trou - 
uer  oit  a fez,  diuertijfantes.  Mais 
ie  crains  bien  que  nous  en  ferons 
fort  éloignez, , &queie  ne  me  fuis 
défia  que  trop  auancé  den  ima- 
giner feulement  la  comparaifon. 
Quoy  quil  en  foit  , fi  contre  mon 
dcfir , & contre  le  dejf  un  que  ie  me 
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fuis  propofé , mon  Ouurage  efi  fort 
médiocre  , mon  Courage  ne  [efi 
pas  -pour  entreprendre  des  cho~ 
fès  aJfeZj  difficiles  , & fur  tout  , 
quand  mon  z^ele  me  fait  mettre  ta 
main  a la  plume , pour  efcrire  auec 
quels  refieçts  profonds,  1 e fuis 

SIRE ; 

. - / e 

De  Voftrc  Majefté, 


Le  tTes-humble  , tres-obeyflant, 
ôc  trcs-fidelle{iijct&  feruiteur, 
M-  dbMakolles,  Abbé 
de  Villcloin. 
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I ccttc  Traduction  fait  con- 
ccuoir  autant  d’eftime  des 
Comédies  de  Plaute  , que 
i en  ay  conceu  parleur  leCture  agréa- 
ble , deuant  que  i’euffe  entrepris  ce 
labeur  afTez  difficile,  ic  n’y  auray  pas 
mal  reiifli.  Il  eft  vray  qu’il  y a tant 
d’art  &dè  genie,  outre  la  beauté  de 
l’clocution  , qu’il  n’en  faut  pas  da- 
uantage,  pour  nous  faire  voir  que  la 
fuite  dvn  grand  nombre  d’années  ne 
nous  a pas  acquis  plus  de  çonnoiflan- 
ces  dans  ces  fortes  d’ouurages  , quil 
y en  auoit  dans  l’ancienne  Rome , 
fous  la  puiflance  Confulaire  , enuiron 
le  temps  de  la  fécondé  guerre  Puni- 
ue  ; de  forte  que  nous  en  ferions  dif-> 
cilcment  periuadez  , fi  nous  n’en 


PREFACE. 

auions  deuant  les  yeux  des  preuucs  fi 
aflcurées.  De  là  vient , que  fi  nous  en 
deuons  croire  Varron  & Cicéron , qui 
en  eftoient  de  fi  bons  luges  ; autant 
que  Cæcilius  s’eftoit  acquis  de  réputa- 
tion entre  tous  les  Poètes  Comiques, 
pour  le  choix  des  matières,  &qucTc- 
rence  meriroit  de  loiianges  pour  Tes 
Moralitez, autant  Plavte  exçelloit 
dans  fes  difeours  : & de  deux  maniè- 
res qu’il  y auoit  de  railler , félon  la 
penfee  de  Cicéron  , l’vne  mordante, 
impure,  & licentieufe,  & l’autre  élé- 
gante , agréable  & ingenieufe , Plaute 
auoit  choifi  la  dernicre  ou  il  s’eftoit 
merucilleufemcnt  ficmalé.  lime  fem- 
ble  quei’aurois  bien  des  chofes  à dire 
furcefuiet,  fi  ie  ne  craignois  de  faire 
cette  Préface  trop  longue,  &fi  ien’a- 
uois  defTeind’en  parler  ailleurs  : mais 
toutes  les  grâces  naturelles  d’vn  Au- 
theur  comme  le  noftre  parfaitement 
ingénieux , fe  psuuent  -elles  reprefen- 
cerauec  alTezde  naïuctédans  vne  ver* 
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Sfion  ? Quand  cela  feroit  ( car  de  quels 
ornements  ,&  de  quelles  beautezne 
font  point  auiourd’huy  capables  lesEf- 
prits  des  François^  iufqucs  à quel  de- 
gré de  gloire  ne  peüuét  ils  point  élc- 
ucr  leur  éloquence , lors  quils  s’y  veu- 
lent appliquer  foigneafement?) Si  eft- 
cc  que  ie  prefume  fi  peu  de  1 auoir  fait 
dans  la  mienne , que  ie  crains  bien  de 
n en  auoir  pas  feulement  aproché,au 
li  eu  que  lcsLatins  n ont  peut  cftre  efté 
gueres  inferieurs  auxGrecs  dâs  les  piè- 
ces qu’ils  ont  traduites  ou  imitées , de 
leurs  Efcrits.  le  n’ay  donc  pas  tant  de 
vanité , ie  parle  fincerement  : & quoy 
qué  ie  ne  veuille  pas  nier  que  ie  ne 
fois  laborieux,  ie  fçay  bien auffi  qui! 


faut  plus  de  forces  que  ie  n’en  ay  pour 
y attaindre,  & que  c’cft  tout  ce  que 
pourroit  faire  quelqu’vn  qui  feroit 
beaucoup  plus  heureux  que  moy  dans 
ce  genre  d écrire.  I*ay  eu  foin  néant- 
moins  d’en  rendre  iufques  aux  moin- 
dres minuties , autant  que  noftre  lan- 
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gue  l’a  pu  foufFrir  , & ie  n’y  ay  pasné^  \'  ■] 
gligé  les  allufions  & les  équiuoqucs 
dans  les  mots,  ce  qui  eftaflèz  diffici- 
le, & ce  qui  n’a  peut-eftre  point  enco- 
re efté  fait  iufques  icy.  I’y  ay  garde 

Îdufieurs  façons  de  parler  prouerbia- 
cs,  & i’y  en  ay  me  fines  employé  quel- 
ques-vnes  de  triuialcs  , quand  ie  m’y 
fuis  trouué  obligé  , mais  non  pas  dans 
cette  bafleffe  infâme, qui  donneroit  du 
dégoût  aux  Efprits  les  plus  médiocres, 

& qui  ne  feroit  capable  de  plaire 
qu’aux  Ames  les  plus  viles.  le  n’y  ay  rien 
ajoufté.ny  rien  changé  pour  le  fens,  fé- 
lon la  connoiflance  que  i’en  ay  eue  : & 
aux  lieux  , où  ie  me  puis  eftre  trom- 
pé, s’il  efl:  facile  à quelques- vns  de  me 
reprendre,  il  me  feroit  aufli  aifé  de  me 
corriger. 

Iay  obfcrué  dans  l’Edition  Latine 
autan t que  ie lay  pû,lcs  corre (fiions  de 
feu  Moniteur  Guiet , qui  eftoit  vn 
fort  fçauant  homme  , le  manuferit 
duquel  m’a  efté  mis  entre  les  mains. 
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pbur  ce  fuiet,  par  Monfieur  Ménage* 
qui  a recucilly  auec  foin  de  fon  illuftre 
Amy,  tout  ce  qu’ilalaiffé  apres  luy  dé 
plus  confiderable  , & de  plus  exquis 
pour  les  Lettres.  le  luy  en  ay  beau- 
coup d’obligations  en  mon  particu- 
lier : & comme  i’ ay  toufiours  rort  efti- 
mc  fon  mérite  > ie  luy  en  fouhaite  des 
reconnoifTances  publiques , & que  les 
Princes  &lcs  grands  Seigneurs , dont 
il  eft  afTez  connu  , luy  en  donnaflent 
toutes  les  marques  d’honncur,qui  font 
bien  dues  à l’opinion  mcrueilleufe,que 
piufieurs  ont  conceu'ë  de  fon  efprit  & 
de  fon  érudition. 

I’ay  encore  employé  dans  mes  Re- 
marques quelques  annotations  de 
Monfieur  Guiet  : & les  vers  du  Poète, 
que  ce  fçauant  homme  a iugez  inuti- 
les, ou  fuperflus , ou  fuppofez,  ic  me 
fuis  contenté  de  les  faire  connoiftre 
par  ce  cara&erc  < fans  les  retrancher 
de  l’Edition,  comme  il  en  auoit  le  def- 
fein  : encore  y en  a-t-il  quelques-vns 
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dont  il  faifoit  le  mefme  iugement,auf-  N 
quels ien’ay  rien  ofé  changer. 

le  m attens  bien  que  des  Elprits  fe- 
ueres  , affe&eront  de  chercher  dans 
ces  quatre  Tomes  des  Comédies  de 
Plaute,  que  ie donne  aü  public1,  des 
lieux  difficiles  , comme  il  y en  a fans 
doute  vn  affez  bon  nombre  , ou  ic 
n’auray  peut- eftre  pas  fuiuy  leur  pen-  . j 
fée  , pour  prendre  occafion  de  là  de 
célébrer  leur  capacité  , & d’effayer 
deruyner noftre  labeur,  oudumoins 
de  diminuer  l’opinion  fauorable 
que  quelques  autres  pourroient  en 
auoir  conceuë  : Mais  il  ne  s’en  faut 
pas  mettre  beaucoup  en  peine , puis  , 
qu’auffi  bien  , c’cft  vn  mal  qui  ne  le 
peut  éuiter , & qu’en  effet,  ie  né  doute 
nullement  que  ie  ne  me  fois  trompé  , 
en  plufieurs  lieux  de  quelque  façon 
que  ce  foit  ,_quoy  que  ie  ne  m’en  fois 
pas  encore  apperceu.  le  ne  m opi- 
niaftre  point  contre  leuidencc  de  la 
vérité,  & ie  feray  tôufioursle  premier 
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H condamner  mes  défaux  , quand  ils 
me  feront  connus.  le  fouhaiterois 
néanmoins  den  eftre  repris  ciuile- 
ment , s’il  cftoit  en  mon  choix , & non 
pas  auec  cette  faftueufc  fuffifance,&ce 
ton  magiftral  qui  m’a  toufiours  fem- 
ble  rude.  Au  refte  ie  fèrois  rauy  , 
que  ceux  qui  fcplaifent  à la  Critique, 
euflent  autant  de  foin  d obferucr  les 
beaux  endroits  de  quelque  ouurage 
que  ce  puft  eftre, qu’ils  femblent  eftre 
d humeur  de  nen  remarquer  iamais 
que  les  mauuais,  fans  y oublierles  fau- 
tes d’imprimeur  , dont  les  Autheurs 
mefmes  ne  (ont  pas  exeufez  le  pl  us 
fouucnt. 

I ay  compole  cette  Traduction , d 
mefure  que  la  Prcfle  rouloit  pour 
en  faire  1 Edition  i & il  cft  certain, 
que  de  vingt  Comédies  de  Plau- 
te que  ic  deuois  expliquer  , ic  n'en 
auoisque  quatre  deuantmoy,  quand 
le  Libraire  en  entreprit  les  frais , fur 
u bonne  opinion  qu’il  conceut  , 
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que  pourucu  que  i’euffe  de  la  Tante, 
ie  ne  luy  laiflerois  pas  manquer  de  co- 
pié. Il  éft  vray  qu’il  ne seft  pas  trom- 
pé  en  cela  : Et  quand  i’eufTe  em- 
ployé plus  de  temps  que  ic  nay  fait, 
à la  composition  de  cet  Ouurage,il 
n’enferoit  peut-eftre  guere  meilleur, 
pource  que  d ailleurs  ie  n y ay  rien  né- 
gligé. Il  le  trouue  quelquesfois  des  g es 
qui  pcuucnt  faire  en  dix  mois , ce  que 
d’autres  fort  habiles  , ne  voudroienc 
peut-eftrepas  entreprendre  eu  dix  ans. 
Ielediray  donc  franchement,  làns  en 
prétendre  de  la  gloire  , que  ie  nay 
point  mis  plus  de  huit  ou  dix  iours  a 
chaque  Comcdie  , & qu’il  y en  a mef- 
mes  quelques-vnes  que  i’ay  rendues 
en  moins  de  temps.  Ce  n elt  pas  qui! 
n’y  euft  des  pacages  difficiles  qui  me 
pouuoient  arrefter:mais  les  ayant  pre- 
uûs  aupaçauant  par  vne  le&ure  affiez 
eftudiée,  ie  m’y  fuis  préparé  de  telle 
forte,  qu’ils  ne  m’ont  point  fait  perdre 
4e  téps.  i’aurois  grand  regret, s’il  m’y  en 
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eue  fallu  employer  dauantagc:&  peuiS* 
que  ie  ne  m’y  ferois  pas  apliqué,fi  d’au- 
tres rte  m’en  auoient  donné  l’exemple 
pou?  trois  Comédies  de  Terence,  qui 
font  dans  l’eftime  generale  j mais  ie  ne 
Veux  pas  nier  âuffi  <^ue  ie  m’y  fuis  trou- 
ué principalement  emûpar  lafollicita- 
tion  d’vnfort  bel  Efprit , b qui  s’eft  fait 
connoiftre  auec  eftime  par  fa  belle 
ittanierc  d’efcrire,en  Profe  & en  Vers, 
& dont  les  Satyres  en  l’vn  & l’autre  fti- 
lc  que  nous  auons  leues  depuis  peu 
auec  beaucoup  de  fatisfa&ion  , ont  des 
traits  vifs  & perçants  contre  Tes  vices 
du  fiecle,oùtoutesfois  les  coups  font  fi 
bien  ménagez  , que  plusieurs  qui  s’en 
font  trouuez  attaints  , ne  fçauroient 
sen  plaindre  iuftement.il  m’a  donc  en- 
gagé autant  queperfonne  du  monde 
a traduire  cét  Autheur  , dont  il  m’a- 
uoitouy  parler  fouuent  auec  eftime; 
& certes  il  ne  luya  pas  efté  fort  mal- 
aifé  de  me  perfuader  d’en  entrepreri- 


b Monf. 
de  Furc- 
tierc. 


dre  le  labeur  agréable,  où  i’auois  défia 
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de  moy  - mefme  afTez  de  difpofi- 
tion  , fi  les  difficultez  d’y  reüflîr 
ne  m’en  euflent  éloigné  la  penfee,pour 
la  dignité  de  noftre langue, qui  s abaif* 
fe  mal-  aifement  aux  petites  chofes  en 
coferuant  fa  beauté  & fa  pureté.  le  vou- 
drois  que  qufclqu ’vn  en  fift  autant  des- 
Poemes  Dramatiques  des  Grecs  qui 
rcftent  : & certes  s’ils  eftoient  touchez 
d’vnc  bonne  main,  ic  ne  doute  point 


auec  la  connoiflancc  parfaite  de 
& lautre  langue, n’en  euftvne  grande 
fatisfaâfion  , & n’en  recueillit:  beau- 


que  celuy  qui  s’y  voudroit  appl 


coup  plus  de  gloire  , que  ie  n oferois 
m'en  promettre  de  ce  labeur. 


rc  de  toute  l’Antiquité , pour  l’clc- 
gancc  de  fon  ftile,&  l’excellence  de 
les  Poèmes  Dramatiques  , portoic 
Je  nom  de  M.  Acciusauec  celuy  de  Plaute.  Il 
nâquic  en  vne  petite  ville  de  l’Ombric,apellcc 
Sarcines,  comme  l’ont  obferucS.  Hicrofmc, 
&Fcft:us , & comme  il  fcmblc,quc  luy  -mefme 
le  reconnoilTe  dans  la  fécondé  Scène  du  troi- 
ficfme  A&e  de  la  Moftelkurc.  Rome  l’eut  en 
beaucoup  d’eftime  pour  le  Théâtre , au  mef- 
mc  temps  qucPubliusScipion,  FuluiusNo- 
bili.or  , & Marc  Caton  y viuoicnt  dans  vne 
haute  reputatio  de  politcfTc  & de  valeur, c’cft 
à dire , félon  la  fupputation  d’ Agellius,  enui- 
ron  la  quinziéme  année , depuis  le  commen- 
cement de  la  féconde  guerre  Punique  , lors 
que  les  Romains  commencèrent  d’eftre  Vi- 
ctorieux des  Carthaginois  , à quoy  il  fait  al- 
lufion  fans  douce  dans  fon  Pænulus , quand  il 
;4iti 
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y incite , vtfecijlis  antehacy  Grpoeni  viSli  pœ^ 
nas  fujferant. 

S ois  toujours  triomphante , o Nation  Rom  ainex 

Et  que  C art  âge  enfin  e n fubijfe  la  peine. 

Il auoit  l’cfprit  agréable  Se  diuertiflant , ce 
que  Tes  Comédies  pleines  de  bons  mots  & de 
railleries  fines  montrent  Tuffifamment.  Dans 
les  fujets  qu’il  a traitez , il  a fouucnt  imité  les 
Authcurs  Grecs  , & entr’autres  Diphilc  * 
Philemon  , Epicharmc  Sicilien , & Ménan- 
dre comme  il  le  dit  Iuy-mefrac , mais  princi- 
palement Epicharmc , fi  Horace  en  doit  cftre 
çrû.  On  dit  qu’il  tiroit  de  l’argent  de  Tes  Co  - 
medics , & qu'en  ayant  amafle  fuffifammcnr, 
il  eutdefiein  de  fc  jetterdans  la  marchandi- 
se; mais  qu’il  y fut  mal- heureux,  & qu’a  près 
auoir  perdu  tout  ce  qu’il  y auoit  amafféjil  fut 
réduit  dans  vne  extrême  pauureté  ; ce  qui 
l’obligea  de  retourner  à Rome  pour  gagner 
fayie  à tourner  des  meules,  quoy  que  faine 
Hierofmc  dans  fa  continuation  delà  Chro- 
nologie d’Eufcbe  , raconte  qu’il  s’y  trouua 
Contraint  en  dépit  qu’il  en  euft,  n’ayant  pas 
dcquoyviure d’ailleurs,  àcaufela  cherté  du 
bled.  Agelliusquc  l’on  a depuis  appelle  Au- 
lugelle  par  vn  vfage  corrompu , adjoufte  que 
comme  il  feruoit  à la  Boullangcrie  , il  com- 
polâ  quelques  Fables  ou  Comédies  , telles 
que  le  Satjrion  ou  le  Saturion  , qui  cftoit  le 


i LA  VIE  DE  PLAVTE. 
nom  d’vnParafitc,  ficvnc  autre  fcmblable, 
donc  il  ne  rapporte  point  le  nom.  Aurcfte, 
l'éloquence  de  Plaute  fut  tellement  admirée, 
que  Varron  maintenoit,au  rapport  de  Quin- 
tilien  , fie  de  quelques  autres  i Que  fi  les  Mufes 
enflent  voulu  parler  Latin , elles  enflent  parlé  com- 
me Plaute.  Aulïi  la  pureté  de  fon  langage  a-t- 
elle  efte  loliéc  par  Cicéron  mcfmc  : & Aulu- 
gellc  dans  fes  Nui&s  Attiques,  le  nomme  le 
Vert  &le  Prince  de  C Eloquence  Latine.  Volca- 
tius  Sedigitus , perfonnage  cclcbrc  pour  les 
grandes  connoilTanccs  qu’il  auoit  de  la  Poé- 
tique, parlant  de  ceux  qui  auoient  excellé 
dans  les  pièces  Comiques  , préféré  Plaute 
à tous  les  autres  apres  Cæcilius  : &Macrobe 
rcconnoift  qu’ilcxcclle  dans  les  ieux  de  l’ef- 
prit  , fie  qu’il  cft  heureux  en  fes  rencontres. 
Il  fut  appelle  Plaute, comme  dit  Sextus,Pom- 
pcïus,  àcaufc  de  fes  pieds  plats  : & mourut 
fous  le  Confulat  de  Publius  Claudius,  &de 
Lucius  Portius , pendant  que  Caton  exerçait 
la  charge  de  Ccnfeur , c’eft  à dire , félon  quel- 
ques-vns , peu  de  temps  apres  Ennius  en  la 
149.  Olympiade , fi  la  fupputadon  en  eft  bien 
faite , c’eft  à dire , l’an  565.  de  la  fondation  de 
Rome  : mais  felond’autres  deuant  le  Poète 
Ennius, qui  ne  mourut  que  iç.ans  depuis, fous 
le  Confulat  deQ.Marcius,&  de  CN.Seruilius 
Caçpio  ,quiell  l’auis  du  Icfuitc  DenysPetau 
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LA  VIE  DE  PLAVTE. 
dans  Ton  Jiurc  de  la  Do&rine  des  tcmpxT 
Cette  Epigrammc  qui  fert  d’Epitaphe  à 
Plaute  , & qui  fetrouue  dans  lesliurcs  de 
Varron,au  rapport  d'Aulugcllc,  marque  bien 
çe  me  femble  l’cftime  qu’on  faifoitdc  luy.^ 

Poflcjudm  morte  CAptus  Pitutus, 

ComœdiA  luget,  Scenx  ejl  de  fert  et. 

Deinde  njnt , Indus  ,iocufjue  & numeri. 

Innumcrt  fimul  omnes  coü.tcrym cirant* 

Que  l’ay  ainfi  expliquée. 

^4 près  que  Plaute  fut  mort. 

Le  Comique  fut  en  larmes, 

La  Scene  perdit  fes charmes, 

Les  delices , les  ieux  eurent  vn  mefme fort:- 
Les  pbifirs  les  plus  doux , les  vers  pleins  de  tend 
dreffes, 

yAu  deuil , au  defefpoir  cederent  leurs  CAreJfes. 

On  ne  peut  rien  affirmer  touchant  le  nomd 
bre  des  Comédies  de  Plaute.  Nous  appre- 
nons de  Scruius  qu’on  en  contoit  trente  &C 
vne  , & que  ncantmoins  il  y auoit  des  gens 
qui  maintenoient  qu’il  en  auoit  compolc 
quarante  , quelques  autres  cent  , & Var- 
ronn’en  admcttoitquc  vingt  & vnc  de  légi- 
times , d’où  vient  que  celles-là  furent  fur- 
no ksçcsV Arroniennes.  MaisLclius  enadmet- 
Voit  vingt-cinq  : & Aulugcllc  en  contoit  de 
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Ton  temps  iufques  à cent  trente  : Toutesfois 
Varron  en  rcccuoit  Tous  le  nom  de  Plauto 
qui eftoient d’Accius , & adioufte quvn cer- 
tain Plocius  en  auoic  compofc  quclqucs-vnes 
qui  furent  appcllces  Plotiennts  , & non  pas 
VUutines , qui  furent  aifëment  confondues  par 
la  relTcmbîance  du  nom , aucc  celles  de  Plau- 
te. Il  faut  fçauoir  ncantmoins  qu*outre  les 
vingt  que  nous  auons  de  cét  Autheur  , du 
confcntemcnt  de  tous  les  Sçauants  Gram- 
mairiens , il  y en  a trois  nommées  dans  Aulu- 
gellc  que  nous  n auons  plus,  la  Bccotiennc,  la 
Neruollaire , & le  Deflroit  de  mer.  Varron 
Fcftus,  Nonius , Prifeien  & Seruius,en  nom- 
ment aufli  quelques  autres  , comme  l’Arte- 
mon  , la  Friuolaire , le  Phagon,  le  Ceftrion  & 
Y Aftrabe,  qüoy  qu  Aulugcllc  & Nonius  dou- 
tent de  ccllc-cy. 


PETITE  DISSERTATION 


CHRONOLOGIQUE  < 

TOVCHANT  LE  TEMPS 
de  la  mort  de  Plaute. 

S’il  cft  vray  que  Ciccron  ay  t obfcrué,  que  Plaute 
mourut  vingt  ans  depuis  lcConfular  de  Cete- 
gus  & deTuditanus  , il  faut  que  ce  foit  fous  le 
Confulat  de  Publius  Claudius  , 6c  de  Lucius  Por- 
cius.  Surquoy  il  y a lieu  de  s’étonner  , que  des. 
gens  Doâcs  ayent  remarqué  que  ce  fut  en  la  145. 
Olympiade  , pourcc  que  cela  ne  peut  eftre,  fi  le 
Confulat  de  Cctcgus  6c  de  Tudiranus  eftoit  en  la  * 
144.  Olympiade  , comme  il  cft  facile  de  le  remar- 
quer par  pluûcurs  Tables  Chronologiques.  Mais 
afin  d’cclaircir  dauantage  cette  difficulté  , il  ne 
faut  que  fçauoir  que  chaque  Olympiade  ne  con- 
tenoit  que  quatre  années,  5c  que  pour  arriucr  iuf- 
ques  à la  xo.  année  depuis  la  première  de  la  144. 
Olympiade  , il  faut  aller  iufques  à la  première  de 
la  149.  Cependant,  le  PerePetau Icfuirc dansfon 
liurc  de  la  do&rine  des  Temps  , remarque  apres 
Eufcbe  , Caffiodore,Scaligcr,  ôc  beaucoup  d’au- 
tres, que  l’année  du  Confulat  de  Publius  S empro- 
niusTuditanus , & de  Marcus  Cornélius  Cctegus, 
fous  lequel  Plaute  floriffoit,  félon  Ciccron  , eon- 
court  aucc  la  première  année  de  la  144.  Olympia-* 
de  , qui  eftoit  la  quinziéme  de  la  féconds  guerre  ' 


Panique  jjo.  ans  depuis  la  fondation  de  Rome  , &ç 
2.04.  années  deuant  laNaiflance  de  lefus-Chrift. 
Mais  fi  la  chofe  eft  telle  que  ic  le  viens  de  dire , 
que  Plaute  ayt  vécu  iufqucs  au  Confulat  de  Pu- 
blius  Claudius  Pulchcr,  &c  de  Lucius  Porcius  Li- 
cinius  , qui  échut  en  la  première  année  de  11149. 
Olympiade , comment  fc  peut-il  faire,  félon  le  Pcre 
Pctau,  que  Plaute  mourut  en  la  145.  Olympiade, 
fous  le  Confulat  de  P.  Sulpicius  Galba  , & de  C. 
Aurelius  Cotta , c’eft  à dire,  iuftement  zoo.  ans  de- 
uant laNaiflance  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift? 
ZI  faut  bien  qu’il  y ayt  du  méconte  de  part  ou  d’au- 
tre. Mais  il  y a grand  apparence  que  cét  Efcriuain 
s’eft  trompé,  ou  pluftoftS.  Hierôme  qu’il  a fuiuy 
pour  ce  regard,  fur  la  Chronologie  d’Eufebe.Quoy 
qu’il  en  foit  , cét  Autheur  marque  la  mort  de 
Plaute,  l’année  quifuiuit  le  triomphe  de Scipion 
fur  les  Cartaginois  , 6 c qui  fut  la  première  delà 
guerre Maccdonique, c’eft  à dire, la  549.  depuis  la 
fondation  de  Rome , 34.  ans  deuant  la  mort  d’En- 
nius  qui  échut,  félon  luy,  fous  le  Confulat  de  Mar- 
cius  & de  Scruilius  , l’an  585.  de  la  fondation  de 
Rome, & 44. ans  deuantlamort  deTcrcncc,  qui 
arriua  fous  les  Confuls  Cornélius  Dolabella,&Fuh 
uius  Nobilior  l’an  595.  de  la  fondation  de  Rome. 

Or  gofant  la  mort  de  Plaute  iuftement  zoo.  ans, 
deuant  la  naiflance  de  noftre  Seigneur  , il  s’enfuit 
qu’elle  n’aefté  deuancéc  de  celle  de  Moyfc  que  de 
douze  cens  quatre-vingt  onze  ans , n’eftant  échue 
que  l’an  1493  . depuis  la  création  d’Adam  : qucla 
naiflance  d’Homere  qui  arriua  fous  le  règne  de 
Dauid,  la  précédée  de  8z<».  ans  : la  première  Olym- 
piade fous  Iphitus  de  576.  ans  : le  temps  de  Sappho, 
d’Aicée,  & de  Stefichorusdc  40o.ans.  Æfope, félon 


Diogène  de  Lacrce,de  371.  Ianaiflance  deSimont 
de  de  j 57.  ans.  Le  Prophète  Daniel  de  375.  ans.  " 
miflancc  duPoëtc  Æfehile  de  40.  ans.  Amacrcon 
dejji  ans,la  naiflancc  de  Pindarc  de  319  ans.  De 
mocrite  8e  Anaxagore  de-  300. ans.  La  naiflàncc  de 
Sophocle  de  19^  ans.  La  naiftance  d’Euripide 
2.80.  ans.  La  mort  d'Æfchile  de  176.  ans.  Bacchili- 
de  5c  Diagoras  Poètes  célébrés  de  168.  ans.  Cratin 
& Ariftarque  Poëte  Tragique  , dont  Plaute  fait 
mention  de  z/j.  ans.  Dcmocrite  , Empedocles 
Hippocrate, Zenon,  Parmenidc,lfocrate , fc  Socra 
te  de  Z36  ans.  La  mort  de  Pindare  de  Z35-Lanaif- 
fanccdc  Platon  de  zz6.  ans.  Ariftophane  de  zzz* 
ans.  La  mort  de  Sophocle  qui  furucquit  Euripide 
de  106.  ans  : La  naiUancc  d’Ariftote  de  166.  ans:La 
mort  deXcnophon  de  159.  ans.  La  mort  de  De- 
mocriteâgédcioj.  ans,  de  ijtf.  ans.  La  naiflancc 
de  Menandre  14a.  ans.  La  naiffance  d’Epicurc  de 
339.  ans.  L’Empire  d’Alexandre  le  Grand  de  136, 
ans.  Lamorrd’lfocrateâgè  de  lo<».  années  de  118. 
ans.  Demoftcnc  rappelle  d’exil  de  xzz.  ans.  Agato- 
clcsfils  d'vn  Potier  , dont  Plaute  a fait  mention  de 
117.ans.La  mort  de  Menandre  de93.ans,Seleucus 
dont  Plaute  fait  aufli  mentiodc80.ans.La  mortd’E- 
picurc  âgé  de  7Z.ans,dc  7i.an.Laprcmiere  guerrePu* 
nique  qui  dura  Z4.ans,  Sc  la  mort  de  Zenon  le  Stoi- 
quede  64.1ns.  Le  Poète  Liuius  Andronicus  qui|fut 
lé  premier  qui  compofa  des  Fables  en  vers  Larins,de 
40.  La  nailîancc  d’Ennius  , de  3 9.  ans  La  fécondé 
guerrePunique  qui  dura  i7.ans,de  18. ans  La  Batail- 
le de  Cannes  gagnée  par  Annibal de  16.  ans,  &la 
mort  duPoëtcNruiusdc  3.  ans.  Mais  tout  celafc 
connoiftraplus  facilement  par  la  table  fuiqante. 
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TABLE  CHRONOLOG1QVE. 
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Ans  dcuant 
lefus  Chrift. 

3 5)84  La  création  d'Adam  que  Dieu  mit  dans 
le  Paradis  rcrreftrc. 

2318  LeDelugedc  Noé. 

*i7{  LaTourde  Eabel . 

17  56  Le  Déluge  #du  temps  d’Ogyges  qui  re- 

?noit  dans  l’Attiquc  128.  ans  dcuant 
e Dclugede  Deucalion  en  la  mef- 
me  année  que  mourut  lfaac  âge  de 
i8o.ans. 

NaiflancedeMoyfe. 

Le  Deluge  de  Deucalion. 

La  mort  de  Moyfe. 

Cad  mus  vient  en  Egypte  & occupe 
Thcbcs:&  fa  Sœur  Europe  eft  aymec 
de  Iupiter. 

Minos  Roy  de  Crete. 

La  naiflancc  de  Bacchus. 

Cadmus  Régné  dans  la  Thcbes  deBco^ 
tie  apres  Amphion. 

L’expédition  des  Argonautes. 

Hercules  vient  en  Italie. 

Thcféc  Roy  d’Athenes.  t 

Les  fept  Héros  deuant  The  bes. 
PrifedeTroyc  la  grande. 

La  mort  d’Enée. 

NaifTance  d’Homere  fous  le  régné  de 
Dauid. 

77É  Lar  première  Ol^tnpiade  fouslphitus. 
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16U 

15I4 
149  * 
*458 


1409 

1391 

W 

1x63 

1238 

1230 

1221 

1184 

1177 

102.6 
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i n u k*  c. 

Fondation  de  Rome. 

Sappho,Alcée,Bias,Stcfichorus,Epimcni- 
des  & le  Prophète  lcrcmie. 

Efopc  tué  en  Delphes. 

Le  Poète  Ibicus. 

ta  mort  de  Solon  , & le  commencement 
du  régné  de  Crœfus. 
la  mortdeStefichore,  &la  naiflanccdé 
Simonidc,le  Prophète  Daniel. 

La  naiflancc  d’Ælchilc,  6c  les  Poëres  Hip- 
ponax,Hippicus,Phocylide,&Anacreon. 
Naiflancc  dcPindarc. 

Les  Roys  chaflcz  de  Rome  , & les  pre- 
miers Confuls. 

Dcmocritc,  & Anaxagore. 

La  mort  de  Pitagorc.  Æfchile  (lotit. 
NaiflanccdeSophocle. 

Pindare  6c  Anaxagoras.  La  naifTance  d'Eu- 
ripide. 

Lamortd’Æfchile. 

NailTanccdeThufcididc.  N 

Naiflânce  de  Socrate.  Bacchylide , le 
Peintre  Zeuxis. 

lcs  poètes  Comiques  Cratin  6c  Ariftar- 
que,dont  Plaute  fait  mention. 

Parmcnidc,  Empcdoclc,  Euripide,  Prota- 
goras } Hippocrate,  Zenon,  Parmenidc, 
lfocrate,  6c  Socrate. 
lc  ftatuaire  Phidias. 

Naiflance  de  Platon. 

Ariftophane.  Dcmoftene. 

Naiflancc  de  Diogcne  le  Cynique. 

Mort  de  Sophocle  en  l’âge  dcpo.an*. 

Mort  de  Socrajjc. 
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390  Prifc  de  Rome  par  les  Gaulois. 

384  Naiflanced’Ariftotc. 

359  Mort  deXenophon. 

3 58  La  mort  de  Democrite  en  l’âge  de  109.  anS* 

3 j G Naiflancc  d’Alexandre  le  Grand. 

34L  NaifTancc  d’Epicurc. 

33  6 Philemon  Pocte  comique  de  la  ville  de  Si- 
raeufe,  duquel  Plaute  a tiré  des  fujets  dé 
Comcdie,  & entr’aurres  IcTrinummusï 
& aumcfmc  temps  floriübicm  aufli  Di- 
philedclavilledcSmope,  &Antiphancs 
qui  viuoit  enuiron  le  temps  de  Thefpis, 
dont  Plaute  a aufli  parlé. 

530  Mortd’Ifocratcaaeéde  116. ans. 

334  Mort  d’Alexandre  le  Grand,  & de  Diùgenc 
le  Cynique. 

3 17  Agatodes  Roy, fils  d’vn  Potier,  dont  Plaute 
a fait  mention. 

A93  Mort  de  Ménandre. 

164  La  prctnicreguerre  Punique  qui  dura  A4. 
ans,&  la  mort  de  Zenon  le  Sroique. 

140  Le  Poète  LiuiusAndronicus,  qui  fut  le  pre- 
mier des  Poètes  Latins , comme  Cicéron 
nous  lapprcnddans  fon  liurcde  la  vieil- 
le (le. 

A39  li  naiflancc  d’Ennius  eftant  Confuls.  Ma- 
milius  Turrinus,&  Valerius  Falto. 

ai  8 La  première  année  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique, laquelle  dura  17.  ans. 

2.03  Lamortdu  Pocte  Nceuiusà  Vtiquc. 

100  la  mort  de  Plaute  félon  S.  lcrofmt  fur  Eufe- 
bc  & le  PerePctau,  fous  les  Confuls  P. 
Sulpicius  Galba , & C.  Aurelius  Cotta  en 
la  145. Olympiade, l’an  de  la  fondation  de 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE.’ 
Roracj  mais  ic  ne  fuis  pas  de  cette  opi* 
nion. 

184  La  mort  de  Plaute  felcm  la  meilleute  opinion, 
fous  les  Confuls  P.  Claudius  Pulchcr , 8c 
L.  Porcius  Licinius. 

169  Limortd’Enniuscn  raagcdc70.ans,fousles 
Confuls  MarciusPhilippus  , & Seruilius 
Cœpiocnlai/z.  Olympiade  , Telon  Cicc- 
ron  dans  fon  liurc  de  la  vieillcllc. 

159  La  mort  de  Terence  fous  les  Confuls  Corné- 
lius Dolabella,  & Fului.us  Nibilior. 


% t.  E s Comédies  de  Plaute,  que  tant  d'excellents 
-Lfhommffs  ont  iugées  dignes  de  leurs  Eloges, 
ont  efté  imprimées  plufieurs  fois  auec  des  corré- 
lions & des  interprétations  diuerfes  : mais  il  ne 
s’en  cft  point  encore  veu  iufques  icy  d’Edition, 
auccvnc  verfion  en  langue  vulgaire.  Ienéfçayfi 
le  labeur  en  fera  bien  rcccu  , quoyqu’ilayt  cité 
plulîeurs  fois  délire  : cary  a-t  il  rien  au  monde 
de  plus  cafucl  que  la  Deflincc  des  liures,  quelque 
bonne  opinion  que  l’on  cnaytconceuë  , & fur 
tout  au  temps  auquel  nous  viuôsîLcsbcauxEfprits 
ont  auiourd’huy  peu  de  loifîr  de  relie,  pour  confi- 
derer  beaucoup  d’ouurages  qui  s’expofent  en  pu- 
blic , les  médiocres  Ce  donnent  à peine  la  patience 
de  lire  vne  piece  entière , & la  plufpart  fe  conten- 
tent de  parcourir  les  liures  fort  legerement.  Ce 
n’cft  pas  à la  vérité,  que  ie  n’en  culTc  peut  cltrc 
^ quelque  opinion  plus  auantageufe  , li  vn  autre 
qilcmoy  s’y  cftoit  appliqué.  Ôn  adhéré  mcrucil- 
leufemcnt  à la  réputation  de  ceux  qui  cfcriucnt, 
& la  préoccupation  de  la  Cour  & des  Dames  que 
le  vifîte  peu,  n’elt  peut-eltregueres  en  ma  faucur- 
Aulü  n’y  ay-ic  point  fait  de  Brigues,  ny  recherché 
descomplaifances  extraordinaires  pour  en  obte- 
nir des  louanges  j de  forte  qu’il  n’y  a point  lieu  de 
s’étonner  que  pour  toutes  les  chofcs  que  ic  com- 
pote, on  ne  s’cfcric  point  qu’elles  font  dignes  du 
Cedre.  Mais  contentons-nous  du  médiocre  ac- 
cueil que  l’on  fait  à nos  liures , il  eft  toujours  au 
deflus  de  leur  mérite,  & ne  foyons  point  ialoux  de 
la  gloire  de  ceux  qui  font  tant  admire?  malgré 
qu’ils  en  ayent , s’ils  cA  doiuent  cftre  crus,  &qui 
le  plaignent  en  quelque  forte, qu^  leur  propre  me- 
ritclcur  attiretrop  de  louanges  de  diucrscoftez. 
Tome  I.  î 
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Nimia  cft  miferia  pklcbrum  ejfe  homiitefn 
virais. 

le  laide  fans  peine  à d’autres  ce  cruel  déplaifir, 
defire  fi  mal-heureux  que  de  nauoir  point  fait  deli- 
ures  , quin  ayentreceu  plus  cC approbation  mille  fois 
quilvt  leur  en  appartenait  y qu’ils  s’en  confolenc 
côme  ils  pourront  , aufli  bien  leur  feroit-il  inuti- 
le des’oppofer  a cette  iniufticc  du  public:&  pour 
xnoy,  ic  fuis  de  leur  auis,^«’ ils  feront  bien  mieux  de 
demander  a Dieu  la  force  de  fouffnrce  mal  douce- 
ment , cr  fans  perdre  patience  : carc’ell  ainfi  qu’ils 
s’en  expliquent  eux -mcfmcs  fort  agréablement, 
le  n'apprehende  donc  rien  de  ce  coïté  là  : & ie  fe- 
rait rop  glorieux  , fi  du  grand  nombre  de  ceux  à 
qui  ie  donne  mes  liurcs  , il  s’en  tiouucvnc  dou- 
zaine qui  les  life. 


DIVERSES  EDITIONS* 

DE  PLAVTE. 


ON  a fait  plufieurs  Editions  de  Plaute , dont 
les  plus  confiderablcs  à mon  auis  font. 

De  Georges  Merula  d’Alexandrie,  qui  fut  la  pre- 
mière de  toutes  in  folioàVenifeen  1471. 

Dumefme  pour  la  fécondé  fois  àTrcuifc  in  fo- 
lio, en  1481. 

D ’Eufcbius  Scutarius  de  Ver feil  difciple  de  Mc- 
rula.in  quarto  à Vcnifc  en  1495. 

Dé  BernardusSarracenus,  de  Ican  Pierre  de  la. 
Valle,  deBaptiftePie  de  Bologne  , dePyladcsdc 
Brelfe  , auecles  Scholiesd’Vgolet  ôcdeGrapal- 


à Venife,  & à Milan  in  folio,  «1500.151$.  &: 
1518. 

D’Aftolphus  Mulingus  de  Strasbourg,  in  douze 
en  1508. 

De  Thadeus  Vgoletus , fur  les  onze  dernières 
Comcdiesde  Plaute  à Parme  in  folio  en  1511. 

De  Burkardus  Pylades  de  Brcfle , aucc  fes  obfer- 
uations, in  folio  à Venife  en  1518  & à Parme  chez 
O&aueSaladin  , aucc  des  notes  de  Georges  An- 
cclme,&  à Strasbourg  en  15 1 4. 

De  Simon  Charpentier,  in  o&auo  à Paris  , en 
1515- 

Dc  Nicolas  Angclius  in  odtauo  à Florence  en 

DeGiflebcrd  Longolius  in  o&auo  à Cologne 
en  1 530. 

De  Francifcus  Marius  Grapaldus  de  Parme  à 
Parme  en  1533.  & 1541. 

— D’Aide  Manucc  in  quarto  à Venife  en  1 jxz. 

De  Robert  Efticnnc  in  o&auo  à paris  en 

15  66. 

De  loachim  Camcrarius  aucc  fes  Annotations 
in  oéhuoà  Balle  en  1531. 

Du  mefmc  à Lipfic  en  1538. 

De  Cax'ilius  fecundus  Curio  in  o&aue  àBaflc 
en  1568. 

De  Iean  Sambucus  in  feize  à Anucrs. 

De  Denys  Lambin  de  Montreuil  fur  la  mer,  auec 
fes  Commentaires  Pofthumes  in  folio  à Paris,  en 
Xf77- 

De  Ianus  Douza  perc  & fils,  in  feize  à Lcydcn  en 
*594* 

De  Frideric  Taubmannus  de  Vvitemberg.  Trois 
Editions  la  dernierein  quarto,  en  161  1. 
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D’Obcrt  Cifanius  aucc  fes  corrélions  & a»*^ 
notations  in  oétauo. 

P.IfaacPontanusà  Amftrcdamen  1610. 
D’Auguftc  Buchner  in  infeizcàVvitembcrg  en 

1640. 

De  Philippe  Pareus,  aucc  fes  annotations  & ob- 
feruations  importantes  , dont  il  y a eu  trois  Edi- 
tions , la  dernière  in  o&auo  à Francfort  en 

1641. 

De  Marcus  Zuerias  Boxhornius  aueefes  anno- 
tations, & celles  de  diucrs  Autheurs  in  o&auoà 
Leyden  en  1 64  j. 


LES  NOMS  DES  ANCIENS 

qui  ont  parlé  des  Comédies  de 
Plaute  auec  Eloges. 


ACcius  cité  par  Aulugelle  au  3.  chapitre  de 
fon  3.1iure. 

Ælius  Stilo  Pratconinus  Précepteur  de  Varron, 
cite  par  Quiurilienau  1. chapitre  de  fondixiefme 
liure. 

Agellius  ou  Aulugelle  , en  diucrs  lieux  de  fes 
nui&s  Attiques. 

Antipater  Sidonius  en  parlant  de  Sappbo  , dans 
le  66.  chapitre  du  premier  liure  de  l’Anihologtc 
des  Grecs  , où  il  appelle  Plaute  la  diiicfme 
Mufe. 

Aruncius  Celfus  qui  auoit  commenté  lcStychus 
de  Plaute,  au  rapport  de  Charilius. 


^S.  Auguftin  au  i z.  chapitre  du  a.  liure  de  la  Cité 
k de  Dieu. 

Aurelius  cité  par  Aulugclle  au  5.  chapitre  du  5. 
iiure. 

Charifius  , ancien  Grammairien  en  diuers  en- 
droits. 

Cicéron  chapitre  premier, du  premier  liure  des 
QueftâonsTufculancs,  chapitre  îz.  du  3.  liure  de 
Or&torc,*. u 14. chapitre  de  fon  liure  intitulé,  Cato 
Maior , dans  la  16.  Epiftre  du neufiefme  liure  de 
fes  Epiflrcs  familiercs-.au  1 $,.8c  îS.chapitrcs  de  fon 
liure  intitulé  Brutus  : dans  fa  fécondé  Epillre  à 
Brutus  : au  19.  chapitre  de  fo'rf  premier  liure  des 
Offices,  &dans  fa  République  citée  par  faint  Au- 
gjuftin  au  9.  chapitre  du  fécond  liure  de  fa  Cité  de 
Dieu. 

Claudius  cité  par  Aulugellc  liure  troificfme, 
chapitre  $. 

Clcdonius  au  mefraclieu. 

Diomedcs  ancien  Grammairien  en  diuers  lieux. 
Donat  qui  a commenté  Virgile  & Terencc. 
Fauorin  cité  par  Aulugclle. 

Feftus  Pompeïus  , en  plufi eurs  endroits  de  fes  li* 
ures  do  la  langue  Latine. 

Flauius  Capcr  qui  auoit  cfcritfurlaMoftellaire, 
au  rapport  de  Charifius. 

Flauius  Sofipater  Charifius, Grammairien. 
Fulgcntius  Placiades  ancien  Grammairien. 

S.  Hierofme  dans  fon  Epiftr  c à Pammachius,  Si 
dans  fon  Epiftre  àEuftochie  , drvirginitate,  &c  fur 
la  Chronique  d’Eufebc. 

Horace  liure  z.  Epift,  1.  vers  58.  & dans  fon  art 
Poétique  v.170. 

lfidorc  de  Scuille  en  diuers  lieux. 
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lunius  Philargirus.  ~ 

Macrobc  au  fécond  liure  de  fcs Saturnales  chapi- 
tre premier. 

Mande  ciré  par  Aulugellc,  liure  troificfme, cha- 
pitre j. 

Nonius  Marcellus  en  plufieurs  endroits  de  fc* 
liures  de  la  langue  Latine. 

Pædianus,  ou  Afconius  Pzdianus. 

Papias. 

Paulus  Diaconus. 

Pline  fécond  au  i j.  chapitre  du  14  liure  de  fon 
hiftoirc  naturelle , liure  18.  chap.  11.  & liure  19. 
chap.4. 

Pline  le  Ieunc  liure  1.  Hpift.  1 6* 

Prifcicn  en  diuers  lieux  de  fes  inftitutionsGrara- 
maticalcs. 

Quintilien  au  x.chap.du  io.liurcde  fesinftitu- 
tions  oratoires. 

Rhemnius  Palæmon  ancien  Grammairien. 
Ruffin  contre  faint  Hierofme. 

Scaurus. 

Sedigitus  cité  par  Aulugellc  liure  15.  chapi- 
tre .15. 

Scrgius. 

Scruius  Honoratus  dans  fon  Commentaire  fur 
Virgile  en  diuers  endroits. 

Sidonius  Apollinaris  dans  fon  Panégyrique  à 
Anthemius,  & dans  fon  Poëme  des  louanges  de  la 
ville  de  Narbonne. 

Sifcnna  cité  par  Charifius. 

Tcrence  dans  fon  Prologue  de  l'Andrienne  , & 
dans  fon  Prologue  des  Adelphcs. 

Terentianus  Maurus. 

Tercntius  Varrocn  diuers  lieux  de  fcs  liuresde 
la  langue  Latine. 


\Valerius  Probus  ancien  Grammairien, 
vegccc. 

VerriusFlaccus. 

Viftorinus. 

VolcatiusScdighuscité  par  Aulugelle  liure  15. 
chapitre  1 j. 


LES  NOMS  DES  MODERNES 


qui  ont  parlé  auec  eftime  des  Co- 
médies de  Plaute,  iefqucls  ont  efte 
alléguez  dans  les  Eloges  de  cét  Au- 
theur,parPhilippusParcus  dans  la  3. 
Edition  de  Ton  Plaute  en  1641.  & que 
„ nous  auons  rapportez  au  commen- 

cement de  nos  Remarques  du  qua- 
triefmeTomc^ 


ADrianusBehotius. 

Adrianus  lunius. 

Adrianus  Turnebus  Aduerfariorum,l.n.chap.7. 
te  l.n.  chap.  iz. 

Aldus  Manutius  Ncpos. 

Andréas  Alciatus. 

Andréas  Thcuctus  in  vitis  vlr.  illuft. 
AugelusPoütianus. 

Arnoldus  Clapmarius  innobilitncnnio.  pag.  3. 
Aufonius  Popma. 

Baprifta  Guarinus  Elcg.adlanum  Ponnonium, 
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Baptifta  Pius  Bolonicofis.  pag.  3 /j. 

Barnabas  Briflonius. 

Bartholomeus  Barricnrus  Annotat.Sylu.chap.  11. 
Bafilius  Faber  Soranus  Praffat.de  Synonym.  Te- 
rentij. 

Beatus  Arnoaldus  in  AululariamPlauti. 
Bcmardus  Bauhulîus. 

Cxlius  Rhodiginus  Antiquarum  ledionum  1.  (a, 
ch.  19. 5c  I.13.  ch.31. 

Cxlius  fccundus  Curio. 

Chriftianus  Bccmannus. 

Chriftophorus  Colcrus. 

Claudius  Dauiqueius  in  Bafilium  pag.n8. 
Claudius  Salmalîus  dans  l’Edition  de  Boxhor- 
nius. 

Conradus  Rittcrrhufius. 

Daniel  Hcinitîus.  * 

Dauid  Chvtrxus. 

Defidcrius  Erafmus  Epift.  I.18.  pag .617. 
Defiderius  Hcraldus. 

Dionyfius  Gothofrcdus. 

Dionyfius  Lambinas,  dans  fon  ample  & illuftre 
commentaire. 

Dominicus  Baudius.lib.3.  pag.jjjt». 

Erycius  Puteanus 

EufebiusScufarius  in  ediciotiePlauti  en  1493. 
Euftatius  Suuartzius. 

Famianus  Strada  Romanus  prxled.  in  Plaurum. 
Francifcus  Afulanus  Prxfat.  edit.  Plautinianæ 
Ald.Vener.1j3  j. 

Francifcus  Diflaldeus  , Medicus  Patif.  animd. 
Plauc.  praef. 

Francifcus  FloridusSabinus  Apolog.proPoëtis. 
pag.4<^ï- 


francifcus  Guietus  Andinus.è  manufcripto. 
^Francifcus  lurctus. 

Francifcus  Modius. 

Francifcus  Petrarcha. 

Fridcricus  Gronouius. 

Fridcricus  Lindembrogius. 

Fridcricus  Taubmannus. 

Gabriel  Faernus. 

GafparBarthius  Aductf  j.z.  idem  9 6. 
jd.iz  j.  id.i7.j.  id  i8.8.idcm  59.9,id.Epidorp.lib. 
1.  r1.40.de  Plaute. 

Gatpar  Barla:us. 

Gafpar  Cunradus. 

Gaudentius.  Mcrula. 

GeorgiusFabricius  Chemnicenfis. 

Georgius  Merula  edit. Plaut.  Venct.  1 495. 
Gcorgius  Reutherus. 

Gerardus  Voffius. 

Gcuerhardus  Elmcnhoftius. 

Guliclmus  Canterus. 

Henningus  Succonius. 

Henricus  StephanusDiflert.  decriticis  pag.  19. 
contra  iudicium  Horatij.  Idem  de  Plauti  latinita- 


te  pag.  566. 

HcrmannusBufchius  fcripfa  dccimationcs  Plan, 
tin  as. 

Hcrmolaus  Barbarus  apud  Angclium  Politia- 
luiïn.  Epift.  1.  iz. 

Hieronymus  Columna.  ^ 

Hieronymus  Gcbuuillerus  psaefat.  edit.  Plaut 
Argent.  1514. 

Hieronymus  Magius  prxfat.  dcTintinnabulis . 
Hieronymus  Mercurialis. 

Hieronymus  Vvolfius  cornent,  in  0ffic.pag.i95. 


Iacobus  Cxfcllius  Durantius.  f 
Iacobus  Cujacius. 

Iacobus  Hclias. 

Iacobus  Sadolctus. 

Iacobus  Schegkius  Nepos. 
lanus  CafpcriusGeuamus.  Antig.  le&.pag.  xy: 
Ji-  58* 

lanus  Douza  Nordouix  ccnturonatu  1.  i.ch.  18. 
idcmccnr.  L3.ch.11.id.  prxfat. Pxnuli ad lanum 
Hautenum. 

lanusGulielmius,Verif.Lb.3  ca  1.  idcm.Plaut. 
qüxft.  Amfterod.  cap.  1. 
lauus  Langlxus. 
lanus  Parrhafius. 
lanus  PannoniusPoem.  pag.  *85. 
lanus  RutgcrfiuSjvariarum  lc&.l.z.cap.  zo. 
loachimus  Camerarius. 
loanncs  AuratusPoccaRegius. 
loanncs  Brantius. 

loanncs  Cafclius  de  ludolitterario,pag  55. 
loanncs  Hifo  B idenfis  in  Aülulariani  Plauci. 
loanncs  lacob  Boiftardus. 
loanncs  Lxzius  Rupcllanus  inorat.  pro  Arcbia 
Poëca. 

loanncs  Mcucfius.Dedic.ad  Captciuos.Id.  exer- 
cic.  cricic.  ad  Aulul.  ca.3. 

Ioâncs  NauderusChronographus.Gen.  59  p.150. 
loanncs  Ouuenus. 

loanncs  Pafleratus  orat.fic  prxf.8.  idem  pag.  5 3 
idem  Epift.pag.i80.  idem  orat.fic  prxf.  pag  1 3 z.id. 
in  admonic.in  lc6t Plau ti  obfcruanda  pag  176. 
loanncs  Pcyrarcdus  in  notis  M SS.  • 
loanncs  Sturrarus  de  refoluenda  lingui  Latina 
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, Vcannes  Vincentiuj  Pinellus,  colle git  varias  le « 
Eli' nés  in  Plauturn  de  quittas  in  Epi  fl.  Joannis  f^vt- 
ueri.  p.X7i.  & 506. 
loannesà  Vvoueran. 

lofephus  Antonius  Gonzales  de  Salas  Hifpanus. 
lofephus  Caftalio. 

lofephus  Scaliger  1. 4.  Epift.  43 6.  idem  animad- 
uetf.Eufcb.  p.  54. 

ifaacus  Cafaubonus.  Animadu.Athen.l.r.  ca.14. 
Iulius  Cæfar  Scaliger  1.6. de  caufis  ling  Lac.  cap. 
ibidem  1.6.poët.ca.  j.idcm  exerc.jô  j.  idem orat. 

1.  contra  Erafmum.  Idem  in  Tcrctifem. 

Iuftus  Lipfiusl.  5.  Epift.  quæft.  x6  Idem  cul.  11. 
Mifcel.Epift.ji.Ideml.z.Antiq.ledk.c.i.Idem  Epift. 
Inftit.c.ii.Idcm  l.j.Antiq^ledt.ch.i.  Idem  l.n. tp. 
quseft.  ad  Andream  Scothum  18. 
IuftusZinzerlingus. 

Lambertus  Ludolphus  Helmius  pithopæus  Da- 
uantrienfis. 

Laucentius  Humeredes  denobilitate  p.  34a. 
LiliusGiraldus. 

Lucas  FrutcriusVerfimjl.i.ca.  zo. 

Ludouicus  Cario  Antig.  Ic6t.  3.  ca.  1 3. 
Ludouicus  Crefollius,  p.  193. 

Ludouicus  d’Orléans. 

Ludouicus  Odobcrtus  Eduenfis. 

Marcus  Antonius  Muretus  epift.  19.  vol.11.  pag. 
x 56.  Idem  var.le£fc.  14.17. 

Martinus  Belliuiccus.PannoniuSjïpift.  ad  Mure- 
tum,vol.  1.  p.  3j)0. 

Mauritius  Sidclius. 

Melchior  Goldaftus. 

Michael  piccartus , cuius praleÜiones  Adadtmica 
admodam  vtibilesfieere. 


Nicolaus  AngelliusBucinenfis  præf.in  plaimirv-/  r 
Nicolaus de  Clcmangis,  Epift.  115.  p.  318. 

Otbertus  Giffanius colett.Lucrct.iw  nimio  fotus% 
Pafcalius  Grofippus  fufpcû.lc&.l.i.Epift.j, 
PetrusBlocius,  in  AmphiE.  loan.  Burmeiitii. 

Petrus  Coluius. 
iPetrus  Crinirus. 

Petrus  Faber, 

Pctrus  Lindebergius. 

Petrus  Lotichius. 

Petrus  pithocus. 

Petrus VidloriuSjVariar. IcA.  1.  zj.ca.i 6. 

Philcfius  in  Aululariam  à codro  fuppletam. 
PhilippusBeroaldusTyllog.  u.oblcu.  pag.  $ 19. 
Philippusparaeus. 

Philippus,  Rubenius. 

Sarouel  petitus. 

Simon  Carnenrarius  parif.  prapf.in  plautum. 

Simon  Vlricus  piftoris.  — * 

TarquinlusGalluctu*,  orar-8.  pag.  $5}. 

Theodorus  Canterus. 

Theodotus  Rhodius  poët*  Laurcatusin  Bucco- 
nem. 

Valens  Acidalius. 

Vhus.Vcrlcrus.  » 


L.ES  CHOSES  CONTENVES 
dans  cct  Ouuragc, 


Dans  le  premier  T orne, 

rNcEpiftrc  au  Roy,  pour  luy  demander  con- 
V gé  d’eferire  de  petites  chofes , tandis  qu’il  en 
fait  de  grandes. 

Vne  Préface  touchant  le  peu  d’opinion  que  le 
Traducteur  conçoit  de  fon  labeur, & le  motif  qu’il 
a eu  de  l’entreprendre. 

La  vie  de  Plaute. 

Vne  petite  difTcrtation  Chronologique  , tou- 
chant le  temps  de  la  mort  de  ce  Poere. 

Vne  table  Chronologique  pour  iuûificr  la  mef- 
»«-inc  chofe,&  pour  faire  voir  le  temps  qu'ont  vefeu 
deuant  luy  pluficurs  Efermains  illuftres. 

Des  diuerfes  Editions  de  Plaute. 

Les  noms  des  Anciens  &des  Modernes  , qui 
ont  parlé  de  fes  Comédies  auec  Eloges. 

Les  Comédies  de  l’Amphitryon  , del’Afinaire, 
del’AululairCjdes  Captifs, & de  Curculion. 

Vn  iugement  en  general  de  l’artifice  de  toutes 
CCT  pièces, & du  génie  de  leur  Autheur , page  i 66. 

Remarques  contenant  l’Analifc  de  chaque 
Comédie , & l’explication  de  pluficurs  lieux  diffi- 
ciles. 

Dans  le  fécond  T orne. 

Vn  petit  Auert-iflement. 

Les  Comédies  de  Plaute  intitulées  Cafine,  Ci- 


ftellaire,  Epidicus,Bacchides,&  Moftellaire.'  ‘ 9 

Vn  Eloge  de  Plaute  formé  de  diuers  tcfmoigna- 
ge  des  Anciens  , aucc  l’explication  d’vn  paflage 
d’Horace, page  14^. 

Les  Remarques  plus  étendues  que  dans  le  pre- 
mier volume, où  ie  défends  en  diuers  endroits  IV- 
fage  des  Monologues  &des  a parte  dans  les  Poè- 
mes Dramatiques  , & maintiens  que  Plaute  ne 
l’employe  pas  auec  moins  de  iugement  , qu'il 
paroift  ingénieux  dans  la  conduite,  & les  conclu- 
ions de  fes  fables.  , 

Les  Fragments  de  trente-deux  Comédies  de 
PIauic,eoutre  celles  quenous  auons  auec  leur  ex- 
plication aflez  exadc,pagc  359.8c  fuiuantes. 

Dans  le  3.  T ome. 

Les  Comédies  de  Plaute  intitulées  les  Menxch- 
mes,  MilesGloriofus,  Mercator,Pfcudolus  3c Pz»  __ 
nulus. 

Les  Remarques,  page  33  3 . & la  table. 

Dans  le  4.  Terne, 

* 

Les  Comédies  de  plaute  intitulées,  le  Perfe,  Ru» 
dens,Stichus,Trinummus,&  Truculentus. 

Vn  aflez  ample  Eloge  de  plaute  formé  furies  té- 
moignages  de  plusieurs  Aurheurs  anciens  & mo- 
dernes. 

Son  excellence  par  deflùs  tous  les  autres  Poëtes 
Comiques. 

Des  remarques  aflez  curieufes,  & la  Table. 
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lepremier  tome 

DES 

COMEDIES 

PLAVTE. 

CONTENANT 

*“  L’AMPHITRYON. 

L’ASIN  AIRE. 

L’AVLVLAiRE , ouL’AVARICIEVX. 
LES  CAPTIFS. 

LE  CVRCVLION. 
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M.  ACCI 

PLAVT.I 

AMPHITRVO. 

DRAMATIS  PERSONJE. 

MERCVRIVS.  Proloÿu. 

S O S I A.  Seruus. 

IVPITER-  Veut. 

AMPHITRVO.  Dux  militant. 

A L C V M E N A.  Vxor  A mphitruonît . 

B L E P HARO,  Arbiter. 

T H E S S A hh.Ancilla. 

B R O M I A.  Ancilla  altérai 


LES 


COMEDIES 

DE 

PLAVTE 
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L’AMPHITRYON, 


LES  PERSONNAGES.. 


M E R C V R E qui  fait  le  prologue  en  habit  d’EfcIaue. 
SOSIE  feruiteur  , ce  nom  vient  d’vn  mot  quifigni$| 
fonte. 

| V P I T E R.  'Dieu feus  vne forme  humain*,-  -s 

AMPHITRYON,  ^ 

general  d'armée.  £Cc  nom  fignifie , 4eS  trauauj; 

A L C MENE  femme  r fans  nombre* 
d' Amphitryon.  J 

B L E P HARO,  Amy  d’ Amphitryon^  Ce  nom  yiçnS 
d’vn  mot  qui  fignific  paupières. 

THELSALA 
PROMIA 


| feruantet . Bromia  figaifi cfrepijfmtnt* 


argvmentvm. 

IN  faciem  'vorfm  Amphitruonis  Iuppiter, 

Dut n bellum  gereret  cum  Teleboù  hofibus  , 
Akmenam  •vxorem  cepit  vfirariam. 

Mercurius  formant  Sofia  firuigerit 
Abfentis  a hü  Alcmena  decipitur  dolà. 

Pofquam  rediere  veri  Amphitruo  & Sofa , . 

V ter  que  luduntur  dolis  mirum  in  modum . 
Htnciurgium , tumultm , ’vxon  &viro% 

Donec  cum  tonitru  voce  mijfa  ex  athere , 

. Adulterum  fi  Iuppiter  confeffits  ef. 

ARGVM  ENTVM.vtquibufdam 
videtur  , Prisciani. 

V . ' .'JT 

A More  captas  Akumenas  Iuppiter , 

Mutauit fi  fi  in  eim  formant  conjugis , 

Pro patria  Amphitruo  dum  cernit  cum  hofibus  » 
Habitu  Mercurius  ci fubferuit  Soft  : 

Is  aduenienteisfiruum  ac  dominitfufira  habet. 
Pur  b as  vxori  ciet  Amphitruo  : •vterqttc  inuicem 
Raptant fi  pro  match ü.  Captas  Blepharo  arbiter , 
Vter  fit  y non  quit , Amphitruo , decernere. 
Omnem  rem  nofiunt  :gtminos  Alcmeneparifi. 


ARGVMENT. 

IV  P i t s r ioüit  d’Alcmene  fous  la  forme  d ’Am» 
phitryon, tandis  que  cét  Amphitryon  eft  occupé 
à la  guerre  contre  les  Teleboens.  Mercure  prend 
aufli  la  reflemblance  du  feruiteur  Sofie  abfent , Si 
tous  deux  abufent  Alcmene  par  leurs  artifices  nom* 
pareils.  Les  véritables  Amphitryon  Sc  Sofie  eftans 
de  retour,  fe  trouuent  également  trompe? , d’où 
s’émeuuent  des  querelles  & des  troubles  entre  in 
femme  6c  le  mary , iufques  à ce  que  Iupiter  par 
▼ne  voix  pouflëe  du  Ciel,  auec  vn  bruit  de  tonner- 
re , confeffe  fes  amours  & fon  adultéré, 

A V TR  E DE  PRISC1H  N, 

Jelon  Cof  inion  d t yuclyucs-yns, 

IVpiter  épris  d’amour  pour  Alcmene,  prend  U 
forme  de  fon  mary  , tandis  qn’Amphitryon 
combat  pour  fa  patrie.  Mercure  quife  couuretout 
de  mefme  de  la  reflemblance  de  Sofie  , le  fort  dans 
fon  deflein  amoureux.  Il  trompe  le  feruiteur  & le 
Maiftre , quandils  font  de  retour.  Amphitryon  qui 
ne  s’en  confole  pas  facilement , en  taie  fes  plain- 
tes à fà  femme,  & met  des  troubles  en  fon  efpric. 
Ils  s'acculent  réciproquement  d’auoir  violé  la  foy 
coniugale.  Blepharo  choifi  pour  iuger  lequel  ç’eft 
des  deux , ne  fçauroit  difeemer  le  vray  Amphi- 
tryon de  celuy  qui  ne  l’eft  pas.  Mais  enfin  toutes 
chofes  fe  découunmt , & Alcmene  accouche  de 
deux  rameaux. 
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Omme  vous  defirez  que  ie  vous  fois 
fauorable  dans  tous  vos  commerces, 
foit  que  vous  acheptiez  ou  que  vous 

^ ^ vendiez,  pour  en  auoir  du  profit  : Et 

comme  vous  eftes  bien  aifes  , que  ie  vous  fafle 
trouuer  voftre  compte  en  toutes  vos  affaires,  foit 
que  vous  agifliezparmyles  voftres,  ou  que  vous 
trafiquiez  dans  les  pays  étrangers  : Comme  vous 
voulez  que  ie  vous  enrichifle  tous  d’vn  gain  confi- 
derablc , que  ie  donne  bonne  ifluc  à toutes  vos  en- 
treprifes , 8c  à tous  les  deflèins  que  vous  formez 
pourl’auenir  : queie  ne  vous  enuoye  que  de  bon- 
nes nouuelles , & que  ie  ne  vous  donne  iamais  que 
de  bons  auis  : ( car  vous  fçauez  que  ie  tiens  des  au- 
tre* Dieux  le  pouuoir  de  prefider  aux  nouuelles , au 
commerce  & àl’vtilité  publique:)  Enfin  comme 
vous  n'eftcs  pas  marris  que  ie  trauaille  à vos  inte- 
refts , afin  que  vousen  foyez  contens  j ainfi  ie  croy 
que  vous  ferez  filence , pour  écouter  cette  Comé- 
die , 8c  que  vous  en  ferez  tous  iuges  équitables. 

Maintenant  ie  vous  diray  qui  m’a  commandé 
de  venir  icy , 8c  pourquoy  i’y  fuis  venu,  & vous 
fçaurez  mon  nom  en  melme  temps.  le  viens  par 
les  ordres  de  Iupiter  , & ie  m’appelle  Mercure. 
Mon  pere  m*a  enuoyé , pour  vous  fairevne  priere, 
bien  qu’il  ne  doute  nullement  que  vousraffiez  toû- 
fiours  de  bon  coeur , ce  que  ie  vous  commanderay 
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P R O L O G V S. 


MER  C V R I V S, 


T vos  in  vofirù  voltù  mercimoniù 


Emundù,vendundijque  me  Utu  lucrù 
Afficere , ai  que  adiuuare  in  rébus  m* 


Et  vt  res , rationejque  vottrorum  omnium 
5 Bene  expedire  voltù , peregréque  ér  domi , 
Bonoque  atqueamplo  auftare  perpetuo  lucro  , 
Jfuafque  incœpifiù  res , quafque  wcœptabitù  ; 
Et  vti  bonis  vos  vofirofique  omneù  nuntiis 
Me  afficere  voltù  : ea  ajferam->eaque  vtnuntiem , 
xo  Jï>u*  maxime  in  rem  vojbram  communemjient  s 
“ Nam  vos  quideid  iam  fiitù  concejfum  & datu 
“ Mihi  ejfc  ab  diü  alijs , nuntiis prafim  & lucro  ; 
f*  Hacvt  me  voltù  approbare , annitier 
“ Lucrum  vt perenne  vobù femper  fuppetat  : 

*5  Ita  huic facietù  Fabula Jilentium , 

Jtaque  aqui  & iufii  hic  eritù  omnesarbitri. 

N une  cuius  iuffuvenio>&  quamobrem  venerim, 
Dicam  : fimulque  ipficloquarnomenmeum. 
louis  iujfu  venio  : nomen  Mcrcurio  efimihi. 

40  Pater  hue  me  mifitad  vosoratum  meus , 

T amen  et  fi pro  imper io , vos  quod  dittum  foret , 
Scibat fatturos  : quippe  quiintellexerat. 
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Vereri  VOS fe  & metuere,  ita  vt  xquum  eft,  / oue:  *J  # 
y tram  proftch  hocpctere  meprecarïb 
A vobùiuftitleniterdttfùbonù.  %S 

Etenim  ifle , cuites  tufju  venio  hue , Iuppiter,  . 

Non  minus quamvojhu  q muis  formicUt  malum: 
Humana  matre  nam , humano  pâtre , 

Nec  tftxquum  mirari  ,flbt  fiprxtimtt. 

/Itque  ego  quoque  ctiam , qui  louis  fum  fllites , V* 

Contagione  mti  patrù  metuo  malum  : 

« froptereà pace  adttenio,& pacem  advosajjèro • 
lufiam  rew&  factUm  oratum  à vobù  volo  : 

Nam  b iufte  ab  iuftù  influa  fum  orator  dattes . 

Nam  1 N IV  ST  A ab  iuflù  impetrare  non  decet: 
lus  ta  autem  ab  muftis  petere , inftpientiaft. 

Jpgippe  illi  tniqui  ius  ignorant , neqteetcnent . 

N une  animum  omnes  ad  ea  qux  loquar  aduortite% 
Debetisvelle  qux  velimtes.  merumus 
Et  ego  & pater  de  vobù  & republica.  40 

Nam  qmd  ego  memorem  ( vt  alias  in  tragœdiis 
Vidi , Neptunum , Virtutem , Vitforiam , 

Martçm , Bcllonam , commemorare  qux  bona 
Vobù  fecijfent  ?)  quù  benefattù  meus pater  , 

Deum  regnator , archite&us  omnibus.  ^ 

Sedillicpatri  mos  nunquam  fuit  meo , 

Vt  cxprobrxret  quod  bonis  faceret  boni , 

" Gratum  arbitraturejfid  à vobùfibi , 

I.A  c 1 «*l»  iuftç  iwftei  wfti-  . 
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V ,de  & part  : car  il  n’ignore  pas  que  vous  auez  de  la  _ . 

vénération  pour  luy  , & que  vous  craignez  Ton  qUle^/ 
2$  pouuoir.  lupicer  en  eft  bien  digne.  Mais , quoy  prcfen- 
<ju’il  en  Toit , il  ma  commandé  d e vous  parler  dou-  te  Iu- 
cement.  Car , pour  vous  en  dire  la  venté , ce  lu-  PKCr* 
piter,  par  le  commandement  duquel  ie  viens  icy, 
ne  craint  pas  moins  le  mal,  qu’aucun  de  vous  1e 
fçauroit craindre  : Et  certes  eftant  né  d’vneMcre 
de  condition  humaine , & d’vn  pere  humain , il  ne 
faut  pas  s’étonner  s'il  eft  vn  peu  touché  d’aprehen- 
$0  iîon.Etmoynsefme,  ie  vous  l’auoue  franchement, 
bien  que  ie  fois  fils  de  Iupiter , ie  crains  le  mal  par 
la  contagion  de  ma  mere.  C’eft  pourquoy  ie  viens 
auec  vn  efprit  de  paix , & ie  vous  apporte  la  paix. 

Au  relie , ie  ne  vous  veux  faire  qu’vne  priere  iufte 
& facile  à obtenir  : car  ie  fuis  vn  Ambaftàdeur  dé 
y iuftice  qui  vous  eft  enuoyé  de  là  part , pour  vous 
parler  iuftement  d’vne  puiflànce  iufte.  Aulfi  ne 
ieroit-il  pas  bien  lèant  d’obtenir  quelque  chofe 
d’injuftedeperlonnesiuftes  j & ce  feroit  vne  fo- 
tilè  de  demander  des  chofes  iuftes  de  perfonnes  in- 
juftes  ; car  les  injuftes  ignorent  la  iuftice,  &nela 
gardent  point  du  tout.  Soyez  à cette  heure  atten- 
. tifs  à ce  que  ie  vous  diray  : vous  deuez  vouloir  ce 
que  nous  voulons  mon  pere  & moy,  ayant  aftèz 
mérité  de  vous  & de  la  Republique  pour  n’en  eftre 
pas  refiliez.  Car  vous  dirai-ie , que  i’ay  veu  d’au- 
tres Dieux  dans  les  Tragédies , Neptune,  la  Vertu, 
la  Victoire , Mars , & Bellone  qui  vous  y ont  en- 
^ tretenu  de  leurs  bien-  faits  ? Mon  pere  en  eft  le  fou- 
uerain , comme  il  eft  le  Roy  de  toutes  les  puiftan- 
ces  fuprémes.  Mais  ce  n’eft  point  la  coutume  de  ce 
Dieu  de  reprocher  les  dons  qu’il  a faits  aux  gens  de 
bien  comme  vous.  Il  eft  perfuadé  que  vous  elles 
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d ignés  de  Tes  faueurs , & que  vous  mentez  Tes  botw 
hes  grâces.  Mais  il  faut  que  ie  vous  die  l’occafiort  y<5 
de  ma  venue , apres  ie  vous  raconteray  le  fujet  de 
cette  Tragédie.  Pourquoy , froncez  vous  le  fourcil? 
Parcéqüe  ie  VOusay  dit  que  cette  adlion  fera  vne 
Tragédie  ? le  fuis  vn  Dieu , ie  la  changeray , fi  vous 
Voulez  : Et  des  mefines  vers , i’en  feray  vne  Corne- 
'diè.  Le  voulez  vous,  ou  ne  le  voulez  vous  paSî 
Mais  ié  fuis  bien  impertinent , comme  fi  i'igno- 
toiS  que  vous  voulez  bien  queie  fois  vn  Dieu.  le 
fcay  cé  que  vous  defirez  fur  ce  fujet  *,  ie  feray  que  la 
Cômèdie  fêta  mélee  dans  la  T ragedie  $ car  de  faire, 
que  ce  foit  perpétuellement  vne  Comedie  où  des  60 
Roys  paroi  fient  auec  des  Dieux,  il  n’y  a point  d’ap- 
parence. Qu’eft-ce  donc  ? parce  qu’vn  Seruiteut 
yiOUcauflifohperfonnage,  ie  feray,  comme  i’ay 
dé-jadit,quÈ  cé  fera  vne  Tragi-Comedie.  Iupiter 
Vn’a  commandé  de  vous  prier  d’vne  choie  j qu’il  y 
feit  des  pérfonnes  qui  aillent  le  long  des  bancs,  & ^ 
dans  tout  le  parterre  pour  voir  fi  parmy  les  fpeéla-  * . 
teurSjil  ne  fe  rrouuera  point  de  gens  apoilez  qui  fa- 
Uôritent  plus  vn  A&eur  que  l’autre  : & qu’à  ceux 
xjui  font  parafants  j on  ofte  leur  manteau  pour  les  , ; 
gages , foit  qu’ils  euifent  femé  des  billets  exprès, 
ou  que  les  ioüeurs  mefmeS  eufient  mendié  leurs 
fufliâg'S  par  vn  entremetteur,' ou  que  les  Ediles 
eulïènt  fait  des  fupercheries  dans  la  diftribution  des 
prix  ïupiter  Ordonne  que  la  loy  foit  égale , com- 
me s’ilbriguoitluymefine  vne  Magiftrature  pour 
lby  ou  pour  quelqn’autre.  Il  dit  que  vous  eftes  7|. 
Vainqueurs  par  voftre  valeur  propre , & non  point 
pat  brigues  ny  par  aucune  trahifon.  Pourquoy  n’y 
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tc  Metitoque  vobü  bona fe  facere  qua  facit. 

N une  b qui  rem  oratü  hue  veni,primu proloquar , 
ïoft  argumentum  hui  tu  eloquar  Tragœdia. 
Jhtid  contraxiflü front  em  ?quia  Tragcediam 
Dixt  futur am  hanc  ?Deus  fum  : commutauerà 
Bande m > fi  volt ü hanc  :faciam  ex  7ragœdia  * 
Comœdia  ut fit , omnibus  iifdem  verfibus. 
Vtrum fit , an  non , voltü  ? fed  ego  flultior  , 
Jfiuafi nefeiam  vos  velle,  qui  divos fiem. 

Teneo  quidanimi  •vobü fuper  h acre fiet. 

JFaciam  vt  commïfia JitTragocomcedia  : . 

Nam  me  per  pet uo  facere  vt  fit  Çomœdia , 

Iteges  quo  veniant  & Dt , non pararbitror.(  bet> 
Jpuidigitur? quonia  hic  feruos  quoqi parteù  ha - 
FaciamhanCtproinde  vtdixi , Tragocomœdiant. 
N une  hoc  me  or  are  à vobü  iufiit  Iuppiter , 
Conquifitores finguli  in fiibfellia  : Cuneo*. 

Vt  eant per  totam  caueam  ,Jpettatoribus  : 

Si  quoi  fautores  delegatos  vider int , 

Vthü  in  caueapignus  cap  tant urtoga. 

Siue  ambi fient  qui palmam  hifirionibus  $ 

“ S eu  quoi  quant  artifici , feuperferiptas  literas , 
Siue  qui  ipfi ambi  fient  , feu  J>er  internuntium , 
Siue  adeo  Aediles  perfidiose  quoi  duint , 
Sirempfe  legern  iufiit  efie  Iuppiter  i 
^uafifibi  magifiratum  alteriue  ambiuerit, 
Vtrtutc , dixtt , vos  viclor es  viuere , 

Non  ambitione , neque perfidia.  qui  minus 

b Cam.  quamobrem. 
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Eadem  hifirioni fit  le x , qux fummo  vire  ? 
yiRTVTE  ambire  oportet , non  fauitoribus. 

S ai  habetfauitorumfimper , qui  relié fiât : 
Sii/lüfides  efi,  quibus  efi  ea  res  inmanu. 

Bec  etiam  quoque  dédit  mihi  in  mandatis , 
Vticonquifitores  fièrent  hifirioni  bas , 

£>ui fibi  mandajfent,  delegatt  vtplaudercnti 
£>uiue , alter  quo  placer  et  ,feci fient , minus , 

“ Eu  ornamenta  dr  corium  vti  cona  dorent. 
Mirari  noltm  vas , quapr opter  luppiter 
N une  hifir'tones  caret.  nemiremim. 

Jpfe  hancaBurufi  luppiter  Comœdiam. 
jguid  admirati  efiis  ïqttafivero  illud nouom 
Nuncproferatur  ,facere  Iouem  hifirioniam. 
Etiam  hifiriones  anno  cumin  profienio  hic 
Iouem  inuocarunt  ,venit : auxilio  eis fuit . 

“ Prxterea  certo  prodit  in  T ragœdia. 

“ H anc  Fabnlam , inquam , hic  luppiter  hodie 
ipfeaget, 

“Et  ego  vnacum  iUo.Nuncvos  anima  aduortite , 
“ Dam  huius  argumentum  eloquar  Corn  ce  dix. 

H xc  vrbs  efi  Thebx  : in  illific  habitat  xdibus 
Amphitruo , notas  Argis  ex  Argo pâtre , 

Jpui  cum  Alt  amena  efi  nupta , Elechi  filia. 

Is  nunc Amphitruo prxfeliufi  le  ç tombas  : 

Nam  cum  T elebois  bellum  efi  Thebano poplo. 

Is priufijuam  hinc  abiit  ipfimet  in  exercitum , 
Grauidam  Alcumenam fecitvxorem fiiam. 
jV  am  ego  vos  nouijfe  credo  iam , vt fit pater  meus ; 
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aunK-il  pas  vnelov  établie  peur  les  Comédiens* 
suffi  bien  que  pour  les  perfonnes  de  grande  quali- 
té i 11  faut  briguer  pat  fon  propre  mérité,  & non 
point  par  la  faueur.  Celuy  qui  fait  bien  a toufiours 
80  aflez  de  perfonnes  fiiuorables,  fi  l'on  s’en  peut  fier 
à ceux  qui  en  ont  la  conduitte.  Il  m'a  aum  donné 
des  ordres  bien  exprès  de  vous  dire , que  l’on  met* 
te  des  Cenfeurs  parmy  les  Comédiens  pour  déchi- 
rer leurs  veftements,  & pourvfer  des  fouets  fur 
leur  dos , s’ils  enuoyentdes  gens  pour  applaudir  en 
leur  faueur , & decrediter  les  autres , comme  s ils 
n’auoient  pas  fi  bien  fait.  Nevousémerueillezpas 
de  ce  que  ce  Iupiter  a fouci  des  Comédiens  : il  ne 
vous  en  faut  pas  émcrueiller  , Iupiter  luy  mefine 
doit  faire  vn  perfonnage  dans  cette  Comedie.  De- 
ÿO  quoy  vous  eftonnez-vous  ? Comme  fi  c eftoit  vne 

nouueauté  que  Iupiter  fift  vn  perfonnage  Comi-  LePoc»’ 
que  ? L'année  paffée  les  Comédiens  le  firent  pa- 
roiftre  fur  la  Scene  j ce  qui  leur  vint  le  plus  à pro-  quelq^ 
pos  du  monde.  C’eft  pourquoy  il  $ introduit  toû-  niauuai 
jours  feurement  dans  la  Tragédie. Or  ce  mefmelu-  fe  piece 
piter  fora  luy  mefme  aujourd’huy  toute  l’intrigue  3U.|  .fut 
de  la  fable , & ie  compoferay  auec  luy  vne  partie  de  r*  £ 

9$  l’adtion.  Maintenant , foyez  attentifs  pour  écouter  thcur 
l’argument  de  la  piece,queie  veux  bien  vous  expli-  auoitin 
quer.  Cette  ville  e A:  Thebes.  Amphitryon  habite 'r°duit 
ce  Palais  ayant  pris  fa  naiflance  au  pa*s  d Argos 
d’vn  p etc  Grec.  Alcmcne  fille  d Eleâre  eft  fon  vne  ma- 
,10  époufe.  Cét  Amphitryon  commande  aujourd’huy-chine 
les  troupes,  à caufe  delà  guerre  émue  entre  les  peu-  P°“rcn 
pies  de  relebe , & ceux  de  Thebes.  Auant  que  de 
ç’çn  aller  à l’armée  , il  a laiflé  là  femme  groile* 
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ïecrôy  quevouslçauez  l’humeur  de  mon  pert,  Si  105 
comme  en  ces  choies  là  il  fe  permet  beaucoup  de  • 
licence  : combien  il  eft  d’vn  naturel  amQureux , Si 
fur  tout  vers  les  fujets  qui  luy  ont  efté  vne  fois 
agréables.  Il  a commencé  d’aimer  Alcmene  (ans 
l’auoirdonnéàconnoiftreà  fon  mary  : & mefmes 
ayant  pris  toutes  fortes  de  priuautez  auec  elle , il  la 
lailTée  grofle  de  fon  fait.  Maintenant  donc,  afin  U» 
que  vous  reteniez  bien  tout  ce  qui  concerne  Alc-:  ] 
mene,elle  eft  enceinte  des  carelTes  de  tous  les  deux;  ' 
c’eft  à dire  de  fon  mary , & du  grand  Iupiter.  A 
l’heure  que  ievous  parle,,  mon  pere  eft:  dans  fon 
logis  auprès  d’elle  : & pour  l’amour  de  cela  mef- 
mes , la  nuit  éft  beaucoup  plus  longue  que  de  cou-  * 
tùme , tandis  qu’il  y prend  lès  délices.  Mais  il  s’eft  XI$ 
tellement  reueftu  de  la  relTemblance  d’Amphi- 
tryon , qu’on  le  prendroit  pour  luy  melme.  Ne 
vous  eftonnez  point  aulfi  de  l’habit  que  ie  porte.  Si 
de  ce  que  vous  me  voyez  fous  la  forme  d’vn  Ser- 
uiceur.  le  vous  feray  paroiftre  fort  nouuellevne 
chofe  qui  eft  pourtant  fort  ancienne  ; c’eft  pour- 
quoyieme  prelènte  deuantvous  habillé  d’vne fa-' 
çon  extraordinaire  : Et  de  fait , comme  ievous  le  lzo 
viens  de  dire , Iupiter  mon  pere  qui  eft  dans  ce  lo- 
gis, a pris  la  relïemblance  d’Amphitryon.  Tous 
les  Domeftiques  qui  le  voyent  penfent  que  c’eft 
luy  mefme , tant  il  fe  change  facilement  en  tout  ce 
qu’il  veut.  Pour  moy,  a£n  que  ie  puifte  rendre 
quelque  feruice  à mon  pere  amoureux,  & que  les 
Domeftiques  me  voyant  plufieurs  fois  dans  ce  lo- 
gis , ne  fe  mettent  point  en  peine  de  fçauoirqui  ie  IZS 
Fuis , i’ay  pris  la  figure  du  feruiteur  Sofie,  qui  eft  a 
l’armée  auprès  de  fon  Maiftre  Amphitryon  : Si 
comme  ils  fontaifémentperfuadez  que  iefuis  fer— 


AMPHIT.  PROL:  > 

**  ^uam  liber  h arum  rerum  multarum fiet >• 

Jouant ujque  amator  fit,  quod  complacitum  efi 
femel. 

I s amare  occœpit  Alcumenam  clam  virum , 
Vfiuramque  eiuscorporis  ce  fit fibt , 

Et  grauidam  fecit  is  eam  comprejfu  Jtto. 
ii  o N une  y de  Alcumena  vt  rem  teneatis  retfius , 

V trinque  efi grauida  ,(jr  exviro , & exjhmmû 
Joue. 

Et  meut  pater  nunc  intut  hic  cum  ilia  cubât  : 

Et  bac  ob  eam  rem  nox  ejl  facla  longior , ‘ ; 

Jpuacum  volt  ille  dum  voluptatem  capit  : 

**5  “ Seditaafiimulauit  fe  quaji  Amphitruo fiet. 
Nunc  ne  hune  ornât  uni  vos  meum  admiremini, 
“ Jcfijod egohucprocefii  cum  feruili  fehemate  > 
Veterem  atque  antiquam  rem  > nouant  ad  vos 
proferam  : 

“ Propterea  ornatus  in  nouom  incefii  modum. 
tx  o Pater  meus  int us  nunc  efi  eccum , Iuppiter: 

In  Amphitruonis  qui  vortit  fe  imaginent , 
Omnefque  eurn  ejfe  cen  fent  ferui , qui  vident  : 
Ita  verjîpellcm fe  facit , quando  lubet. 

Ego  ferui  Jitmpfi  Sofa  mihi  imaginem , 
n5  J9ni  cum  Amphitruone  abiitab  hinc  exercitum: 
Vtprxfiruire  amant  i meo  pojfem  patri  : 

• Atque  vt  ne , qui  effem  ffamiliares  quarcrent , 

Verfiricrebro  hic quom vidèrent  me  domi. 

“ N une  quom  ejfe  crédit feruom,&  confier uo fuît, 

b G *.  y T.  nunc  ca  eccum. 
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S AMPHIT.  PROL. 

Haudquifqua  quant  qui fie,autquid venerim.  *3°* 
Pater  nunc  intus fito  animo  moremgerit  : 

Cubât  complexu s , coiuscupiens  maxume  efi. 
jgtu  illiad  legionem  fatta  funt,mcmorat pater  < 

Meus  Aie  urne  ne.  atilla  i/lumcenfetvirum 
Suu  ejfi,  qiu  eu  mœcho  efi.  ibi  nunc  meus  pater 
Memorat , legioncs  hofiium  vtfugauerit  : 

G)uo  pafto  dont  s fit  donatus  plurimts. 

Ea  dona , que  illic  Amphitruoni funt  data , 
Abjhilimus  : facile  meus  pater  quod  volt facit. 

Nunc  hodie  Amphitruo  vente  thucab  exercitu,  140 
« Et  Sofia firuos , coi  us  ego  hanc fero  imaginent . 
Nunc  inter nojfe  vtnos pofiitis  facilius  ; 

Ego  bas  habebohicvfque  in  petafepinnulas  5 
Tum  meo  patriautem  torulustnent  aureus 
Sub petafo.fig num  id  Amphitruoni  non  erit. 
Eafignahoruncce  nemo familiarium 
Viderepoterit  ivtrum  vos  videbitis. 

S ed  Amphitruoni  s illic  efi  firuos  Sofia, 

Aportu  illic  nunc  cumlaterna  aduenit. 

Abigam  iam  illunc  ego  aduenientem  abadibus. 

Adcfi  : ferit  : opéra  pretium  hicjpeftantibus 
louem  atque  Mercurium  facere  hifirioniam. 
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A C T V S I.  SCENA  I. 

SO  S l A,  M E J^c  y {I  V S. 

QVi  mealter  efiaudactor  homo  faut  qui  me 
confidentior  ? 

juueta  mores  qui fiia:qui  hoc  no&i s fil 9 ambu  le? 


L’AMPHITRYON.  8 

'no  u'teur  auflî  bien  qu’eux , il  n’y  en  aura  pas  vn  féal 
\ qui  me  demande  qui  ie  fuis , ou  pourquoy  ie  fuis 
venu.  Mon  pere  fe  fatisfait  donc  à l’heure  que  ic 
vous  parle  dans  ce  logis , oùilioüitdes  embrase- 
ments de  celle  qu'ilatantdefirée.  Il  luy  raconte 
auiïi  par  quels  exploits  guerriers,  il  ^’eft  fignalé  à la 
celle  des  légions  : 6c  la  belle  Alcmene  ne  doute  nul* 
lement  qu’il  ne  Toit  fon  mary,  bien  qu’il  ne  Toit  que 
i Ton  galand.  Il  luy  dit  le  nombre  des  légions  qu’il  a 
mifes  en  fuitte,  fans  oublier  les  glorieufes  dépouil- 
les qu’il  en  a remportées , apres  neantmoins  que 
nous  les  auons  oftces  au  valeureux  Amphitryon  t 
car  mon  pere  fait  tout  ce  qu’il  veut.  Amphitryon 
..  reuiendra  aujourd’huy  de  l’armée  auec  Ion  ferui- 
* teur  S olie , dont  ie  porte  la  naïue  image.  Mais  afin 
qu’il  vous  foie  aifé  de  me  reconnoiftre , ie  garderay 
ces  deux  petites  ailes  à mon  chapeau , auec  ce  cor- 
don d’or  au  delTous , pour  mon  perefeul  & pour 
vous  : car  cette  enlèigne  ne  fera  point  pour  Amphi- 
tryon , ny  pour  aucun  de  lès  Domeftiques  qui  nt 
s’en  pourront  apperceuoir.  Or  voicy  fon  feruiteur 
Sofie  qui  arriue  du  port , auec  vne  lanterne  àja 
main.  le  le  chaflèray  d’icy  bien  ville , quand  il  peu* 
fera  entrer  dans  l’hollel  de  Ion  Maillre.  Il  en  appro- 
che, & frappe  dé-ja.  Iupiter  & Mercure  feront 
tout  à cette  heure  vne  Comedie  deuant  vous  , 
M elfieurs , qui  elles  des  fpeftateurs  illudres. 

ACTE  I.  SCENE  lT ' 

S O s I E , M E r H'E. 

QjV  i fe  peut  dauantage  fier  en  fon  courage  que 
ie  me  fie  au  mien  ? le  fçay  les  coutumes  des 
ieunes  gens,  & ie  ne  laillè  pourtant  pas  d’efire  afièx 


L'AMPHITRYON; 

Hardy  pour  marcher  feul  toute  la  nuit  ? Que  ferois- 
ieneantmoins,  fi  les  crois  hommes  qui  ont  l’aix- 
torité  de  la  juftice  me  faifoienc  prendre  à l’heure 
qu’il  eft  pour  m’enüoyer  en  prifon  , d’où  ie  ferois  . 
tiré  à quelque  temps  de  là  comme  d’vn  celier  , 
où  i’aurois  efté  mis  en  referue,  pour  eftremené  * 
au  lieu  où  Ton  donne  le  foiiec,  à ceux  qui  l’ont 
mérité  ? là , ie  m’imagine  qu’il  ne  me  feroic  pas  feu- 
lement permis  de  dire  mes  raifons , & que  ie  ne  me 
pourrois  promettre  aucun  lècours  du  Seigneur  à 
' quiie  fuis , & que  rien  ne  parleroit  en  ma  faueur , 
pour  les  empelcher  tous  tant  qu’ils  font  de  me  iu- 
ger  digne  dechaftiment.  Ainfi  huit  hommes  vien- 
draient à frapper  fur  moy  comme  fiir  vneenclu- 
me , & ils  me  dechireroient  cruellement.  Que  fis* 

’ roic-ce  , dif-ie,  fi  retournant  d’vn  long  voyage, 
i’eftois  régalé  de  la  forte  au  dépens  du  Public  î 
l’indifcretion  de  mon  Maiftre  m atoutesfois  enga-  IO 
gé  dans  ce  péril.  Il  m*a  reueillç  luy  mcfineéndé- 
’ pitdemoy,  & m’a  fait  partir  du  port  pendant  la 
1 puit.  Ne  pouuoit-il  pas  bien  attendre  qu’il  fuft 
jour  î En  cela  , firns  rnenthr,  la  feruitude  chez  les 
' grands  eft  bien  plus  rude , que  chez  les  petits  : 8c 
le  (êruiteur  d’vn  homme  riche  eft  beaucoup  plus 
roal-heureux  queceluy  d’vn  pauure,  les  iours  8c  IÇ 
les  nuits  y fuffifent  à peine;  8c  toufiours,il  y a quel-  * 
que  choie  à dire  ou  à faire  auprès  de  ces  gens  là, 
(ans  qu'on  y puilïe  trouuer  vn  moment  de  repos. 

Vn  Seigneur  riche  qui  né  prend  point  de  connoif- 
fànce  de  l’ouurageny  du  labeur  d’vn  homme  , s’i- 
magine qu’il  n'en  arriue  point  aux  gens  de  noftre 
forte , qu’ils  n’en  foient  tres-contens.  Il  croit  que 
les  charges  font  proportionnées  aux  forces  de  cha- 
cun , & qu’il  n’y  en  a point , venant  de  leur  part  , 

0**4 


À CT  VS  I.  SCENÀ  i.  g, 

jgmâficiam  mm , fifres  % w m in  urnrem 
compcgerint? 

Crus  inde  epromptumacclL  deqromaràdftagrît? 
N ec  caujfam  Uceatdicere  tnihi , wque  in  hero 
jîetquicquam  attxiij  ? 

N ec  quicquamjtt  eo  mequin  omnes  effe  digmtm 
députent  ? ita 

incudem  me  mifcrum  humilies  validi  offo 
codant  ?ita 

t - . ..  * 

Peregrè  adueniens  b hojpvtio pubîïcitus  ttccifiw  ? 
H ac  heri  immode fli a me  coegit , qui  hoc 
Ncfitis  àportu  ingratis  exckamt. 

Nonne  idem potuit hue  mittere  me  luci  ? 

Jiemim  opülento  fetuitus  hoc  est  dura , 

Hoc , inqitam , rnagis  mifirefiditis firuos  : 
Noffcs  diefque  afstduo  Jhtis fuperqueeft , 
£hwfafîo}  aut  diffoadefi  optes , qui  etns  ne  i fô. 
Jpfi  eUuesoperis , & laboris  expers , 

Jt>u  odeunque  accidtt  libère  > àpojJe  retur  : 


t Tô.  hbfpitio  add.  eft.  6? 
c Scal.  fit 

A ScAt. libère, pofle; 


JO  ACTVS  I.  SCENA  I. 

Aequo?»  putat  : non  reputat  laboris  quid fit : 
Nec,  aquom  anne  iniquom  imper  et , cogitabit. 
Fr  go  fi  N SERVIT VT F expetütmulta  iniqua: 
Habendum  & fcrendum  hoc  omis  efi  cum  lahore. 
2Vl  £.  Satiufime  qucri  ïllo  modo firuitutem  ; 
jpuifuerim  liber , quem  mnc  potiuit pater 
$eruitutis  : hic  ^vern a natus  queritur. 

S o.  Numéro  mihi  in  mentem  frit  fi  que  alloqui. 
Dis  aduenientem gratins  pro  meritis  agere , at - 
N a illi , edepoltfe  merito  meo  re ferre ftudeant 
gratins  , 

Alt  quem  hominem  allègent , qui  mi  (iduenienti 
os  occi lie t probe  : 

Jpuoniambene  quain  me  fecerunt , ingrata  ea 
habuiatque  irrita. 

Me.  Facit  ille  , quod  volgo  haud  filent , vt 
quid fi fit  dignum fiiat. 

S o.  Jfrod  nunquam  opinatusfri , neque  alius 
quifqnam  ctuium 

Sibieuenturum,  idcontigit , vtfiluih potiremur 
domum . 

Viftores  viffis  hoFtibus  legiones  reueniutdomu, 
Duello  extintto  maxumo , atque  internecatis  ho - 
Ftibus  s ( nera , 

Jpuod  multa  Thebano  populo  acerba  obiecit  fr~ 
Id  vi  & virtute  militum  viftum  atque  expu- 
gnatum  oppidum  efi , * 

Imper ioqut  atque  aufiieioheri  mei  Amphitruo - 
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ms  maxume . 
b Potercmux.  G. 
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L’A  MP  HI  TR  Y O N.  jq 

qui  les  puiflent  incommoder , fans  Te  mettre  jamais 
en  fouci  de  connbiftre  fi  les  ordres  qu’il  donne  (ont 
$0  iUftés  ou  injuftes.  il  arriue  donc  bien  des  choies  faf- 
cheufes  dans  Ialeruitude , qü’il  faut  füpporter  auec 
beaucoup  de  fatigué  cdmme  vn  pelant  fardeâii. 
M e.  Ce  feroitbièri  plutoft  à môy  de  me  plaindre 
aujoürd’huy  de  la  leruitude , puis  que  ie  fuis  nay  li- 
bre * & qué  neantmoins,  mon  pcre  ne  Uilfepas 
d’exiger  dé  hioy  le  feruice  qué  ie  Iuy  rends  mainte- 
nant. Celuy-cy  fils  d’vne  efclaue  le  plaint  de  là 
contrainte  qui  luy  eft  impofée  d* obéir  : mais  ■>  poür 
en  dire  là  vérité  , ié  hé  luis  aujourd  huy  leriuteur 
4-5  que  de  nom.  S o.  Il  mevientdevcnirenrcîpritde 
rendre  graces'aux  Dieux  pour  mon  heureux  retour, 
ôc  de  les  remercier  de  ce  que  ie  n’ay  trouué  perfon-, 
11e  en  mon  chemin  qui  m’ait  donne  fur  les  oreilles , 
ayant  efté  peu  reconhoiflanc  des  biens -faits  que 
30  i énay  recens.  Me.  il  fait  ce  qu’on  h a pointai 
' coutumé^de  faire,  & il  fçait  bien  ce qu’il mérité. 

5 o.  le  n eulfe  iamàis  penfé  j & mefmes  aucun  des 
Citoyens  ne  le  le  feroit  iamais  perfuadé',  qu’il  nous 
fuft  arriué  tant  de  bon-heur , que  dé  retourner  chez 
indus  vi&orieux  > comme  nous  y fommes  enfin  de 
retour.  Nos  légions  reuiennent  chargées  de  gloire 

6 de  dépouilles  âpres  vhe  bataille  fignatée . où  nos 
ennemis  qui  eftoicnt  redoutables  aux  ThebainS 
ont  efté  taillez  en  pièces.  La  place  à efté  emportée 
de  viue  force , & mort  maiftre  Amphitryon  là  ré- 
duite en  fa  puÜTance , par  la  valeur  de  nos  foldats 
& par  la  fienne  propre.  Il  a énrichy  là  patrie  de  bu- 
tin, d’efteuduë  de  domination^  & deglbriéüfes  dé- 

I 
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ii  L’AMPHITRYON. 

jjoiiillcs  : & il  a , pour  ainfi  dire , affermy  le  trône  t 
de  CreonRoy  de  Thebes.  Il  m’a  enuoyé  du  porc  40’ 
àfamaifon,  pour  en  porter  lanouuelle  à facnere 
efpoufe,  & luy  dire  comme  toutes  chofes  fèpaflerie 
dans  la  République  fous  Ton  auchorité.  le  longe  à * 
la  maniéré  de  luy  en  faire  le  récit , quand  ie  feray 
deuant  elle  : & h ie  luy  débité  quelque  raenterfe, 
ce  fera  félon  ma  coutume.  Car  pour  en  parler  fine- 
ment, quand  nos  gens  combattoient  courageufe- 
ment , ie  fuyois  courageufement  : mais  quoy  qu*îl  45 
en loit , ie  feindray  d’auoir  tout  vcu , comme  fi  le 
me  fulTè  rrouùc  dans  l’occafion  : & ie  luy  en  conte- 
ray  tout  le  detail , félon  le  récit  qu’on  m’en  aiait. 
le  veux  neantmoins  penfer  au  choix  des  termes 
dotttiemeferuiray  pour  l’en  entretenir  debdmle 
grâce  : Ce  ie  commenceray  ainfi  mon  difcours. 

Dés  que  nous  fufmes  arriuez , & que  nous  eufmes 
mis  pié  à terre , Amphitryon  choifit  quelques-vns 
des  principaux  de  l’armee  pour  aller  en  qualité 
d’Ambaflàdeurs  vers  les  Telèboens,leur  dire  fes  in.  50  • 
tentions , & fçauoir  d’eux , fi  fans  attendre  la  guer- 
re & la  violence  des  armes  , ils  rie.voudroient  pas 
rendre  aux  Thebains  ce  qu’ils'auoient  pris  fur  eux, 

& remettre  en  mefmc  temps  les  Rauiffeurs  entre 
leurs  mains  : & que  s’ils  rendoient  de  bon  cœur, 
ce  qu’ils  auoient  injuftement  coriqùis  , l'armée 
The  haine  fe  retireroit  en  fon  pais  : que  les  Grecs 
enferetirant,  leur  laifiei  oient  la  paix  &le  repôs, 
à faute  dequoy  , ils  pourroiènt  s’affeurer  que  lès 
Thebains  ne  manqtreroient  point  de  crtur  poùr  # 
s’en  vanger , qu’ils  y emploiroient  routes  leurs  for- 
ces , & qu’ils  les  aflîegeroient  dans  leur  place. 
Quand  les  Enuoyez  eurent  réitéré  plufieurs  fois  la 
mefmc  chofe  de  la  part  d’ Amphitryon  j ceux  de 


ACTVS  I.  SCENA  I.  i* 

* J VudtPatq;  agro  adoreaque  affecit  populares fiios, 

Regiquc  Thebano  Creonti  regnum flabiliuït fuu. 

'40  Me  a portu  pramifit  domtim , vt  h&c  nuntiem 
% •vxorifita:  (fio. 

Vtgejferit  rempublicatn  duftu,  imperio , aufiicio 
Ea  nttnc  meditabor  > quo  modo  Mi  dicam , quom 
Mo  aduenero. 

Si  dixero  mendacium , file  ns  meo  more  fecero. 

N Am  quom  Mi  pugnabant  maxume , tum  egofu- 
giebam  maxume. 

r4j  Veruntamenquafiajfuerimfimulabo , atque  au- 
dita eloquar.  ( larier , 

Sed  quo  modo  & verbis  quibus  me  deceat  fabu- 
Prius  ipfi  mecum  etiam  'volo  hîc  meditari.fic 
hoçproloquar  : ( tetigimus , 

Principio  vt  Ulo  aduenimus-,  vbi  primum  terram 
, Çontinuo  Amphitruo  delegit  'uiros  primorum 
principes  : ( fuam. 

50  Eos  légat  : Telebois  iubet fintentiam  vtdicant  , 
Si  finc'ui  & fine  bello  velint  rapt  a & rapt  or  es 
tradere , ( templo  domum 

Si  qua  afiortajjent , redderent  ; je  exercitum  cx- 
Rcdutfurum , abiturosagro c Argiuos , pacem  at- 
que ocium  ( quapetaty 

Darc  illis.  fin  aliter  fient  animati , neque  dent 

55  Se  fie  igitur  fiumma  vi  ruirifque  eorum  oppidum 
expugnajjere.  • 

b D o v z.  qui  præda. 
c Thcbanos.  G. 
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/?  A CT  VS  t SCENA  I. 

Htcvbi  T chiots  ordifie  iterauerunt  quos  pre*- 
fecerat  (v  tri  bus 

Amphitruo  : magnanimi viri freti virtute , & ~ 

guperbi,  nimïs ferociter  légat  os  noftros  ijicrepat. 
RtJJ>odent,bello  fi & fios  Mari  poffi. proinde  vtr 
Rrepere  defimbus fuis  excrçitus  dcducerent. 

JHxc  vbi  légat  i pertulere  .Amphitruo  cafiris  illico 
lroducit  omne  excrcitu :contra  Telebox  ex  oppidâ 
le  a tories  e du(  tint  fiias,nimis  pulchrts  amis  pr.e- 
Rofiquavtrinaue  exitîi  efi  maxuma  copia , ( ditas,  * 
Eifiertiti  viri , difitrtiti  ordines  : \ *£ 

Nos  noftros  wore  nojlro  & modo  inftruximus 
Item  hop  s çontrafiuas  infirtiunt. 

Ttcinde  vtrique  împeratores  in  medium  excunt 
Extra  turbam  ordinum  ; colloquunturfiimul. 
ÇùMenit  iviftivtri finit  eo  prxlio , 79 

Vrlern , agrum , aras,focos  ,feque  vti  dederente 
R t> fl  quant  id actu’Jl, tuba  vtnnquc  contra  canunt 
% Confinât  terra  : clamorem  vtrinque  efft  runt.  I 
ItoperdtoY  vtrinque  hiiic&illinc  Joui 
Vota fiifiipcte , hortarierexercitum  : .. 

J à profit  qui/que , qued potefi  quifique  & valet. 

Edit  t fer ro- fer it  : tels  frangunt  : beat 
Cæhim frémit u virtm  . ex fiiritu  & anhelitu 
Nebula  confiât  : vadurlt  njotncrûm  vi  & virtim. 
Eensqitç , vt  volui  mus , noftra  Juper at  manu  s : g0 

iiofies  crçbri  cadufiNh  nofitri  contra c ingnwnt* 
picimus , vt  firoces. 

{ GRYf  mgruum Yicinius. 
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L’AMPHI  T RYO  N. 

% Telcbe  s’aiTeurant  fur  leur  courage , & fur  les  for- 

ces qu’ils  auoienc  pour  fe  bien  defendre , fe  mon- 
ftrerent  fiers,  & traittcrent  mal  nos  AmbafTadeurs. 
Ils  refpondirent  que  la  guerre  ne  leur  faifoit  point 
> de  peur  : & qu’ils  fe  defendroient  fi  bien  par  les  ar- 

mes , qu’ils  leurs  confeilloient  de  fe  retirer  (ans 
combattre.  Nos  AmbalTadeurs  eftant  de  retour 
auec  cette  refponfe , Amphitryon  fit  auancer  l’ar- 
mée vers  la  place  : & ceux  de  Telebe  mirent  fur 
pied  leurs  légions  en  équipage  fort  lefte.  Les  trou- 
» , pes  nombreufes  fortirent  donc  de  part  & dautreî 
*5  elles  fe  rangèrent  par  efcadrons , chacune  félon  le 
pofte  qu’elle  deuoit  tenir  : Nous  difpofafmes  les 
noftres , comme  nous  auons  de  coutume  : & les  en- 
* nemis , nous  firent  front.  Les  Generaux  de  part  & 
d’autre  s’auancerent  dans  l’efpace  qui  eftoit  entre 
deux , & parlèrent  en  femble  hors  de  la  multitude , 
7°  ils  demeurèrent  d’accord  entr’eux , que  les  vaincus 
cederoient  aux  vainqueurs , leur  place , leur  camp, 
i leurs  autels,  leurs  foyers,  & eux  mefmes.  Aufli- 
toft  apres  les  trompettes  fonnerentde  part  & dau- 
tre , la  terre  fit  du  bruit , la  clameur  s’éleua,  les  Ge- 
75  neraux  firent  leurs  vœux  à Iupiter  , & encouragè- 
rent leurs  troupes  : chacun  fit  pour  fon  party  tout 
ce  que  1 on  fe  peut  promettre  de  fon  courage  & de 
fa  valeur.  On  frappe  del’efpce  : les  iauelots  fe  rom- 
pent , le  Ciel  retendit  du  bruit  des  guerriers , vn 
nuage  fe  forme  dufoufle,  & delà  refpiration des 
Combatants:  plufieurs  tombent  par  la  violence  des 
coups  : enfin  noftre  armée  furmonte , félon  nos 
fouhaits.  Les  ennemis  font  eu  déroute  , lesnollres 
les  taillent  en  pièces , & noftre  valeur  nous  a don- 
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né  la  victoire.  Cependant  perfonnc  n’a  ny  pris  la  è 
fuitte , ny  quitté  Ton  pofie  qu’il  n’ait  combattu  iuf- 
qu’aubout.  Ils  perdent  plutoft  la  vie  que  d’aban-  8§ 
donner  le  champ  de  bataille,  & chaque  bleffé  eft 
gifantpùils’eftoit  tenu  ferme  , dans  l’ordre  qu’il  y * 
àupit  reccu  de  foutenir  le  combat.  Apres  cét  ex- 
ploit , Amphitryon  commande  à laCaualerie  de 
donner  fur  l’aile  droite.  Les  troupes  obeïfTent  : 
elles fondentauecvn  bruit  prodigieux,  & défont  9*. 
les  injuftcs  ennemis  par  vne  impetueufe  ardeur. 

M e.  Il  n’a  pas  encore  dit  vne  parole  mal  à propos: 
car  ie  m’y  fuis  trouué  prefpnt , & mon  perey  eftoic 
auffi.  quand  le  combat  s’eft  donné.  S o.  Enfin  les 
ennemis  ont  pris  la  fuitte,  & nous  les  auonsvigou- 
reulement  pourfuiuis , les  chargeant  par  derrière  à 9^ 
coups  de  traits.  Amphitryon  luy  mefme  a tué  de  (a 
rpain  le  Roy  Pterelas.  La  bataille  a duré  depuis  le 
matin  iufques  au  foir , & ie  m'en  relfouuiens  d’au- 
tant plus , queienemangeaypointdutoutçeiour- 
là.  Mais  enfin  ,1a  nuit  termina  le  combat.  Lelen-^q  . 
demain  , les  principaux  de  la  ville  auec  les  larmes 
aux  yeux,  & de?  branches  d’oliuier  à la  main,  nous 
vinrent  trouuçr  dans  le  camp,  pour  nous  deman- 
der la  paix , & pardon  en  mefme  temps  de  la  fau- 
te qu’ils  auoientcommife.  Ils  fe  rendent  à difere- 
tionnux  Thebains,  aueç  tout  ce  qu’ils  auoientdç 
faerc  & de  profane,  làns  excepter  leur  ville,  ny 
leurs  enfans.  Apres  on  donna  pour  prix  de  la  vi$oi- 


ACTVS  I.  SCENA  I.  n 

Sed infugam  tamen  nemo  conuortïtur , 

Nec  receditloco , quin  Hatim  rem  gérât. 

Animant d omittunt , priufquam  loco  demigrenti 
Jguifque'uti fteterat,  lacet,  obttnetque  ordtnem. 
Mocvbi  Amphitruoherus  conjpicatus  cft3 
Illico  équités  iubet dexterat inuadere. 

Equités parent  citi  : ab  dextera  maxumo 
9p  Cum  clamore  inuolant , alacrique  impetu , 

F cedant  dr  proférant  hofiiu  copias  iure f tniujlas. 
Me.  Nunquam  etiam quicquaw adhucverbom 
efiprolocutus  perperarn:  (quom pugnatuï efi pater 
Namque  ego  fui  illic  in  re  prafenti , & meus, 
S o.  Perdue  lies  pénétrant fe  in  fugam.ibi  nofiris 
animas  ejladaitus  : 

Vortentibus  Telcbois,telis  complebantur  corpora; 
tpfufque  Amphitruo  regcrn  Pterelom  obtrunca- 
uitfuamanu.  ( Jperum , 

Mac  illic  ejl pu  qnata  pugna  vjque  à mane  ad  ve- 
Hoc  adco  hoc  commemini  magis  > quia  illo  im- 
pranfus  fui  die . (fao, 

Sedprxliumid  tandem  dir émit  nox  interuentu 
loo  Poftridie  in  caftraexyrbe  ad  no  s veniunt fien- 
tesprincipes  : ( fium  : 

Velatis  manibus  orant , ignofcamus  peccatum 
Heduntquc  fe , diuina  humanaquc  omnia  , vr-. 

bem  & libéras , ( poplo. 

In  ditionem  atque  arbitrât um , cuntti , T h clan» 

d D o v z.  amittunr. 
e Inducicr.  Peyrarcdc, 

/ M e v R s.  inuifas. 
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Pojlob  virtutem  hero  Amphitruoni  patera  dont-  V 
ta  aurea  efi , ( herx.  S 

£)uî  P ter  e la  potirare  rex folitus  efi. bac ficdicam 
2$  une  pergam  heti  imperium  exe  qui , de  me  do-  • 
mum  capejfere.  ( uiam. 

Me  . Atat  ! illichuc  iturtis  efi  : ibo  egoilli  ob - 
Ne  que  homincm  hue  hodie  bas  ad  xdes  ego finam 
vnquam  accéder  e : ( minem  eludere. 

Quando  imago  e fl  bu  lus  in  me  , certum  efi  ho- 
Et  emm  vero , quota  am  formam  cepi  in  me  buius  1 IO 
& fiatum , ( item. 

Decet  & fd£la& mores  buius  ha'bere  mefimiles 
I toque  me  malum  ejfe  oportet , callidum , afin - . , 

tum  admodum , 

Atque  hune,  telo fibi  fuomalitia  a for i bus  pellere. 

Sed  quid  illuc  efi  ? Cœlum  afiettat  : obferuabo 
quam  rem  agat. 

S o.  Certe  edepol feio  ,fi ahud quicquamfi  quod  n$ 
credam , aut  certo  fiiarn , ( ebrium . ... 

Hac  credo  noSlu  Nocfurnum  ego  obdormiui[fe 
Nam  neque  fc  Septcntriones  quoquam  in  cœlo 
commouent , ( efifemel . > 

N eque  fcLuna  quoquam  mutât c atque  vti  exorta 
NccluguU , neque  Vefierugo , Vergilu  neque 
occidunt.  ( ccditdie. 

Itafiatim fiant figna  : neque  nox  quoquam  con- 110 
M E . Perge , nox , vtoccœpifii  ! gere  patri  mo - 
rem  meo  : 

ePASSERAT.  rnotat , ftatquc.  • 
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re  au  grand  Amphitryon  vnc  coupe  d’or  dans  la- 
quelle  le  Roy  Pterelasauoit  accoutumé  de  boire, 
le  raconteray  toutes  ces  chofes , delà  façon  que  ie 
le  viens  de  dire.  I’accompliray  maintenant  les  or- 
dres de  mon  Maiftre , & ie  me  rendray  bien-toft 
chez  luy.  Me.  Il  fe  hafte  d’aller  en  ce  lieu-là,  ie 
me  preienteray  au  deuant , & ie  l’empefcheray 
Jf°  bien  d’y  entrer.  Puifque  ie  porte  fon  image , iefuis 
alTeuré  que  ie  le  mettray  fort  en  peine , 8c  que  ie  ne 
me  diuertiray  pas  mal.  Et  d’autant  que  i’ay  pris  fa 
taill  e & fa  reüemblance , il  fera  bien  à propos  auffi 
que  ie  prenne  fon  air  ; 8c  que  i’imite  parfaitement 
toutes  Tes  a&ions.  I’vferay  de  fineiïes&  de  quel- 
ques artifices  que  ie  içay  mettre  envfage  : & me 
feruant  de  fes  propres  armes , ie  le  chaffèray  de  la 
porte  de  fon  logis.  Mais  il  regarde  le  Ciel.  I’oblèr- 
V5  ueray  tous  fes  déportements.  S o.  S’il  y eutiamais 
choie  au  monde  qui  foit  venue  à ma  connoiflànce, 
ou  qui  m’ait  obligé  de  la  croire,  ie  ne  puis  douter 
que  cette  nuiét,  le  Dieu  Noéturne  ne  fe  foit  endor- 
my , pour  auoir  trop  bû  : car , ny  les  Eftoiles  du 
Septentrion  ne  fcmeuuent  point  dans  le  Ciel,  ny 
la  Lune  ne  change  point  de  place  : Elle  demeure  au 
mefme  eftat  qu’elle  s ’eft  montrée  à ion  leué  : Et  les 
Eftoiles  d ’Orion,de  Venus  & des  Pléiades,  ne  s’ab- 
?ao  bailfent  point  vers  l’Occident,  tant  les  fignes  Ce- 
leftes  me  paroilTent  demeurer  fixes  en  mefme  lieu; 
de  forte  qu’il  femble  que  la  nui#  ne  veut  point  cé- 
der iàplaCt au iour.  Me.  O nuiét, perfeuere com- 
me tu  as  commencé,  fay  les  volontezdemon  pere: 
tu  rends  vn  admirable  lèruice  d ’vne  façon  admira- 
ble au  plus  admirable  des  Dieux  : & tu  l’obliges 
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infiniment.  S o.  le  ne  penfe  pas  auoir  vu  de  ma  vie 
vnenuiû  fi  longue  que  celle-cy,  excepté  vne  feule, 
que  ie  fus  foüetté  apres  qu’on  m’eut  pendu  parles 
aiffelles  y encore  celle-cy  eft- elle  plus  longue  de 
beaucoup.  Pour  moyiecroy  que  le  Soleil  s’eft  en-  izf 
dormy , & qu’il  a mefmes  trop  bû.  C’eft  vne  mer- 
veille tout  à fait  extraordinaire  4 s’il  neprendplai- 
fir  de  fe  tenir  à table  plus  long  - temps  qu’il  n’a  de 
coutume.  Me.  Ce  Coquin  s’imagine  que  les  Dieux 
luy  refTemblent.  le  te  feray  reflentir  de  tes  paroles  i 
infolentes,  fi  tu  t’approches  d’icy.  So.  Où  font  ces 
gens  impudiques  qui  couchent  feuls  malgré  qu’ils 
en  ayent  ? Cette  nuiâ  leur  feroit  fort  propre 
pour  ioüir  commodément  de  toutes  leurs  delices.  r. 
M s.  Mon  pere  fait  tout  ce  que  dit  celuy-cy  : à 
l’heure  qu’il  eft , il  fe  fatisfait  auprès  d’Alcmene, 
dont  il  eft  amoureux.  So.  I’iray , félon  les  ordres  135 
démon  Maiftreporterà  la  prudente  Alcmcneles 
nouvelles  de  tout  ce  qui  s 'eft  parte.  Mais  qui  eft  ce- 
lpy  quei’entreuoy  deuantnoftre  porte?  cela  ne  me 
plaift  pas.  Mi.  Il  n’y  a qui  que  ce  foicau  monde,  fi. 
peureux  que  luy.  S o.  Mais  quand  i’y  penfe  ; céc 
homme  apeut-eftre  enuie  der’accommodermon 
manteau.  Me.  Il  a peur,  ie  le  tromperay  bien.  140 
S o.  le  fuis  perdu.  Les  dents  me  picotent  dé-ja.  In- 
failliblement, àmonarriuée,  il  me  logera  à l’en- 
fèigne  des  coups  dp  poing.  le  croy  pourtant  qu’il 
aura  pitié  de  moy  : &pource  que  mon  Maiftre 
m’a  obligé  de  veiller  , celuy  - cy  m’endormira 
poftible  a force  de  me  congner*  le  momray  fans 


A CT  VS  i:  SCÊNA  I.  tj 

Optumo  optume  optumam  opérant  dos:  datant pul- 
chre  locas.  ( cenfeo  : 

S o.  Neque  ego  hac  no  fie  longiorem  me  •vidtjjè 
N if  hem  verberatus  vnam,qua pependi  perpete. 
•**5  Eam  quoque  edepol  etiam  multo  hac  vicit  longi- 
tudinc.  ( potum probe. 

Credo  edepol  equidem  dormire  Solem , arque  ap- 
Mirum  rrijî (i  is  inuttauit  fefi  in  ceena  plufculu. 
M E.  Aijhevero , verbero ? deos ejjè  tuijimïles 
put  as?  (crfer> 

Egopoltetfiis  tuispro  difiis  & malefafitsfwr- 
130  Acctpidsmodo fis  venèhuchnuemes  infortumu. 
S o.  VbisÜtiHt fortatores,qui foli  inuiti  cubât? 
Hacnox fcita'fi  exercendo fcorto  condufio  male. 
M E.  Meus  pater  nunc  pro  hutus  verbis  refit  & 
Japienterfacit , ( animo  obfequens. 

£>ui  complexus  cum  Âlcumem , cubât  amans , 
S O . ibo  y <Vt , herusquodimperauit , Alcumemt 
nuntiem . ( hoc  no  fit  s ? non  placet. 

Sed  qu  'ts  hictfi  homo  ? quem  ante  adeis  video 
Me.  Nullus  esl  huic  meticulofus  aque.  S o. 

£>ubm  inmentemventt , 

Jllic  hoc  homo  denuo  volt  pallium  detexere. 

M E-  Timethomo  : deiudam ego  ilium. So.perÿf 
dentespruriunt.  (turus  efi. 

Certe  adueni entem mehojphi 0 hic pugneo  accep- 
*4®  Credo  mifericors  ell  : nunc  propterea  quod  me 
nteusherus  ( dormi  am . 

Eecit  vt  vigilarem , hic  pugnis  faciet  hodte  vt 
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Oppido  inter ij.  obfecro  hercle  quantus  dr  quant  i 
. validas  ett  ! ( loquar. 

M E.  Clarc  aduorfum  fabulabor.  hic  atfculet  qu& 
Jgitur  mage  demum  in  maiorem  in fefe  concipiet  * # 

metum . ( non  dut  i s ; 

Agite , pugni.  iam  diulî  quod  ventri  vittum 
la  prideviàetur factu,hcri  quod  homme  s quatuor 
In  foporem  co/locaftis  nudos.  S o . formido  male 
N e h îc  ego  nomenmeum  commutent , & J2uin~ 
tus  fiam  e Sofia . 

Quatuor  viros fopori  fe  dedifft  hic  autumat  i 
Metuo  ne  numerum  augeam  ilium.  M E.  hem! 

nunc  iam  crgo  : Cfc  colo.  (quin  vapulet* 
So.Cingitur , certe  expeditfi.  Me.  non  fer  et 
S o-  dfgis homo  ? M E.  quifquts homo  hue pro- 
fetto  venerit  }pugnos  edet.  (ui  modo  : 

S o . A page  y non  placet  me  hoc  nottt  s effe  : cœna- 
JProin  tu  iflam  cœna  largireyffepisyefirientibus.  iff 
M E.  H and  malurn  huic  est  pondus  pugno.  So. 
t perqlpugnos pondérât . ( miat  r’S o .Jèruaueris: 

M E . Jïuid  fi  ego  ilium  traclim  tangam  vt  dor - 
Nam  continuas  h as  tris  nottesperuigilaui.  Me. 

pejfumumefi  (nus, 

JFacinus  : nequiter  ferire  malam  male  difeit  ma - 
Ali  a forma  effe  oportet  quem  tu pugno  legeris , i 6 6 

. So.  I llic  homo  me  intcrpùlabity  meumque  os  fin- 
V getdenuo.  ( eufferis . 

M E.  Exojjaturn  os  effe  dportet  t quem  probe  per* 

e RECEN  Tl  fictoldi 
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-que  ie  me  puiffe  défendre.  O Dieux  qu'il  cft 
puiffant , & qu’il  me  paroift  robufte  ! M e.  le 
parleray  diftin&ement  auprès  de  luy  -,  afin  qu’il  en- 
145  rende  ce  que  ie  diray.  Il  en  concerna  en  foy-mef. 
me  vne  crainte  bien  plus  grande.  Sus  mes  poings-, 
voftre  parelfe  me  fait  fouffrir  la  faim.  Il  me  femble  H âeue 
qu’il  y a dé-ja  long-temps  que  vous  auez  enfeuely 
quatre  hommes  nuds  dans  lefommeil  éternel , quoy 
que  ce  ne  fut  qu’hier.  S o.  le  crains  fort  de  changer 
de  nom , & que  de  Sofie  ,ieferay  appelle  Cinquié- 
Ifo  me , puifque  celuy-cy  fe glorifie  d’en auoir  enfeue- 
ly  quatre  dans  le  lommefl.  I’aprehende  fort  d’ac- 
croiftre ce  nombre- là.  M e.  Sus  donc,  c’eft  ainli 
que  ie  les  traitte.  S o.  Il  fe  retroulïe , & fe  met  en 
pofture  de  frapper.  Me.  Il  ne  m’efehapperapas. 

So.  Quel  homme  eft- ce  là?  Me.  Qui  que  cefoît 
qui  s’approche,  ie  luy  feray  aualler  des  coups  de 
poing.  S o.  le  voudrois  qu’il  fuft  bien  loin  d’icy,ie 
ne  mange  pas  ü tard.  Il  n’ya  pas  longtemps  qui 
ïjj  i’ay  fouppé.  Donne  ce  repas,  fi  tu  veux,  à ceux  qui 
en  ont  befoin , ou  qui  ont  plus  d appétit  que  moy. 

M e.  Ce  poing  fe  fera  fentir,  & fon  coup  aura  quel- 
que pefanteur.  S o.  le  fuis  perdu.  Il  pele  fes  poings. 

M b.  le  ne  veux  que  l’effleurer  pour  l’endormir? 

So.  Tumeferoisplaifir  : carie n’ay point dormy, 
depuis  quëces  trois  nuits  durent.  M e.  C’eft  vne 
chofe  falcheufe  de  ne  pouuoir  aliéner  de  grands 
jtfo  coups  fur  vne  mafehoire.  Il  faut  que  tu  faifes  choix 
de  quelqu’vn  pour  exercer  tes  poings  d’vne  autre 
forte.  So.  Céc  homme  me  fera  changer  déformé, 

& me  donnera  vn  autre  vifage.  Me.  ilfautdefof- 
^ fer  la  bouche  de  celuy  à qui  tu  aliéneras  vn  bon 
coup.So.C’eft  mecueiileficéthommenepenfefe- 
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iieufement  à me  des- oiTer  comme  vne r__ 

le  fuis  perdu,  s’il  me  voit,  pois  qu’il  des-ofîe  les 
hommes  fi  volontiers.  Mc.  le  lèns  le  mal-heur  de  x 
quelqu’vn.  So.  Helas  ! n’eft-ce  point  raoy  qu’il  a 
fenty  i MJ.  Et  certes,  il  ne  doit  pas  eftreibin. 

S o.  Il  l’eftoit  nagueres  : mais  par  mal-heur,  il  ne 
l’eftplus.  Cét homme eft deuih.  Me.  Les  poings  1 
me  démangent , ils  ne  demandent  pas  mieux  qu’à 
s’exercer.  S b.  Si  tu  les  veux  exercer  contre  moy  M 
ie  te  prie  de  les  émoufier  premièrement  contre  cec- 
teparoy.  Me.  vne  voix  vient  de  voler  à mes  oreil- 
les. S o.  le  fuis  bien  marry  de  ne  luy  auoir  point  àr-  2 

raché  les  ailes , puis  qu’elle  eft  vn  oyfeau.  M e.  U 
lèmble  que  cét  homme  ait  pris  vne  monture  point 
chercher  fon  mal-heur.  S o.  le  n ay  point  de  mon- 
ture. M ï.  le  le  chargeray  comme  il  faut.  S o.  Pouç 
moy,  ie  fuis  las , mettant  icy  traifné  comme  i’ay  pû 
du  Naüire , de  forte  que  ie  n en  puis  plus,  & lé 
coeur  me  fait  mal.  le  marche  mefines  à peine  fans» 
cftre  chargé,  afin  que  vous  ne  penfiez  pas  queie 
puifle  encore  porter  vn  fardeau.  M e.  ife  ne  fçay  qui 
parle  icy  autour.  So.  Bon,  il  ne  me  voit  pas , puis  17$ 
qu’il  dit  j ètnc fçay  qui périt  ky  autour  ^ & ieluisaC 
feuré  que  ie  m’appelle  Sofie.  Me.  Il  me  fembie 
que  cette  voix  qui  frappe  mes  oreilles  vient  du  co- 
rflé droit.  So.  I’ay  peur  d’eftre  battu, en  la  place 
de  cette  voix  qui  lafrappé.  Ms.  Il  s’approche  de 
jmoy.  Tant  mieux.  S o.  Sans  mentir  i’ay  grand’  i8fr 
peur,  il  me  fèmble  queie  porte  vn  glaçon  dans  le 
corps , & certes  ienefçay  où  ie  fuis , fi  quelqu’vn 
tne  le  demandait , iénefçaurois  me  mouubir  d’vne 
place  , pour  la  grande  appréhenfion  dont  ie  me 
irouuefaifi.  C’en  eft  fait  : & les  commandements 
de  mon  Maiftre  font  péris,  aufli  bien  que  le  mal- 

S 0.  Wrutü 
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J S o . Mirum  nifi  me  quafi  mur.mam  hic  exojfin'e 
cogitât.  '\  : ( pexcrih 

Vitro  i H une  qui  exojfat  hommes  .perq  ! fi  me  a{~ 
» Me.  Olet homo quidem malo fuo . S o . heimi- 
hi  ! numnam  ego  obolui  ? (ge  hinc  abfuit. 

Me.  Atque  haud  longe  abcjfie  oportet:vemm  Ion- 
S O . I lit c homo  fiuperHitioJufi.  M e . geïiiunt pu  - 
gni  mihi.  ( primum  dômes . 

S O.  Si  in  me  exercitums,  quafi  in parietem  vt 
M E.  Vox  mihi  ad aures  aduolauit.  S O.  ego  me 
homo  infelix fui , 

*7°  <Q*i  non  alas  intetuelli:volucrem  vocem gefiitfi. 
M E.  Illic homo  à me fibi  malam  rem  arcefiitiu- 
mento fuo.  (y s onerandus  pugnis  probe. 

S O.  Non  equidem  vllnm  habeo  iumentum.  M £'. 
S o.  Lajfus  fum  hercle  e naui , vtvettusfiim : 
eiiamnuncnaufio.  (fiumes. 

Vix  incedo  inanis  s ne  irepojfe  cumonere  exi- 
*7J  Me.  Certe  enim  hic  nefiio  quis  loquitur.  S o. 
- filuos fum , non  me  videt.  ( Sofia  elt, 

Nefiio  quemloqui  autumat  : mihi  certo  nomen 
Me.  Hinc  enim  mihi  •vox  àextera  auris , •vt 
• videtur , verberàt.  ( hune  verbe  rat. 

S o . Metuo  vocis  ne  vice  hodie  hîc  vapulem}qu.t 
M E.  Optume.  eccum  incedttadwe,  S o.  timeo : 
totustorpeo.  (toget: 

Non  edepolnuncvbi  tetrarum fim fcio , dfi  quis 
Neque  mifir  me  comomre  pojfumpra  formidinei 
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Jlicetj  mandata  heri  perierunt,  vna  & Sofia,  < 
Ver  h certuft  confidcnter  homine  contra  colloqui*  .. 
Gynî pofi'im  vider i haie  fortù  > à me  vt  abftinedt 
rnanum.  ( conclufitm  gerù  ? 

M E.  £ uoambulas  ta,  qui  Vulamum  in  cornu  i$j 
S o.  £>jùd idexquirù  tu , qui pugnù  os  exojpts 
hominibrv  ? ( mo  colltbitum  efimeé.  - 

Me.  Sera  os  e fie , an  li  ber  ? S o.  vtcunque  ani- 
Me.  Ain  vero  ? S o- ajo  enirn vero.  M E-  ver- 
bero . S o .mentir à nunc  ia?n . ( qnideo  efioput?  . 
Me  .At  iam  faciam  vtverum  di/Us  dicere.  S o . 

Me.  PoJfnmfiîrc  quo profit  et  us,  quoù fis,  autl9 9 
quid  venerù  ? ( erù  tu  certior? 

S o.  Mue  eo  : heri  met  fium  feruos.  nunquid nunc 
M E.  Ego  tibi  ifiam  hodie ficelé  itam comprbnarh 
linguam . S o • haud potes  : ( rie  r? 

Ecne  pttdiceque  ajficruatur.  M E . pergin’  argutd- 
Jguid  apttd  ha  fie  adis  negotij  eft  tibi  ? S o.  im- 
mo  quid  tibi  fi  t ( per  locat. 

M e.  Rex  Creo  vigiles  no Eturnos  fingnlos  fem-  *9$ 

S o.  René  facit  : quia  nos  eramus peregre , tuta- 
tufidomum  : 

At  nunc  abi  fane , adueniffe  familiares  dicito. 

M E.  Nefiio quamtufamiliarü  fis  : nifi attu-f 
tutfo  hmc  abù , 

Famiharù  accipiere  faxo  haud  fiimiliaritcr. 

S o Hic , inquam , habite  ego , atque  horum  fitm  iqp 
feruos.  M £ .at  fiin\  quomodo  ? ( quonam  modo ? 
Faciam  ego  hodie  te  fiuperbum , ni  abù  hi ne.  S O. 
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heureux  SoKîe.  Mais  ie  penfe  que  le  plus  feur  eft  de 
. parler confidemment  à cét  homme,  afin  que  luy 
paroiflàm  courageux , il  s’abftienne  de  mettre  la 
main  fur  moy.  Me.  Où  vas  tu,  toy  qui  portes  du 
feu  dans  vne  lanterne  de  corne  ? S o.  Pourquoy  me 
demandes  tu  cela  , toy  qui  auec  tes  poings  des- 
ioflès  la  bouche  des  gens?  M é.  Es-tu  feruiteur,  ou 
libre?  S o.  Comme  il  vient  à nia  fantaifie.  M h; 
Dis-tuvray?So.Iedisvray.  Me.  Tu  auras  fur  les 
oreilles.  S o.  Tu  en  auras  menty.  M e.  Cela  fera 
neantmoins  pour  t’apprendre  à dire  la  vérité.  S o. 
ifo  Qu'en eift-il  befoin  ï M a.  Nemeferoic.il  pas  per- 
mis de  fçauoir , & de  m’informer  où  tu  vas , à qui 
appartiens , & pourquoy  tü  viens  icy  ? S o.  le 
m’en  vais  là,  ie  mis  leferuiteür  démon  Maiftre, 
itfen  es-tu  pas  bien  plus  fçauant  ? M e . le  feray  tai- 
teaujourd’huy  ta  chienne  de  langue.  S o.  Tu  ne  le 
Içaurois  faire  : car  elle  eft  pudique , & trop  bien 
gardée.  Me.  Te  réioüis-tu  fouuent  de  la  forte  à 
faire  des  pointes  fur  les  mots  ? Quelleafïàire  as-tu 
dans  ce  logis  ? S o.  Mais  quelleafïàire  y as-tii  toÿ 
mefrae  ? Me.  I^Roy  Creon  a ordonné  des  gar- 
des pour  Elire  if^uet  toute  la  nuit.  S o.  Il  a bien 
Tait  : 6c  d’autant  que  nous  eftions  abfents , ilaeu 
foin  de  faire  garder  noftre  maifon.  Mais  retire  toy 
maintenant , 6c  dy  luy , qiie  ceux  de  ce  logis  font 
enfin  de  retour.  Me.  le  ne  fçaÿ  de  quel  logis  tu  es* 
h’y  à qui  tu  appartiens.  Si  tu  ne  t’en  vais  d'icy 
promptement  * de  qui  que  tu  fois  dotneftique , tü 
te  peus  bien  affeurer  , que  tu  ne  receuras  pas  dé 
ioQ  moy  le  traittemenfc  d’vn  domeftique.  So.  le  de- 
meure là  dedans  te  dis-je,  & ie  fuis  feruiteur  de$ 
Maiftres  de  cette  maifon.  M è.  Mais  fçais  tu  fcom= 
ine  m feras  aujourd’huy  tr*tté  en  perfonné  de  Hàiii 
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te  condition.  fi  tu  ncc-en  vais  d’icy?  So.  Comb- 
inent ? Me.  Si  ie prens vn ballon  j tu  net-eniras 
pas , tu  feras  enleué.  So.  le  te  dis  que  ie  fuis  fèrui- 
teur  de  cette  maifon  îMe.  Sçais  tu  qu’il  y a : il  me 
femblequetu  as  enuied’eftre  battu,  fi  tunetere- 
tires  tout  à l’heure.  S o.  M’empefcheras-tu  d’en-  105 
trer  à la  maifon  , retournant  d’vn  voyagez  M s. 

Eft  ce  là  ta  maifon  ? S o.  Cel’eft  tedif-je.  M e.  Qui 
eft  ton  Maiftre  ? S o.  Amphitryon  qui  commande 
aux  légions  de  Thebes , le  mary  d’Alcmene.  Me. 
Que  dis- tu  ? Ton  nom?  So.  Les  Thebains  m’ap- 
pellent Sofie  fils  de  Dauus.  M e.  Garde  toy  bien 
d’eftre  icy  venu  aueedes  menfonges  artificieux  à 
ton  grand  préjudice,  ioienant  l’audace  à l’efïron- 
terie  où  tu  as  coufu  des  ruies.  S o.  I’y  viens  auec  des 
robes , & non  pas  des  rufes  coufues.  M e.  Ce  que 
tu  dis  eft  encore  vn  menfonge.  Tu  es  venu  auec  tes 
pieds,  & non  pas  auec  tes  habits  recoufus.  S o.  Il 
eftvray.  M e.  Ilfautquepour  cemenfongelà,  ie 
te  donne  fur  les  oreilles.  S o.  le  n’en  fuis  pas  d’auis.  115 
M 1.  Ce  fera  bon-grc , mal- gré  : la  choie  eft  ainfi 
refoluë,  & ie  n’en  délibéré  plus.  S o.  l’implore  ta 
bonne  foy.  M e.  Comment  ? d^>tu  dire  que  tu  es 
Sofie,  puis  que  c’eft  moy  qui  m’appelle  ainfi  ? S o. ; 
Ienefçay  plus  où  i’en  fuis.  Me.  C’eftpeudecho- 
fe  en  comparaifon  de  ce  qui  t’arriuera.  A qui  es  tuf 
So.  le  fuis  à toy,  car  tu  m’as  acquis  à coups  de  alo 
poing.  O fidelles  Citoyens  de  Thebes  ! Mi.Quoy, 
Bourreau  ? tu  t’écries  ? parle  : Pourquoy  viens  tu 
icy  ? S o.  Pour  me  flaire  alfommer  de  coups.  Me.  A 
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M E.  Auferere , non  abibis,egofifufteu fumpfero. 

S o.  £>uin  med  ejfe  huius famil'u  familiarem 
prsdi  co.  ( tum  h inc  abis  ? 

M E.  Videfs,  quammox  vapulare  vis,  nifiaftu - 
*°5  S O.  T un'  domo prohiber  e peregre  me  aduenien - 
tempo fu las  ?(  M E.  quisherus  efigiturtibi  ? 
M E.  H accine  tua. domufi  ? S o.  ita , inquam. 

S O.  Amphitruo , qui  mnc pr.tftclufl Thebanà 
legionibus  ; ( quod  nomen  tibïft  ? 

£>uf  cum  nupta  efi  Alcumena.  M E.  quidais? 
S o.  Sojîarn  vocant  Thcbmt , Dauo  prognatum 
pâtre.  (daciis  0 

zio  M E.  Na  tu  ifiic hodie  malo  tuo  compoftü  men - 
Aduenifii,  audaciai  columen , confiais  dolis. 

S o . Jmmo  equidem  tunicis  confiais  hue  aduenio, 
non  dolis . ( nicù  venis. 

M E.  At  mentir is  etiam  : certopedibus  : non  ttt- 
S o.  Ita profdlo.  M e.  nunc  profetto  vapula  ob 
mendacium.  ( cio  ingrates. 

11 5 S o.  Non edepol voloprofeilo.  M E.  atpolprofe- 
H oc  quidemprofetfo  certuf}non  eflarbitrarium , 

S o.  Deiimfdem obficro  ! M E.  tun’te audes  So - 
fam  ejfe  dicere , ( praut futur um  eflpradicas. 
J^ui  egofum  ? S o.  per  y ! M E . parum  etiam  y 
uoiusnunces  ? S o.  tuus.  nam pugnis  vfi  fe- 
cifi  tutim. 

«o  Profidi  d Thebani  ducs  l M*.  etiam  clamas, 
carnufex  ? 

d Palm.  Proh  fidem , Thebani  dues! 

G üj 
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poquerc , quiâ  venifii  ? So.vt  ejfetquemta 
pugnis  cetderes.  ( Sofia.  M E.  ego  if  ce  m agi  s. 

M e.  Cuius  es  ? S o.  Amphitruonis , inquam, 

V nia  vartiloqim , vapulabis  : ego  fum , non  tu , 

^ 'Sofa . (vtverberem. 

S o Ata  dij  faciant , vt  tu potius fs , atque  ego  te 
M E.Ftiam  munis  FS  o.iam  tacclo.'M.H-  quistibi  xy 
herufi?5>  o quem  tu  voles.  ( nif  quem  tufferis . 

M E.  JOuid igitur?  qui ntmcvocare?S  o.nemoi 
M E.  Amphitruonis  te  effe  ajebas  Sofam.  S o. 

peccauerttm.  _ ( dicere . 

Nam  Amphitruonis  fociennttm  me’d  effe  volui 
*M  E.  Scibam  equidem  nullnm  ejfe  nobis,  nif  me, 
fr nom  Sofam.  (fui! 

Eugit te  ratio.  S o.  iflucvtinampugni  feciffent  13»; 

M e.  Ego fum  S of aille,  b quem  tu  dudum  effe 
ajebas  mthi.  ( vapulem. 

S o.  cîfero per paeem  liceat  te  alloqui,  vt  ne 
M E.  Immo  mdutia parumper fiant , fi  qui d vis 
. loqui.  ( plus  vales. 

S o.  Non loquar nif  pace  fatta,  quando  pugnis 
Ad  e.  Dicito , fi  qu  ia  vis,  non  noceo.  S o.  tua  fi- 
dei  credo  /Me-  me*.  ( fia  iratus  fiet. 

S o.  JVgidyfi faites  ? M E.  tum  Mcratrius  So- 
S o.  Animum  aduqrie  : nunc  licet  mihi  libéré 
quidnis  loqui . ( denuo  ? 

Amphitruonis  ego  fan  firuos  Sofa.  Me.  ctiam 
S p :Pace  fccif œdtts  feti,verba  dico.  M E » vapuUs  ' 

t '*  \KV-  <iac*»  tC,  T " 
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qui  es  tu?  S o.  A Amphitryon  vous  dif-ie  : & ie 
m’appelle  Sofie.  _Me.  Parce  que  tu  ne  dis  rien  qui 
vaille,  tu  feras  encore  battu  : & ce  coup  vaudra 
mieux  que  les  autres.  C’eft  moy  qui  fuis  Sofie,  8c 
nonpastoy.  S o.  Que  les  Dieux  faflent  que  tu  le 
fois  s’ils  veulent , pourueu  que  ie  fois  le  Sofie  qui 
3-15  batte,  & non  pas  le  Sofie  qui  foit  battu.  M t.  Tu 
grondes  encore  î S o.  le  ne  dis  plus  mot.  M e.  Qui 
cft  ton  Maiftre  ? S o.  Qui  tu  voudras.  M e.  Et  toy? 
comment  t’appelle-tu  ? S o.  le  ne  fçay  : ou , comme 
â te  plaira.  M e.  Ne  me  difoistu  pas  tout  à cette 
heure,  que  tueftois  Sofie,feruitcur  d’ Amphitryon? 

5 o.  le  m’eftois  mépris  : car  ie  voulois  dire , afibrié, 
ou  petit  fuiuant  d’ Amphitryon.  M e.  A la  vérité, 

6 ,i’en  eftois  bienafleuré,  qu’il  n’y  a point  chez 
nous  d’autre feruiteur  que  moy  appelle  Sofie , tu  as 

*3°  perdu  le  fens.  S o.  Fleuft  à Dieu  que  tes  poings  eu£ 
fent  également  perdu  l’vfage  de  décharger  des 
coups.  M e.  le  fuis  ce  Sofie  là  mefmes , que  tu  me 
difois  nagueres  que  tu  eftois.  S o.  le  te  prie  de  me 
donner  congé  de  parler  librement,  fans  eftre  bat- 
tu. M e.  le  demeure  d’accord  d’vne  petite  Treue , 
fi  tu  me  veux  dire  quelque  chofe.  So.  Ieneparle- 
ray  point  que  la  paix  ne  foit  faite , parce  que  tes 
*35  poings  te  donnent  de  l’auantagefiir  moy.  Me.  Dy 
tout  ce  que  tu  voudras  j ie  ne  te  feray  point  de  mal. 
S o.  Me  puis-ie  fier  à ta  parole  ? M e.  Tu  t’y  peux 
fier.  S o.  Que  fera-ce  fi  tu  ne  la  tiens  pas?  M e . Que 
Mercure  fe  courrouce  contre  Sofie.  S o.  Ecoute 
moy  donc  : car  il  ra’eft  permis  de  dire  librement 
toutes  choies.  le  luis  Sofie,  feruiteur  d’Amphi- 
tryon.  M e.  Tu  redoubles  encore?  S o.  l’ay  fait 
la  paix,  l’ay  ta  parole,  ie  dis  la  vérité.  Me.  Tu  és 
■ vn  Coquin.  S o.  Ce  qu’il çe  plaira.  Fay  tout  ce  que 
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tu  voudras,  pource  que  tes  poings  te  donnent  de  *-4^1  i 
Uaiiantage  fur  moy.  Mais  quoy  que  tu  puifle  faire, 
iene  fçaurois  m’empefcher  de  dire  cela,  8c  tu  ne 
fçaurois  faire  d’aujourd’huy  que  ie  ne  fois  poinc  ’ - 
Sofie.  Certainement , il  11e  faut  pas  que  tupreten-. 
des  iamais  de  m’alliener  de  moy  mefme.  le  lèray 
toufioursmoy  mefme  : & il  n'y  a point  chez  nous  * 
d’autre  feruiteur  que  moy  appellé  Sofie,  qui  fuis 
allé  à 1’ 


Cér  homme  a i eiprit  mai  ïam.  00.  lum  attribues- 
le  vice  qui  te  poflede.  Comment  2 ô mal-  heur  ! Ne 
fuis-ie  pas  feruiteur  d’Amphitryon  2 NoftreNaui- 
revenu  cette  nui&  du  port  Perfique,  ne  m’a  t-il 
pas  amené  ? Mon  Maiftre  ne  m’at-il  pas  enuoyé  icy 
tout  droit  ? N’eft-ce  pas  moy  mefme  qui  me  tiens  a 2,^ 
l’heure  qu’il  eft  deuant  noftre  maifon  2 N’ay-je  pas 
vue  lanterne  à la  main  ? Neparle-iepas  î Nefuis- 
iepaséueillé  ? Cét  homme  ne  m’a  t-il  pas  roiiéde 
coups  ? Ha  ! cela  n’eft  que  trop  vray  : & mal- heu- 
reux que  ie  fuis  les  dents  m’en  font  encore  maL 
Qu’eft-ce  donc  qui  me  met  en  peine  2 ou,  pour-  ’ 
quoy  n’entre-ie  pas  dans  noftre  maifon  ? Mz. 
Comment  ta  maifon  2 S o.  Oiiy  la  maifon  de  mon 
Maiftre.  Me.  Tuenasmenty,  & tout  ce  que  tu 
viens  de  dire  eft  faux  : Car  c’eft  moy  qui  fuis  Sofie 
feruiteur  d’Amphitryon  , arriué  cette  nuiû  dans  ^ 
noftre  Nauirc  demaré  du  port  Perfique , apres  que 
mon  valeureux  Maiftre  a conquis  de  force  la  ville 
oîicommandoitleRoyPterelas,  ayant  vaincu,  en 
bataille  rangée  les  légions  de  Tfçlçbe,  8c  tué  dans 
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H®  S o.Vtlubct,  quodtibi  lubet fac , quoniam  pu- 
gnis  plus  vales.  ( reticebo  tamen. 

Verum , vtes  fatturus , hoc  quidem  herclehaud 
Me.  Tu  me  viuus  ho  die  rumqmm  faciès , qttin 
fim  Sofia.  ( no  (1er fiem . 

S o.  CVr#  edepoly  tu  me  ali  e nabi  s nunquam  quin 
Necnobis prêter  medalius  quifquam  eftfèruos 
Sofia  y ( exercitum. 

M;  Jj)ui  cum  Amphitruone  hinc  vna  fimul  ieram  in 
JM  e.  Hic  homo  fanus  non  eft.  So.  quodmihi 
pradicas  'vitium , id  tibi  eft.  ( ni  s S ofia  ? 

Jfuid , malum  ! non  ego  fum  fer uos  Amphitruo- 
None  hoc  nottu  nofira  nauis  hue  ex portu  Perfico 
Venit  y qua  meaduexit  ? nonne  me  hucherusmi- 
fitmeus ? ( laterna  inmanu  ? 

Nonne  ego  hic flo  ante  &dts  nofiras  ? non  mî’efi 
Non  loquor  ?non  vigiloX  non  hic  modo  me pugnis 
contudit  ? ( dolent , 

Fecit  hercle.  nam  mihietiammifcronuncmaU 
£hùdigitur  ego  dubito  ? aut  curnon  introeoin 
noftram  domumï  [ro Me. quin  qua  dixti  modo , 
M E.  £)uid ? domum  njofiramï  S O . ita  enim  ve- 

£55  Omni  a ementitujf.  e quidem  Sofa  Amphitruonis 
fum.  [fiC0: 

Namnoiïuhacfoluta  eflnauis  nofira  e portu  Per - 
Ftvbi  Pterelarexregnauity  oppidum expugna- 


uimus  " 


X» r 


Ftlegiones  T eleboarum  vi pugnando  cepimus. 
JffiuAmçhitruo  obtruçauitYegePtçrela  inprxlio 


**  ACTVS  r SCENA  I.  > 

S o . Egomet  mihi  non  credo , quum  HUc  ilium  *6a 
autumare  audio.  ( morat  memoriter. 

JJicquidemcerte , qua  illic funt  resgefiœ  , me- 
Scdquidaisl  quid  Amphitruont  nofiro  à Tcle- 
bois  datum  cft  ? ( aurea. 

M £.  Pterela  rex  qui potitare folitus  e(l , patera 
S o . Elocutufi c o/Jj pat ev a nunc  eJhtA\  vit  eftî 
in  ciftula  ( quidefi  ? 

Jmphitruonis obfignatafigno  eft.  S o.figni  die 
M £.  Cirm  quadrigis  Sol exoriens . quid  me  cap- 
tas , carnufex  \ ( rendu' fi  mihi . 

So.  Argumentis  me  vincit  : alutd nomen  qua- 
Nefiio  vnde  hxc  hic jpeciauit.  Ego  iam  hune  de- 
cipiam probe:  ( a fuit 

"Nam  quod  egomet folus  feci , nec  qui fquam  ali  us 
'Jntabernaculo , idquidem  hodie  nunquam pote-  *7° 
ritdicere. 

Si  tu  Sofia  es , legiones  quo  pugnabant  maxume, 

Jguid fecifii  tn  tabernacloWittw fumfidixeris 
M £.  Cadus  crat  vint  : inde  impie ui  cirneam , 

S O.  ingrejfu  fl  viam.  ( xi merum. 

M E.  Idego , vtmatre  natum  fuerat,  vnus  edu- 
S o.  Mira  funt , nifilatuit  illic  intus  in  ilia  cir-  *75 
nca.  ( berimmeri . 

f‘ ‘ Euclum  efi  illudy  ut  ego  illic  vini  cirneam  ebi - 
h.  Jpuid  nunc  ? vmcon  arguments  tenon 
ejfe  Sofiam  ? ( qui  egomet fiem  i 

S o . Tunegas  med  ejfei  M E.  quid  ego  ni  ne  gens y 

ç I^fT.  Heiald.  cloqucrc. 


L’A  M PHI  TR  Y ON.'  *1 

Je  combat  le  Roy  Pterelas.  S o.  le  ne  croy  plus  à 
moy  mefme , quand  ie  l’oy  parler  de  la  force , tant 
il  fe  refTouuient  bien  de  toutes  les  chofes  qui  s’y 
fontpaffées.  Mais  dy  moy , fi  tu  le  fçais , quel  pre- 
fent  firent  les  Vaincus  au  victorieux  Amphitryon? 
M e.  Ce  fut  d’vne  coupe  d’or,  dans  laquelle  le  Roy 
Pterelas  auoit  accoutumé  de  boire.  S o.  Il  a dit 
vray.  Où  eft  maintenant  cette  couppe  ? Me.  Où 
$.65  elle  eft  î Dans  fon  coffret  fcelé  du  lceau  d’ Amphi- 
tryon. S o.  Dy  moy  ce  qui  eft  reprefenté  dans  ce 
fce au.  M e.  Vn  Soleil  qui  fe  leue  dans  fon  char 
tiré  de  quatre  cheuaux.  Pourquoy  me  veux  tu  fur- 
prendre  ? S o.  Il  m'a  vaincu  par  toutes  fès  raifons: 
Il  faut  que  ie  cherche  vn  autre  nom.  le  ne  fçay 
comme  il  a veu  tout  cela.  Mais  ie  letroraperay 
*7©  bien  tout  à cette  heure  : car  ce  que  i’ay  fait  tout 
fèul.  Perfonnç  que  moy , ne  la  vû  dans  la  tente  où 
i’eftois , & il  n’y  a qui  que  ce  foie  qui  le  puiftè  dire. 
Si  tu  es  Sofie,  quand  les  légions combattoient à 
outrance , que  faifbis  tu  dans  la  tente  ? le  fuis  vain- 
cu fi  tu  le  dis.  Me.  Il  y auoit  vn  tonneau  de  vin.' 
l’en  emplis  vne  bouteille.  So.  Il  y eftoit  fans  dou- 
te. Me.  le  l’apportay  toute  pleine  de  vin  pur , tel 
qu’il  eftoit  fbrty  delà  mere  goûte.  So.  C’eft  vne 
chofe  étrange , s’il  n’eftoit  caché  dans  la  bouteille: 
& cela  fe  fit  certainement,  quand  ie  vuiday  toute 
cette  bouteille  de  vin  pur.  Me.  Que  veux  tu  dire? 
Et  bien  ? Suis-ie  conuaincu  par  tes  raifons  den’e- 
ftrepas  Sofie  ? S 9.  Tu  nies  que  ie  le  fois  auffi  îMï, 
Pourquoy  ne  le  nierois-ie  pas , puis  que  c’eft  moy? 
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L’AMPHITRYON, 


S o.  l’attefte  Iupicer  que  c’eft  moy  , & ie  ne  dis  pas 
vne  fauflèté.M  e .Et  moy  ie  te  iure  par  Mercure  que 
Jupiter  ne  te  croira  pas,  & ie  fçay  bien  qu’il  me 
croira  plutoft  fans  iurer , que  toyauec  tous  les  fer- 
ments que  tu  te  fçaurois  imaginer.  S o.  le  te  prie 
de  me  refpondre.Qui  fuis-ie  donc  au  moins,fi  ie  ne 
fuis  pas  SofieîME.  Quand  ie  ne  voudray  point  eftre 
So  fie,  que  tu  le  fois  ü bontefemble  : mais  tandis 
que  ie  le  feray , tu  feras  battu  fi  tu  ne  t’éloignes  d’i- 
cy.  So.  Il  eft  vray  que  quand  ie  le  contemple,  & 
que  ie  reconnois  ma  foçme , comme  ie  me  fuis  vû 
iouuent  dans  vn  miroir , ie  trouue  qu’il  me  reflem- 
ble  infiniment.il  porte  vn  chapeau  comme  le  mien, 
éc  fon  habit  eft  comme  celuy  que  ie  porte.  Il  me 
reflemble  parles  iambes , parles  pieds , parla  fta- 
ture , par  les  cheueux  courts , par  les  yeux,  parle 
fiez,  parles  levres,  parlesioucs,  par  le  menton, 
par  la  barbe , par  l’encolure , & pour  le  dire  en  vn 
mot,  par  toute  fâperlbnne.  Que  fi  fon  dos  eft  ci- 
catrifé , il  n’eft  rien  de  plus  fembïâble.  Mais  quand 
i’y  penfe , ie  fuis  afTeurement  le  mefme  que  i’ay 
toufiours  efté  : ie  fçay  qui  eft  mon  Maiftre , ie  con- 
nois  noftre  maifon.  Certes  ie  ne  fuis  pas  fou , SC 
i’ay  l’vfàge  de  mes  fens.  le  n’obeïray  point  à ce 
qu’il  m’a  dit.  le  frapperay  à la  porte.  Me.  Ou  vas 
tuî  So.  A la  maifon.  Me.  Si  tu  montois  dans  le 
chariot  de  Iupiter  pour  fuir  d’icy , à peine  pourrois- 
tuéuiter  le  mal-heur  qui  te  menace.  So.  Quoyne 
m’eft-il  pas  permis  de  m'acquiterdu  commande- 
ment dç  mon  Maiftre?  M e . Si  ru  veux  porter  quel* 
que  nouuelle  a ta  Maiftreftè , icne  m’y  oppoferay 
pas  : mais  a la  mienne  ? ôc  d’entrer  dans  ion  logis? 
ie  ne  le  pertnettray  nullement  : & fi  tu  me  mets  en 
colère , ie  t erreneray  de  coups.  So.  l'aime  mieux 
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actvs  i.  scenà  r;  y 

S O.  Ter  J ouem  iuro  medejfe:  ne  que  me  fulfum 
dicere.  ( non  credere  : 

180  M E.  At  ego  per  Mer  curium  iuro , tibi  Iouem 
Nam  injurato  fiio plus  crédet  mihi , quam  itira • 
totibi,  (interroge: 

S o . Jpuis  ego fum  faltem  ,fi  non  fiim  Sofia  ? ie 
M E.  Vbi  ego  Sofia  iam  ejfe  nolim , tu  efio  fane 
Sofia , (ignobilis. 

Nuncquando  ego  fum , •vapulabis  ni  hinc  abit , 
185  S o . Certe  edepol , quom  ilium  contemplo  : & 'fit* 
mam  cognofio  meam , ( nimis fimili'fl  mei. 

Jîhtemadmodum  ego  fepe  in  Jpeculum  injpexï: 
Itidem  habetpetafum , ac  veHiturn  : tam  confi- 
milifiatque  ego.  ( labra. 

Sur  a }pes , ftatura , ton  fus , oculi , nafium , dens. 
Mal* , mentum  , barba  > collurn : tout  s / quid 
•ver bis  opnfi  ? ( lias. 

Si  tergumcicatricofium , nihil hoc fimili  efifimi * 
Se d quom  ego  cogito  > equidem  certo  idem  fum 
qui  femperfui. 

N oui  heru,noui  adis  noftrasfane Jàpio & fintio. 
Noegoilli  obtepero  quodloquitur  ; pultabo  fores. 
M E.  Jpuoteagis  ? S o.  domum . M E.  quadri- 
gesfi  nunc  infiendas  louis , ( firtunium. 

2?S  Atque  hinc fugias , ita  vix poteris  ejfugerc  in - 
S o.  Nonne her*  me * nunciare , quodhcrus  meus 
iufiitlicet  ? ( adiré  non  finam. 

Ml.  T tu  fi  quid  vis  nunciare  : hanc  noflram 
Na fi  me  il  ritafiisfiodie  lübifiagi  ü hi&cauferes. 


-14  A CT  VS  1 SCÈNA  i:  -, 

s o.  dbeo  potins  : Di  immondes , obfecro  vi>* 
firam  fidem  ! ( wam  perdidi  * 

ybi  ego pertj  ? vbi  immutatus  fum  ? vbi  ego  for-  joo 
An  egomet  me  illicreliquifi0  totius forte  oblitus  / 

..  < ante  hacfucrat , pofidet.  j 

Jtamhic  qtùdem  omnem  imagincm  meam , que. 
yiuo  fit , quod  nunqnam  quifquam  mortuo  faciet 
mihi.  ( cammeo . 

jbo  ad ponum  3 atque  hacvti  funtfattd,  hero  dir 
Nifietiam  isquoqtteme  ignorabtt.  quod  ille  fa - 
ciat  Iuppiter  , 

Vt  ego  hichodic  rafe  capite  caluus  copia  pileum. 

ÀCTVS  I.  SCENA  It. 

m e j^cri^i  rs.  v 

T)  Éne  profpereque  hoc  ho  die  operis  procefii 
[j  Amont  à fotibus  maxumâ  molejiia,  ( mihi. 
Fdtrivt  licer et  tuto  illam  ample xarier.  ( uenerit, 

Jam  Ule  illuc  ad  herum  qttom  Amphitruonem  ad - 
Narrabit firuomhinc fefe  a for  i bus  Sojîam 
Amouijfe.  ille  adeo  ilium  menttri ftbi 
Credet  : ne  que  credct  hue profeclum , vt jajferat. 
Errons  ambo  ego  illosdr  démenti* 

Complebo, atque  omnem  Amphitruonis familiami 

Adeovfque fatietatem  dum  capiet pater 

Illius  amat  quam3igit»rtum  omttes  demufiitnt $ lê 

b ln  aliis  abeft  totius: 


m’en  aller.  O dieux  immortels,  ie  vous  prens  à té- 
joo  moins  de  tout  cecy  ! où  eft-ce  que  ie  me  fuis  perdu 
moy  mefme  ? où  eft-  ce  que  ie  me  fuis  changé  ? où 
ay-ie  perdu  mafbrme?  Ne  me  fuis-ie  point  laifle 
moy  mefme  en  quelque  part?  où  me  fuis- ie  oublié» 
car,  à dire  le  vray,  cét  homme  pofTede  entièrement 
mon  image  que  i’auois  cy-deuant.  Il  s’eft  fait  en 
moy  viuant , ce  que  perfonne  ne  fera  iamais 
pour  moy  quand  ie  fe ray  mort.  le  m’en  retourne- 
305  ray  au  port,  8c  ie  dirayàmonMaiftreeequis’eft  Voulac 
paifé , fi  ce  n'eft  qu'il  ne  me  connoifle  point  auffi,  dire 
Ce  que  lupitèr  permette  , afin  qu’eftant  chauue  S,uo,s  d 
comme  ie  le  fuis  auec  ma  telle  raie , ie  réçoîuc  au- 


SCENE  II.  DV  I.  ACTE.  cuuc 


T ’Ay  efté  heureux  aujourd’huy , 8c  moh  défiem  à 
JL  parfaitement  reülfi.  l’ay  éloigné  dé  ce  logis  vné 
grande  importunité  quièuftefté  capable  d’y  trou- 
bler les  plaifirs  de  mon  pere.  Pour  luy , quand  il 
j fera  de  retour  auprès  de  ion  Maiftre  Amphitryon, 
il  luy  contera  que  le  féruiteur  Sofie  Ta  chaffé , 8c 
qu’il  l’âcmpefché  d’entrer  chez  luy.  Ce  qu’il  ne 
croira  pas,  8c  ne  fe  perfuadëra  iamais  auili  qù’il  foit 
venu  iufques  icy.  le  les  rempliray  tous  deux  d’er- 
reur 8c  d’étourdiflement,aufli  bién  que  toute  la  fâ- 
mille  d Amphitryon , iufques  à ce  que  mon  pere  Ce 
fàtisface  pleinement  de  la  ioüiflance  de  celle  qu’il 


jourd’huy  le  chappeau  de  la  liberté. 


lire,  il 
fera  li- 
bre d’ef 


toit  au- 
parauâc 


qu’il  é- 


M B i^C  P"  B^E, 
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i5  L’AMPHITRYON. 

aime , & que  tout  le  monde  fçache  les  choies  qui 
fe  fontpaflées.  lupiter  enfuitteaurala  bonté  dere- 
mettrebien  Alcmene  auec  Ton  mary  : car  d abord 
Amphitryon  excitera  des  troubles  à la  femme  : il  la. 
foupconnera  d’auoir  violé  la  foy  conjugale,  & la 
chargera  du  crime  d’impureté.  Mais  mon  pere  cal-  15 
mera  enfin  cette  tempefte.  Maintenant , ce  que  ie 
ne  vous  ay  guere  expliqué  touchant  Alcmene , elle 
mettra  aujourd’huy  deuxenfans  au  monde,  1 Vît 
du  dixiéme  mois , & l’autre  du  feptiéme , celuy-cy 
d’Amphitryon.&celuy- là  de  lupiter  : le  plus  pe- 
tit, ou  le  plusieune  forty  du  pere  de  plus  grande 
dignité,  & le  plus  âgé  venu  du  pere  de  moindre 
authoritè.  Au  relie  fçauez  vous  ce  que  c’eft  : Mon 
pere  à fait  pour  l’amour  d’ Alcmene,  & pour  luÿ 
confcruer  fon  honneur , quelle  neuf!  qu’vne  feule 
groflelfe , & que  dans  vn  feul  traüail , elle  fe  déli- 
uraft  de  deux  fardeaux  à la  fois , pour  n’eltre  point 
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ioupçonnéed  'adultéré,  ou  que  du  moins  lefoup- 
çon  d’vne  chofe  fi  fecrette , le  pull  aifêmcnt  dilli- 


rouler,  bien  que,  comme  ie  vous  l'ay  dé-ia  dit. 
Amphitryon  fçaura  toute  l'affaire  comme  elle  s eft 
paffee.  Qifenarriuera-t-ildonc  î Perfonneafleu- 
rement  n’en  attribuera  pour  cela  de  blafme  à la  5 
vertueufe  Alcmene  : car  il  ne  feroit  pas  iufte  qu’vn 
Dieu  permift  que  fa  faute  attirail  du  déshonneur 
lur  la  telle  d’vne  perfonne  mortelle.  le  retiendray 
ma  parole.  La  porte  a fait  du  bruit.  L’Amphitryon  jj 

fuppofé  fort  du  logis , & auec  luy  Alcmeqç  là  fem- 
me empruntée. 


if*- 


Qaé 


f 


ÂCTVS  1.  SCEttA  IL  */ 

J^ua fafta.  Denïque  Alcumenam  Iuppiter 
Pediget  antiquam  conjugïs  inconcvrdiam. 

Nam  Amphitruo  attutum  vxori  turkas  concietj 
* j Atque  injimulabit  eam probri.  meus pater 
Eam fdiiionem  in  tranqut/lum  conferét. 

N une  de  Alcumena , dudum  quod  dixi  minus , 
ffodie  illà pàriet filiosgeminos  duos  , 

Alter  decumù pojl  menjfè  mjcctur puer  -, 

10  Jj)uam fiminatus , alter  menfe feptumo. 

Eorum  Amphitruonis  aller  efi,  alter  louis  . 
Verum  minori  puero  mai  or  efl  pater , 

M inor  fnaiori.  ® iamne  hoejcitis  quidfiet  ? 

>Sed  Alcumena  huius  honoris  gratia  > 
if  > Pater  curauitvno  vt fœtufierets 

y > V n<t  vt  lahore  ahfiluat  arumnas  duos  > 

> Et  ne  in  fujpicione pbnatur fiupri  , 

* Et  clandejlina  vt  celetur  fujpicià. 

> ^UanquOyVtiam  dudum  dixi  ,rejcifiettame'n 
’ Amphitruo  rem  omne.cfuidigiturînemo  idprobri 

Profetto  dücet  Alcumena.  nam  ï)eum 
Nonparvideturfacere , deliButnfuum 
Suamque  culpam  expetere  in  mortaletn  Vtjinati 
Orationemcomprimarn  : crepuitforis. 
jf  * Amphitruo  fibditiuus , ecvum , exit  fordsi 
» Sua  vxore  Alcumena  cum  vfiraria ; 

' \A.;  y 1 ” 

V Hos  yerfusexpungit  Guictùt. 


*6  ACTVS  I.  SCENA  HL 

A CT  VS  I.  SCENA  III. 

irî  iteUjAlcfmen  A,ME^crBjrs. 


BEne  vale , Alcumena  : cura  rem  communem , 
quod facis.  ( vides . 

Atque  imperce , quafio  : menfies  iam  tibi  exattos 
Mihi  necejfe  efiirc  bine:  verum  quoderitnatum, 
tollito.  ( tam fiubito  domo 

A L.  Jguid iftudefi y mi  vir , negotij , quod  tu 
Abeas  ? I v P • edepol , haud  quod  tui  me , neque  $ 
domi  ydiftxdeat  : ( exercitu  , 

SedVBl  SV  M MF  S IM  PE  RAT  OR  non  adefi 
Citius  y quod  non fa fto '(b  vfus , fit  y quam  quod 
fatto’ftopus.  ( meus Jic pater. 

M E.  Nimis  hic  fcitu’ftjycophanta  y qui  qui dem 
obferua  te  blanditer  quam  mulieri  palpabitur . 

A L.  Ecafior  y re  experior , quanti  facias  vxorem  10 
tuam.  ( aquediligam?  ^ 

1 v p.  Satin*  habes , fi fœminarum  mlla'ftquam 
. >M  E . Edepol , na  ilia fi  ifiis  rebus  te fiat  ope - 
ram  dare\  ( Iouem. 

...  ; >j Ego faxim  te  Amphitruonem  cjje  malisyquam 
A L.  Expertri  ifiucmauellem  me , quam  mi  me - 
morarier.  ( locus . 

J>rius  abis  quam  letfits , vbi  cubuifii  y concaluit 
j Here  venifii  media  nocle,nunc  abis:hoaine pla- 
cetj  (rafitaborpatri. 

M e.  Accedam , atque  hanc appellabo , & fitppa- 


i/AMPftl  t RŸ  O N.  iî 


- SCENE  III.  DV  I.  ACTE. 

ïrT  ÏT  CME  N E y MEUCrBJi.' 

A Dieu,  chere  Alcmene,  continuez  à prendre 
foin  de  nos  interets  communs,  & ménagez 
vous  doucement  ie  vous  prie , puis  que  les  mois  de 
voftre  groflefle  s’en  vont  tantoft  expirez.  Il  eft  ne- 
ceflàirë  que  ie  m’en  retourne.  Mais  éleue2  foigneu- 
(ement  ce  qui  naiftra  de  vos  couches  .Aie.  Quel- 
J le  affaire  y at-ildonequi  vous  preffe  fi  fort,  mon 
cher  mary , que  vous  foyez  contraint  de  partir  fi- 
toft  de  voftre  maifon  ? I v p . le  vous  a fleure  que  ce 
n’eft  pas , qu’il  ne  me  fafche  beaucoup  de  me  reti- 
rer d’auprès  de  vous , & de  m’éloigner  d’icy.  Mais 

3uand  vn  General  d’armée  eft  loin  de  les  troupes, 
n’arriueque  trop  toft  des  affaires  falcheufes  qui 
requièrent  fa  prefence.  M e.  Bien  qu’il  foit  mon 
pere , ie  diray  neantmoins  qu’il  lçait  parfaitement  ^ ^ 
l’art  de  diflimuler  , de  qu’il  s’en  fert  admirable-  kas° 
ment  : prenez  garde  comme  il  flatte  doucement 
to  cette  femme.  Aie.  A la  vérité  ieprouue  bien  le- 
ftime  que  vous  faites  de  voftre  femme  , puis  que 
vous  eftes  fi  prompt  à me  quitter.  Ivp.  N en  auez 
vous  pas  aflezde  marques , s'il  n’y  a perfonne  au 
inonde  que  i'aymetant  que  vous  ? M e.  Tout  de 
bon  , fi  lunon  fçauoit  que  tout  ce  qui  fe  pafle  n’eft 
qu’vne  feinte  , ie  m’afleure  que  vous  aymeriez 
knie'ux  eftre  Amphitryon  que  Iupiter  A l c.  I’ai- 
inerois  mieux  éprouuer  cela  que  de  vous  l’oifir  dire: 

15  mais  vous  vous  en  allez  plutoft  que  la  place  du  lidî: 
où  vous  âuez  couché  n’eft  échauffée.  Vous  vinftes 
Jtiet  à minuit  > 6c  vous  vous  eri  allez  à cette  heitrej 

V)  ij 
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cela  eft- il  agréable  ? Mi.  Ic  m'approcheray  d’d-  / 
le , ie  luy  parleray , 8c  ie  fcconderay  bien  fes  flatte- 
ries. Ienecroypas  qu*vn  mortel  ait  ia  mais  tantay- 
mé  fa  femme  que  celuy  cy  vous  ayme.  I v p.  Bour- 
reau, ne  te  connois-ie  pas  bien  i Ne  c’o fieras- tu  20  * 
pas  de  ma  prefence  i De  quoy  te  mefles  tu  ? Si  ie 
prens  vn ballon.  Al  c.  Ha  ! ne  vous  fafchezpa*. 

I v p.  Silence  donc.  M s.  Ma  première  complai- 
(ànce  a failly  à mal  reüflîr.  I vp.  Touchant  ce  que 
vous  auez  dit , ma  chere  femme , il  ne  vous  en  faut 
pas  mettre  en  colere  contre  moy.  le  me  fais  déro-  zj 
oc  de  l’armée  pour  venir  icy , & ic  vous  ay  dérobé  . 
ce  peu  de  loifir , afin  que  vous  feeuffiez  la  premiè- 
re les  feruices  que  i'ay  rendus  à la  Republique.  le 
vous  ay  tout  conté  : & fi  ie  ne  vous  ay  mois  infini- 
ment, ie  nel’aurois  pas  fait.  Me.  Ne  fâit-ilpas 
comme  i’ay  dit  i II  la  flatte  pour  ofier  Ton  appre- 
henfion.  I v p.  Afin  que  l'armée  ne  s'apperçoiue 
pas  de  mon  ablênee,  ie  m’y  en  reuafr  fecrette- 
ment,  de  peur  que  l’on  ne  die  que  i’ay  préféré  les  3Q 
foucis  de  ma  femme  au  bien  de  l’Eftat.  Aie.  Vous 
tirez  les  larmes  des  yeux  de  voftre  femme  par  vo~ 
lire  départ.  I v p.  Prenez  patience , & ne  gaftez 
point  vos  beaux  yeux  , ie  recourneray  bien-toft. 

A l c.  Ce  bien  toft  fignifie  peut-eftre  long-temps. 

Ivp.  le  ne  vous  quitte  pas  de  mon  bon  gré,  ny  ie 
ne  prens  point  de  plaifir  à m'éloigner  de  voftre 
prefence  A l c.  le  m’en  apperçois  bien , puis  que 
vous  vous  en  allez  la  meune  nuiét  que  vous  elles 
venu.  Ivp.  Pourquoy  me  retenez  vous  i le  veux  1$ 
forcir  delà  ville  auant  que  le  iour  paroi  (le.  Au  re- 
lie, Alcmene,  ie  vous  prie  d’auoir  agréable  cette 
coupe,  où  le  Roy  Pterelas  que  i’ay  tué  de  ma  main* 
auoit  accoutumé  de  boire  : on  me  la  donnée  pouc  • 
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Nunquam  cdepol quemquam  mor talent  credo  ego 
vxorem  fuam  (dépérit. 

Siceffliftim  amare,  proinde  vt  hic  te  effli&im 
JO  1 v p.  Car  nu  fax , nonn'  ego  te  noui  ? abin * è con - 
Jpeftu  meo  ? (muttitio  > 

J$uid  tihi  hanc  curatio  efl  rem , vcrbero , aut 
>Jj)upi ego iam hocflipione fiangarn.  Al. ah! 
noli.  I v p.  muttito  modo. 

Mb  • Nequiter pene  expédiait prima  parajitatio . 
I v p.  Verum  quod  tu  dicis , mea  vxory  non  te 
mihi  ira  fi  decet.  (pui  tihi  : 

*5  Clanculum  abiens  àlcgione , hanc  operamjùrri- 
£x  me  primo  prima  fires , rem  vt  gefifem pu - 
blicam. 

2 la  tibi  omnia  enarraui . nifi  te  amarem  plurimu. 
Non  facerem.  M E.  facitnc  vtdixi  ? timidam 
palpo  perçut  it.  ( deundum'H  mihi} 

* I v p.  N une  y ne  legioperfntifat,  clam  illucre- 
jo  Ne  me  vxorem  puucrtijfc  dicant  pra  republica. 
A L.  Lacrumantem  ex  abitu  coflctmas  tu  tuam 
vxorem , I v p.  tact,  ( aihitumdiuf. 

Necorrumpe  oculos  ; redibo , a&utum.  A l.  id 
I VP.  Non  ego  re  hic  lubens  relinquo , ne  que  ab - 
eo  abs  te.  A L fentio , ( cur  me  tenon 

Nam  qua  noble  ad  me  veni/li , eadem  abis.  1 v p. 
3î  T empu'lhexireex  vrbepriujquam  luctfcatyvolo. 
N une  autem  hanc  pater am , qua  mi  illtcdono  ob 
virtutem  datajty  ( manut 

fterelarex quipotitauit , quem  ego  mea  occidi 
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Alcumena , tibicondotio . Al.  facisvt  alias  res. 

foies ■.  ( dédit, 

E cafior coridignum donum  , quali' fi  qui  donum 
Me.  Immofic  condignum  donum , quali  fi  quoi  40 
dono  data  fi-  . ( modum  quamfuos  efi  ! 

1 v p . Eactam  ita  vtvis.  Me.  ex  a more  hic  ad- 
1 v p.  N unquid vis  ? A L.  vt  quom  abfim  , âmes 
me , me  tuam  abfcntem  tamen.(  abiprx,  Sofia.: 
Me.  Eamus,  Amphitruo  : lucifiit  hoc  iam.  I vp.  4^ 
Iam  ego  fcquar.  nunquid  vis  ? Al.  et  iam  : vt 
aiïutum  adttenias . I v vlicct.  (habe . 

Trius  tua  opinion*  hic  adero  : bonum  animum 
N une  te,nox,qu£  me  manfifii,mitto,vt  cédas  die,j 
yt  mortaleis  illucificas  luce  clara  & candida . 
>Atquc  quato  nox fui  fit  proxuma  hac  logions  , 50 
>Tanto  breuiorvt  die  s fiat  faciam  , vt  xque 
* djjparet , 4 (ficquar. 

s Et  d;  es  de  nocte  accédai,  tbo , & Mercurium 
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AGej  tu  fccundum . S o fiequor, fidfiquorte. . 
Am.  Scelefiifiirnumtc arbitror.  S o.  nam 
quamobrem  ? ( futur nm  efi, 

A m v Jgnia id qtiod ncque efi , neque fuit , neque 
EliJji  prxdicas.  S Q.eçcjtre  tu  jam  tuatim 
Elias  3 fuis  vt  titilla  apud  te  f des  fit.  ( t ibi  ifiam  y 
Am • Afijid efi\quo  modo}  tam  qpldcm  hçrcle  Cgo^ 
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prix  de  ma  valeur.  Aie,  V ous  en  vfez  com- 
me vous  auez  accoutumé.  Sans  mentir  leprefent 
4°  eft  digne  de  celuy  qui  le  fait.  M e . Mais  auflile  pre- 
fent  eft  digne  de  la  perfore  à qui  l’on  le  fait.  I v p. 

Tu  fais  encore  le  difcoureurîNe  te  puis-ie  pas  trait- 
ter  comme  tu  le  mérités  ? A l c.  le  vous  prie,  Mon- 
iteur, de  ne  vous  mettre  point  en  colere  contre  So- 
fie  àmon  fujet.  Ivp.  le  feray  ce  qu'il  vous  plaira. 

Me.  Sans  mentir  , l’amour  le  fait  deuenir  bien 
mauuais.  Ivp.  Defirez  vous  quelqu 'autre chofe  de 
moy?  Aie.  Que  vous  m’aymiez  toufiours  abfente 
45  comme  fi  i’eftois  prefente.  M s.  Allons , Seigneur 
Amphitryon , le  iour  paroift.  Ivp.  Marche  deuant, 

Sofie  ,ie  tefuiuray.  Ne  m’ordonnez  vous  plus  rien 
pour  voftre  feruice  ? A l c.  Que  vous  reueniez 
bien-toft.  I v p.  le  le  veux  bien , & ie  feray  icy  plu- 
toft  de  retour  que  vous  ne  penfez , rejouy  fiez  vous 
cependant.  O nuiét , qui  m’as  fi  bien  attendu , ie  Vers 
te  donne  congé  pour  ceder  ta  place  au  iour,  afin  d’vn 
qu’il  éclaire  aux  Mortels  d’vne  lumière  benigne:  Hymne 
5°  Et  dautant  plus , ô nuiéfc , que  tu  as  efté  longue , le 
iour  qui  te  luiura  fera  de  courte  durée.  le  feray  que 
dans  la  mefme  proportion  le  iour  quittera  de  Ion 
étendue  à la  nuift.  le  me  retire  donc , &ie  fuiuray 
Mercure. 

ACTE  IL  SCENE  I. 

AM  P fflTKjr O N , S O SIE. 

VA  , retourne  pour  la  fécondé  fois.  So.Iefuy 
vos  pas , ie  vous  fuiuray  par  tout.  A m.  le 
croy  que  tu  ne  vaux  rien.  S o.  Pourquoy  médités 
vous  cela?  Am.  Pour  ce  que  tu  me  dis  vne  chofe 
5 qui  n’eft  point , qui  n’a  point  efté  , & qui  ne  fera  f) 
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jamais.  S o.  Te  vous  en  afteure  pourtant  par  ht 
DeefTe  Ceres.  Mais  vous  faites  toufiours  félon  vu- 
ftre  coutume  de  ne  croire  point  vos  gens.  A m. 
Comment  ? Eft-ce  là  vne  chofe  croyable  ? Si  ie  te 
prens,  infolent.  le  t’arracheray  la  langue , puis  que 
tu  ne  fais  que  mentir.  S o.  le  fuis  à vous , (ans  qu  i! 
me  foit  permis  de  répliquer , & vous  ferez  de  moy 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  , toutesfois  vous  ne  m*e-"— 
tonnerez iamais  de  telle  forte , que  ie  ne  vous  die  xq 
toufiours  les  chofes  comme  elles  font.  A m.  Impu- 
dent, ofes  tu  bien  me  dire,  qu’eftant  icy  prefent,  ca 
foisneantmoins  enmefme  temps  en  ma  mailonî 
S o.  le  vous  dis  la  vérité.  Am.  Et  moyie  teferay 
fentir  dés  aujourd'huy  le  chaftiment  que  les 
Dieux  te  préparent.  S o.  Vous  en  auez  le  pouuoir; 
car  vous  eftes  mon  Seigneur  & mon  Maiftre , & ie 
fuis  à vous.  Am-  As  tu  l’effronterie  de  te  moquer  15 
' demovîOfes-tumedirecequetudis  îonnevitiar 
mais  rien  de  femblable  : & certes  il  ne  fepeut  pa£ 
faire.qu’en  mefme  temps  vn  mefme  homme  foit  à 
la  fois  en  deux  lieux  fepârez.  S o.La  choie  eft  pour- 
tant, comme  ievousl’ayditte.  Am.  Que  limiter 
t’abyfme.  So.  Que  vous  ay-jp  fait , Monüeur,  iq 
pour  mériter  de  vous  vne  malediâion  fi  grande} 

A m.  Me  le  demandes  tu,  méchant , en  te  moquanc 
demoyî  So.  Vous  me maudilïez  iuftement  fi  ce- 
la eft  : mais  ie  ne  vous  ments  point , & la  chofe  eft 
telle  que  ie  vous  l’ayditte.  À w*  Te  croy  qu’il  eft 
yure.  S o,  Pleuft  à Dieu  que  cela  fuft.  A m.  Tu 
louhaites  ce  qui  eft.  So.  Moy?  Am.  Toy  mefme. 

Où  eft-ce  que  tu  as  bû?  So.  le  n’ay.  point  bû  du 
tout.  Am-  Quel  frippon  eft-ce  là?  So.Ie  vausl’ay 


dit  plus  de  dix  fois.  le  fuis  dans  voftre  maifon  dé 
ïhebcs , l’entendez-vous  ? Et  ie  fuis  encore  le  mef- 

1 • • W V % — ^ i » • / t W t w 1 w • • •m  . «■  . • % • * V ^ ^ 


i 


ACTVS  IL  SCENA  I.  * 

Scelefiam,fielus , linguam abfiindam.  S O.  tuus 
fum:  fi  (cias: 

Proinde  ut  commodum  efi  & lubet , quidque  fa- 
Tamen , quin  loquar  hic  ufi  fa  fia  JUnt  hic, 
ïo  Nunquam  ullo  modo  me  potes  deterrere. 

A M.  Scelefiifiime , audes  id  mihi  pndicare , 
Domï  te  ejfe  mnc , qui  hic  ade s ? S q uera  dico. 
A M.  Malu.'quodtibi  dij dabuntyat que  ego  hodie 
S o . J fine  herc  tibi  ett  in  manu  : nam  tuus Jùm. 
y Am.  T un'  me  y uerbero,  audes  herum  ludificari? 
T un'  id  dicere  audesfquod  nemo  unqua  homo  an- 
tehac 

Vtdit , nec  pote  H fieri , tempore  vno , 

Homo  idem  duobus  lacis  utfimul fit? 

S o.  ProfeclûyVt loquor3ita res efi.  Am.  Iuppiter 
teperdat. 

to  S o.  Here  quid mali  fum , tua  ex  re pr orner itus? 
Am.  Rogafney  improbe , etiamy  qui  ludificas  me ? 
S O.  Merito mihi maledicasfifitdita  faffum  efi. 
Verum  haud  mentior , refque  uti  facla  y dico , 
Au. Homo  hic  ebrius  estyutopinor.  Sp.  ufinam 
ita  ejfem  ! 

*5  Am.  Optas  qui  fafta . S o . egone ? Am.  tu  ifiic • 
ubi  bibifii  ? 

S o.  Nujquam  equidem  bibi.  A U.fcd  quid fit 
' hominishoç ! 

S q.  Equidem  deciesdtxi  tibi, 

Pomi  fum  ego , inquam  s 
jf  fa  ç i p.  nifi  id  ita  fattum  el), 
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Ecqnidaudis  ; & tfud  teajfum  Soft*  idem. 

Satin ’ hoc  plane , 5° 

Satin'  difertc yhtre, ntic 'videortibi  locutus  (gotij* 

Tjfe  .?Am.  vahlapageteda  me.  So.quid eti ne-  ^ 

A M • Vefiis  te  mala  te  net.  S o /7///r  dieis? 

jpquidem  valeo , & filuos Jim  retie,  Amfhitruo, 

A M .Atted ego  facia  hodieproindc  ac  msritus  es  35 
Vt  minus  valeas , & ?nifcr fis , 

Saluos  domumfsrcdicro.  iam 

Scquere Jisjne  qui  ludificas  ditiis  delir antibus: 

J0ui  quoniam  herus  quod  imperanit , neglexifli 
^perfiqui , (ne  que  fier i 

N une  vents  et  iam  vitro  irrifim  dominum.qu.t  4© 
Toffunt  y ne  que  fandovnquam  accepit  qitijquam, 
profers  carnufcx , ( mendacia. 

tyuoius  ego  hodie  in  e tergo  faxo  itta  expetant 
So.Ampbitn/Oy  MISERRIMA  ipc  miferU 
en feruo  bono , ( vincitur. 

Apud  herum  qui  ver  a loquitur  yjiid  vivernm 
A M • £Juo  id  y malum , patio  potefi  y nam  mecum  4 s. 

argumentis  put  a,  e Acid  al. in  tcrgumjvel.tcrgum. 

Tien  ? nuncvti  tu  fis  hic  & domi  : id  dici  vélo. 

S o . Sum pro  fetio  & hic  & illiCyCuiuis  mi rari  hoc 
licet.  ( mihi , 

]S!c  que  tibi  i (lue  mage  videtur  ejf  mirum3  quam 
A m . .Quo modo  ?So.  nihilo , inquam , mirum 
mage  tibi  itiuc  quam  mihi.  ( himet  Sofie, 

Ncquc  yitame  dtj  ament  y credebam  primo  mi-  50 
Dcfiec  Sofia } egornet  tllc  ,fecit fibi  vti  crcdcrcm. 
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me  Sofie  à qui  vous  parlez.  Cela  eft  allez  net.  Il  me 
5°  femble  que  ie  vous  en  parle  bien  clairement  : A m. 
Ha  ! tu  me  déplais.  Retire  toy  de  ma  prefence.  S o. 
Que  faut-il  que  ie  falle  ? A m.  La  pelle  te  tient. 
S à.  Pourquoy  dittes  vous  cela  ? le  ne  fuis  pas  ma- 
ff  lade,  & ie  me  porte  fortbien.  Am.  Ieferayau- 
jourd’huy  que  tu  deuiennes  ce  que  tu  mérités  de 
deuenir  j que  tu  ne  te  portes  pas  li  bien , & que  tu 
fois  miferable  le  relie  de  ta  vie , fi  ie  retourne  chez 
moyen  bonne  fanté.  Suy  moy,  fi  tu  veux,  ente 
moquant  toufiours  de  ton  Maillre  par  des  paroles 
40  infenfees , qui  n’ayant  pas  fait  fes  ordres , viens  im- 
pudemment luy  faire  des  contes  ridicules  de  cho- 
fes  qui  ne  peuuent  eltre , & qui  n’ont  iamais  efté 
puyes  de  perfonne,  tous  menfonges  qui  pourroienc 
bien  aujourd’huy  retomber  fur  tes  elpaules.  S o. 
Seigneur , c’efl  vne  grande  mifere  à vn  bon  ferai- 
teur , fi  quand  il  dit  vne  vérité  à fon  Maillre , cet- 
te  vérité  cil  opprimée  par  la  violence.  Am.  Com- 
ment fe  pourroit  faire  vne  chofe  fi  prodigieuleî 
( car  ie  te  permets  à cette  heure  de  le  conreftec 
auec  moy  par  raifons  ) comment  le  pourroit-il  fai- 
re que  tu  fulïes  icy  prelent , & que  tu  fulTes  encore 
en  ma  mailon  à Thebes  ? le  veux  que  tu  me  le  dies. 
So.  le  fuis  alfeurement  icy  &là  : Et  s’en  étonne 
qui  voudra.  Mais  cela  ne  vous  femble  point  plus 
merueilleux  qu’à  moy  mefmes,  Seigneur,  Amphi- 
tryon. Am.  Comment?  So.  Cela  dif-ie  ne  vous 
fçauroit  fembler  plus  merueilleux  qu’à  moyjde- 
S°  forte  ( que  les  Dieux  me  le  pardonnent  ) ny  ie  ne 
çroyois  point  moymefme  au  premier  Sofie,  iufr 
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ques  à ce  que  cét  autre  Sofîe  qui  eftoir  encore  moy 
melme  : no  obligea  de  le  croire  en  me  contant  tout 
ce  qui  s’eftoit  palfé  entre  le*  Ennemis,  quand  nous 
eftions  enfemble.  Puis  il  m ofta  ma  forme  & mon 
nom  ; & certes  vne  goûte  de  lai£  n’eft  point  fî  < 
femblable  à vne  autre  goûte  de  laid,  qu’il  me  rc£- 
femble:  car, lors  que  vous  m’enuoyaftes  du  port  de 
fort  bonne  heure  auant  le  iour.  Am.  Quoy  donc  2 ” 

. o°’.^  ^ tcno*c  àlaportelong-tcmpsdeuantque 

pas.  * arriuafle.  Am.  Quelles fotifes ! Sc  quelle  mifere 
delesoüir.  As  tu  le  iens  commun  ? So.  le  l’aytel 
qucvous  voyez.  Am.  le  ne  fçay  ce  qu’à  fait  à cet 
homme  la  quelque  main  maligne  depuis  qu’il  eft 
party  d ’auprès  de  moy.  S o.  Ieleconfellè,  car  ie 
luis  aiïommc  de  coups  de  poing.  A m.  Qui  ta  bat-  60 
tu?  So.  Moy  mefme,  qui  fuis  encore  a la  maifon  à 
1 heure  que  ie  vous  parle.  A m Garde  toybien  de 
me  répondre  quoy  quecefoitfiienetele  deman- 
de. le  veux  que  tu  me  dies  premièrement  qui  eft  ce 
Sofie.  S o.  V oftre  feruiteur.  A m.  C eft  donc  vn  toy 
mefmes  de  trop , plus  que  ie  ne  veux.  Mais  quoy 
qu’il  en  foit , de  puis  que  ie  fuis  au  monde , ie  n’ay 
point  eu  de  feruiteur  Sofie  que  toy.  So.  Audi  m’ap-  é< 
pelle  t-on  encore  aujourd’huy Sofie  vôtre  feruiteur: 
mais  outre  moy,  vous  dif  je , vous  en  trouuerez  en- 
core vn  autre  arriuant  chez  vous.  Il  eft  comme 
moy  fils  de  Dauus , de  mefme  taille  & de  mefme 
âge  que  moy.  Qu^eft-ilbelbindetantde  paroles? 

Enfin  vous  auezvn  double  Sofie.  A m.  Tu  me  dis 
des  chofes  merueilleufes  & trop  extraordinaires 
pour  eflre  crues.  Mais  as  tu  vu  ma  femme.  So.JU 
neroe fut iamais  permis  d’entrer  chez  vous.  Am.  70 
Ouitenempefcha.  So.  Ce  Sofie  que  ie  vous  ay 
J dé-ta  dit  tant  de  fois  qui  m’a  bien  battu.  Am.  Quel 

fel  f * t' 
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Ordine  omne  vti  qttidque  aftum  eft , apud hoftcs 
dum  fedimus , ( mine  ; 

Edifier tauit  : tum  formam  'Vnaabflulitcum  no- 
Neque  laclaftimagis  eftfimile , quam  ille  ego 
fimilis  eft  mei . ( domum. 

55  Nam  vt  du  dum  ante  lucem  à for  tu  me  prxmififti 
A M £>uidigitur  ? S o.  prius  multo  ante  ad  h 
îlabam  quam  Mo  adueneram . 

A M.  ^uas , malum , nugas  ! fitin’ tu finus es} 
So  .fie fium,vt  vides.  ( ieiïurn  manu , 

A M.  Huic  homini  nefcio  quid ett  mali  mala  ob- 
foftquam  à meabi/t.  S o.  fateor:  namfiim  obtu - 
fis fugnis fejfime.  ( qui  nuncfim  domi. 

60  Am.  ,£)uis teverberauitî  S o.  egometmemet , 
A M.  Caue quicquam , nifi  quod  rogabo  te,  ne 
' mihirefionderis . 

Omnium  frimum  ifte  qui  fit  Sofia , hoc  dici  volo . 
S O.  Tuus eft feruos . A m . mihi  quidem  vno  te 
plus  etiam  efi quam  volo  : (S ofiam. 

Neque fofiquam fuam  natus,  habui  nifite  firuom 
S O.  Ate gomme,  Amphitruo , dico  ; S ofiam  fer- 
uom  tuum  ( vt  ojf endos  domi, 

f rater  me  alterum,  inquam , adueniens  faciam 
Dauo  prognatum;patre  eodequo  ego  fim  : forma, 
Jgua  ego fim.  quid  opufiverbis  ? geminus  Sofia 
hic  fattu  fi  tibi.  ( rem  meam  ? 

À M . Nimia  memoras  mira  fid  vidiftin"  vxo- 
7®  So  '£>uifl  intro  ire  in  adis  nunquam  h ci  tum  efi. 
A M . quis  te  prohibait  ? 
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S O.  Sofia lüe  3 qttem  iamdudum  dicoy  isqui?në 
contudit.  ( quoties  dicendum  eft  tibi  * 

A M.  Jfgi  iftic  Sofa  est  ? S o.  ego  4 inquam - 
A u.Sedqnidais  ? num  obdormiuifti  dudume  * 
S O.  nufiquam  gentinm.  ( ni  s Sofiam. 

A M.  ibt  forte  iftum  fi vidifiet  quendam  infini-  y* 

S o.  Non  ego  joleo  fiomniculofie  heri  imperia  per- 
fiequi.  ( fabulor » 

Vi gitans  vidi , vigilant  nuncte  video  y vigilant 
Vigilantem  ille  me  ïamdudum  vigilant  pugnis 
contudit.  ( quafio  y nonne  intelligis  ? 

A M.  £>uiihomo  ? S o.  Sofia  y ille  ego  inquam. 

A M.  £>ui  y malum , intelligcre  quijquampotis  . 
eft  y ita  nugas  blatis. 

S O.  Vcrumattutum  no  fie  S.  A M.  quem  ? S o. 

ilium  nofiet  firuom  Sofiam. 

Am.  Sequere hacigiturme  ; nam  mi  iîiucpri- 
tnum  exqtiifito  eft  oput . ( omrna. 

Sed  vide  ex  naui  ejferantur  qu&  iam  imperauî 
S O.  Et  memor  fium  y & diligent , vt  qux  impe - 
res  compareant. 

Non  ego  cum  vino  fimitu  ebibi  imperium  tuum. 

A M . Vtinam  Di  faxint , infeffa  dicta  vt  eue - * j 
niant  tua  ! 

A CT  VS  II.  SCENA  il.  ! 

-ALCVMENA .AMPH1TRV0  .SOSIA  .THESSAlA. 

SAiin*  parua  res  eftvoluptatum  invita , 

Atque  in  atatc  agunda  i 
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Sofie  ï S o.  Moy  mefme.  Combien  de  fois  faüt-il 
^ que  ie  vous  le  die  ?Am.  Mais  que  dis  tuî  N ’eftois 
tu  point  endormy  î S o.  Nullement.  Am.  Situas 
vûdauanture  quelque  Sofie,  il  faut  que  ç’aitefté 
7J  vn  fonge.  So.  le  n'ay  pas  accoutumé  de  faire  les 
commandements  de  mon  Maiftre  en  dormant.  le 
lay  vu  eftant  éueillé,ie  vous  voy  maintenant  ayant 
les  yeux  ouuers , ie  vous  parle  encore  delà  mefme 
forte  , & luy  eftoit  éueillc  aufli  bien  que  moy , 
quand  il  m’a  donné  force  coups  de  poing.  A m. 
Qui»  So.  Ce  Sofie,  qui  eft  moy  mefme  vous  dif* 
ie.  L’entendez,  vous  ? A m.  Que  cela  eft  étrange! 
Y a t-il  au  monde  qui  que  ce  foit  qui  puft  entendre 
go  toutes  les  fotiiès  que  tu  dis  ? So.  Vous  le  connoi- 
llrez  bien-toft.  Am.  Qui  ? So.  Ce  Sofie  que  ie 
vous  dis,  voftre  feruiteur.  Am.  Suy  moy  donc 
par  icy  : car  il  faut  d’abord  que  ie  m’informe  de 
tout  cela  : mais  prend  bien  garde  qu’on  m’apporte 
du  Nauire  tout  ce  que  i’ay  commandé.  So.  le 
m’en  fouuiendray  bien , & ie  me  rendray  foigneux 
de  vous  obéir.  le  n ay  pas  auallé  le  commande- 
ment que  vous  m’auez  fait  auec  le  vin  que  i’ay  bû. 
$5  Am.  Que  les  Dieux  falfent  qu’il  ne  foit  rien  de 
tout  ce  que  tu  m’as  conté. 

r SCENE  II.  DV  II.  ACTE.  ’ 

' ALCMENE , AMPHITRYON . SOSIE , THES  S ALE. 

N’Eft-il  pas  vrayqu’ilya  peu  deplaifir  en  la 
vie , & dans  tout  le  cours  de  fa  durée  en  eom- 
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paraifon  des  choies  fafcheufes  qui  s’y  rencontrent? 

Telle  eft  la  deftinée  des  hommes  : & les  Dieux  ont  ^ 
voulu  que  la  triftefle  fuiuift  de  fort  prés  les  délices; 
de  forte  qu’en  toutes  choies , le  bien  n'eft  iamais  fi 
abondant  que  la  peine  & l'incommodité.  Ce  que  + 
i’elprouue  allez,  & ie  ne  le  fçayque  tropdemoy 
melme  qui  ay  receu  quelque  ioye  depuis  peu , de 
voir  mon  mary  vne  feule  nuiéfc  \ mais  ils’cn  eft  al- 
lé auffi  deuant  le  iour.  11  me  femble  maintenant  io 
que  ie  luis  toute  feule  : & comme  ie  l’ayme  parfai- 
tement» i’ay  pris  plus  dedeüilde  Ion  départ  ; que 
ie  n’ay  elle  rauie  de  ioye  de  fon  retour.  Mais  Ce  qui 
me  fatisfait  en  quelque  forte  » c’eft  qu’il  a vaincu 
les  Ennemis  : & de  ce  qu’il  eft  reuenu  chez  luy, 
auec  beaucoup  d’honneur , ce  m'eft  vne  consola- 
tion que  ie  ne  fçaurois  exprimer.  Au  refte,  pour- 
uû  qu’il  retourne  encore  auec  la  melme  gloire  qu’il 
s’eft  acquilè , ie  fupporteray  conftamment  le  de-  iy 
plaifir  de  fon  départ,  Sc  ie  me  tiendray  allez  heu- 
reufe  » quand  i apprendray  de  la  voix  publique  , 
qu'il  eft  honoré  du  titre  de  Vainqueur.  La  vertu 
eft  vne  excellente  recompenlè  : elle  va  deuant  tou- 
tes chofes.  La  Liberté,  le  Salut,  la Vie,  les  Biens,  le. 
les  Parents , la  Patrie , & les  Enfants , font  mainte- 
nus & conferuez  par  elle.  La  Vertu  contient  toutes 
chofes  en  foy  : tous  les  Biens  l’accompagnent , SC 
i’a  fuiuent par  tout.  Am.  le croy  que  mon  retour 
eft  fort  defiré  de  ma  femme  , parce  qu 'elle  m ay* 
me  beaucoup  , &c  ic  l’ayme  auÆï  parfaitement* 
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Prx  quant  quod  molcfium  efi.  i ta  quoique  compa  •> 
Jn  xtatc  c(l  bominum  ; ( ratant 

S I ta  Dis p tarit  uni , voluptdtctn  n>t  mentor  cornes 
eonfiquatur  : ( fi  obtigiî  qui  cl. 

Jfiuin  inccmmodi plus  malique  illico  afiit , Uni 
Nam  ego  id  nune  expert  or  domi , atquc  ipfi fie  i 
quoi  voluptas  ( fuit  pot  efi  as 

Parumpcrdata.fi  : dum  viri  mei  mihi  videndi 
Notfcm  vnam  modo  : atque  is  repente  abiit  à me 
. bine  ante  lucem.  ( quem  ego  amo prxtcr  omnes. 
10  Stria  hic  mihi  nunevideor,  quia  i/le  bine  abc  fi , 
Plus  xgri  ex  abitu  viri,  quam  ex  aduentu  volup- 
tatiscepï.  ( domuni 

Sed  hoc  me  beat fiiltem , quod per  due  lie  s vicit,  & 
Laudis  compos  rcacnit  : id  filât io  efi.  Abfit  i 
dummodo  ( ram  vfijue 

Laude parta  dornum  Yecipiatfi  : feram  & perfe » 
*5  Abitu  eius  animo forti  atque  obfirmatoùd modo fi 
Datur}  vt  meus  vtr  belli  reclueat. fatis  ( mer  ce  dis 
Mihi  ejfe  ducam  V I RTV S prxmtum  efi°optimüt 
Virlus  omnibus  rebus  anteit  prefeelo.  y Lamb* 
Liber  tas  ,fiilus , vita , res,  parentes,  opimum. 
Patriaque  &prognati  tu  tant ur  ,fieruantur  : 
io  Virtus  omnia  in  fie  halrct  omnia  afifunt  bena > 
quem penes  efi  virtus.  ( turum  demum , 

Am.  Edepol mevxori  exoptatum credo  aduen3- 
Jgux  me  amat  : quam  contra  amo , prxfertim  re 
g'efia  bene , 

Vittis  hofiibus , quos  nemo pojfe  fuperari  ratufi  : 

E 
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l/  / 

Eos aufiicio  meo  atque  duclu , primo- cœ tu  vici-  *-$ 
mus:  ( fcio. 

Certecnimme  illi  expettatum  optato  venturum 

S o . uid  ?me  non  rere  expettatum  amie a ven-  4 

turumea? 

A l . Meus vir hic quidem efi.  Am.  fequere hoc 
tu  me.  Al.  nam  quid  ille  reuortitnr , 

JQui  dtidti properare  aihatfan  i lie  me  tentât fries? 

Atque  fiid  volt  experiri,fuum  abitu  vt  defidere > 3° 

Ecajtor  med  haud  inulta.fi  domum  recipit  fuam . 

S o.  Amphitruo , redire  ad  nauem  meliufi nos. 
i A yi.qua.gr aria? 

A m.  Jl>ui  tibi  iflitcin  mentem  r’S  o.  quia  enim 
feroaduemmus. 

A M.  j^/VS  o.  quia  Alcumenam  ante  adis fia-  ^ 
re  faturam  intell  ego. 

A M Crauidam  ego  hic  i liant  reliqui  qubn  abeo. 

S O heiperif  mi  fer  ! 

A M.  Jfuîdtibi  efi  ? S o.  adaquam  prabendant 
commodum  adueni  domum 

Eecumo  pofi  mefi/vt  ratione  te  di  tiare  intellego . 

A M . Bono  animo  es.  So.fiin’quam  bono  animo 
fim  ?fifitulamcepero. 

Nunquam  edepol  tu  mihi  diuini  quicquamcre - 40 
duùpofi  hune  diem , 

Nid  ego  illi puteo  , fi  occepfo , animam  omnem 
, tntertraxero. 


S o.  £>uia  domidaturusnemo  efi prandiumad- 
uenientibus. 
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I’ay  impatience  de  la  voir  apres  vne  heureufe  ex- 
pédition .ayant  vaincu  les  Ennemis , queperfonne 
ne  s’imaginoit  qu’il  fuft  poffible  de  furmonter. 

Nous  en  fommes  donc  venus  glorieufement  à 
bout,  dés  la  première  rencontre  par  ma  vigilance 
& par  mes  foins  ; de  forte  que  ie  ne  doute  point 
qu’elle  ne  m’attende  auec  beaucoup  de  ddîr. 

S o.  Et  de  moy,  Seigneur,  que  vous  enfemble  ? 

N’y  a-t-il  pas  auffi  grande  apparence , que  mon  re- 
tour eft fort fouhaitté de  ma  fidelle  Amante?  Al. 

C’eft  bien  là  mon  mary  que  ie  voy . 
paricy.  Al.  Pourquoy reuient-il 
50  dit  qu’il  s’en  alloit  pour  aflez  long- 1 

veut-il  point  éprouuer  à deflein  ? ou  veut- il  con- 
noiftre  fi  ie  defîre  fon  éloignement  î mais  quoy 
qu’il  en  foit,  ce  n’eft  point  contre  mon  gré , qu’il 
retourne  à fit  maifon.  S o.  Seigneur,  nous  ferons 
bien  mieux  de  nous  en  retourner  au  Nauire.  A m. 

Pour  quel  fujet  î S o.  Pource  qu’il  ne  iè  trouuera 
perfonne  à la  maifon  pour  nous  donner  à diiner» 

A m.  D’où  eft-ce  que  cette  penfée  te  vient  à l’ef- 
prit  î S o.  De  ce  que  hous  venons  trop  tard.  A m. 
Comment  > S o.  La  fage  Alcmene  eft  fans  doute 
hors  de  table,  fe  tenant  deuant  le  logis.  Am.  le  la 
laillày  groftè.quand  ie  m’en  allay.S  o.Hamal-heU- 
reux,e*eft  fait  de  moy.  A m.  Que  t’a  t-on  fait  ? S o. 

Ï1  femble  que  i’arriue  exprès  pour  charrier  de  l’eau  , 
comme  ie  le  iuge  parvoftredifeours , puis  que  c’eft 
apres  le  dixiéme  mois  accomply  deleftat  auquel 
elle  eft.  A m.  Ne  t’eftonne  point.  So.  Le  fçauez  Cecy 
vous  bien  comme  ie  ne  m’eftonne  pas  ? Si  ie  prens 
vne  fois  le  fceau , ne  me  croyez  iamaisen  matière^  iu< 
4°  d’importance  , fi  ie  ne  tire  toute  l’ame  du  puyS,  rcmeat 
dés  que  i’auray  commencé  d’y  mettre  la  main.  art'*». 

E ij 


Am.  Suy  moy 
fi-toft  m’ayant 
emps  ? Ne  me 
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A m . Suy  moy  par  icy , ie  donneray , la  charge  de 
cette  affaire  à vn  autre.  Ne  ciainsriende  cecollc- 
là.  Al.  le  m’acquiteray  de  mon  deuoir  fi  ie  vais 
audeuantdeluy.  Am.  Amphitryon  faluc  fa  fem- 
me , auec  beaucoup  de  ioye  , apres  auoir  long- 
temps  efperé  de  la  reuoir,  la  tenant  pour  la  plus  ex- 
cellente femme  qui  foit  à Thebes  , & ne  pouuant 
ignorer  auffi  que  tous  les  Thebains , ne  la  confi de- 
rent  auec  eftime  pour  la  modeftie,  & pour  Ion  hon- 
nefteté.  Vous  elles  vous  bien  portée  iufquesicy? 

& viens  • ie  félon  vos  fouhaits  dans  l’attente  où 
vous  eftiez  de  me  reuoir  î S o.  le  ne  vis  iamais  rien 
de  fi  attendu,  & perfonne  au  monde  ne  fçauroit 
mieux  rendre  le  làlut  à fon  chien.  Am.  le  me  ré- 
jouis infiniment  de  vous  trouuer  prelte  d’accoucher 
& de  vous  porter  fi  bien  en  mefme  temps.  A i. 
Dites  moy,  ie  vous  prie , pourquoy  vous  vous  iflo-  je 
quez  de  moy  en  me  faluant  de  la  forte,&  me  faifant 
vn  compliment , comme  s’il  y auoit  long-temps 
que  vous  nem'euflîez  veuc?  comme  fi  vous  ne  fai- 
fiez  que  de  retourner  chez  vous , depuis  la  viéloire 
que  vous  auez  gagnée  fur  les  Ennemis  ? Vous  me 
pat  lez  comme  fi  vous  ne  m’auiez  point  veuë  de- 
puis fort  long-temps.  A m.  Auffi  ne  vous  ay  je 
veuc  nulle  part , depuis  que  ie  vous  quittay  pour 
aller  commander  l’armée.  Al.  Pourquoy  me  dit*  SS 
tes  vous  cela?  Am.  Pource  que  i’ay  accoutumé  de 
dire  la  vérité.  Al.  Celuy  là  ne  fait  pas  vne  choie 
iufte,  qui  defaprend  ce  qu’il  auoit  appris.  Elles 
vous  icy  venu,  pour  connoillrecequei’aydansle 
cœur  ? Mais  dites  moy , s’il  vous  plai  11,  pourquoy 
vous  retournez  fi- toll  fur  vos  pas  ? Quelque  Au- 
gure vous  a-t-il  arrellé  ? ou  la  tempelle  vous  a 
t-elle  empefehé  de  partir  ? Pourquoy  n’elles  vous 
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A M.  Sequere  hac  me  modo , alium  ego  tfii  rei 
aflegabo , ne  tirne . 

>A  L.  Magü  nunc  meum  officium facerefi  huic 
eam  aduorfiim , arbitror. 

A M.  Amphitruo  vxore falutat  Ut  us  fier ata  fùa> 
45  Jpuam  omnium  Thebü  virvnam  ejfeoptimam 
dijudicat , 

Jfiuamque  adeo  dues  Thebani  rumificant proba. 
Valut  (tin ’ vfque  > expeftatufne  aduenio  ? S o. 
haud  vidi  magü 

Exfietfatum  : cum  falutat  magü  haud  quifijuam , 
quant  canem . 

A M.  Et  cum  te  grauidam , d*  ^ ptilchre  pie- 
namafikio  ygaudeo. 

5°  Al . Obfecro  ecafior^uïd tu  me  deridiculi gratta 
Sic  fàlutaslatque  appellas  quafi  dudit  non  vidërü? 
>^uaftque  nunc  primum  recipias  te  domtm 
hue  ex  Iwftibw  î 

>Atque  me  nuneproinde  appellas , quaji  multo 

poH  vider Ü ? Hos  verfus  nothos  putat  G. 

A M.  lmmo  equidem  te , ni  fi  nunc  hodie , nuf 
quam  vidi gentium. 

55  Al.  Curnegas  ? A M.  quiavcradidici  dicere. 
Al.  H AV  D AE  JpV  V M facit, 

Jpui  quod  didicit , id  dedifiit.  an periclitamini 
Jïutd animi  habcamlfid quid  hue  vos  tam  reuor- 
timini  cito  ? 

An  tedaufitçium  commoratum  eït  ? antempefias 
continet  ? 

E iij 
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gui  non  abiijh  adlegiones , ita  vti  dudum  di - 
xeras  ? 

A M.  Dudum  ! quam  dudum  ifiuc  fafttim  eft?  £© 
A L*  tentas  >•  iam  dudum , pndem , modo . 

A M.  ifiuc  pot is  est fieri , quafi,  vt  dicù , 

iamdudum , modo  ? 

A L.  Jguidenim  cenfes  } ted  vt  ludam  contra. 

luforem  meum , ( Æ/' w abierù  ? 

Jgtù  nunc  primumte  aduenifife  dicas , «Wfl  <70* 
Am.  H ac  quidem  dcliramcnta  loquitur.  S O. 

paulificrmane,  (vigilant  fomniat? 

Dum  e dormi  fiat  vnum  fiommm.  A M.  ^0*  w 65 
A L.  Equidem  ecafior  vigilo  , dr  vigilant  id 
quod fatfum  elt  fabulor.  (Km.  quo  in  loco  ? 

Nam  dudum  ante  lucem  <&  ifiunc  & te  vidi. 

A L-  Hic , adibus , vbi  tu  habitas.  A M.  mfi 
quam factum  efi.  S o.  > 

JOuid fi  e portu  nauit  hue  not  dormtetis  detulit>  # 

A M.  Etiamtuquoqueajfentiris  huictS  o.  quid  1° 
vis fier h 

H on  tu  fiis  , BACCHAE  BACCHANTI  fi 
vis  aduorfarier  y 

Ex  infitna  infaniorem  faciès  yferiet  f tpi  us  : 
Siobfiquare y vna  rem  refoluas plaga.  Am*  at 
polquincertares 

Elt  hanc  obiurgare , qua  me  hue  hodie  aduenien - 
temdomum  (tace. 

Jfolueritfilutare.S  Q.irritabis crah^ones . Am.  7J 
Ahwnemvnü  rogare  tevolo.  Al  .quid vis ?roga. 
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point  retourné  à l’armée  , comme  vous  me  di- 
*o  fiez,  que  vousenauiezIedelTein?  A m.  Combien 
y a- 1-  il  que  cela  s eft  palîc  ? Al.  Vous  me  voulez 
éprouuer.Vrayement , il  y a bien  long-  temps  1 Na- 
gueres.  Tout  à cette  heure.  Am.  Comment,  ie 
vous  prie,  cela  fe  pourroit-il  faire,  il  y a dés-ja 
long- temps,  tout  à cette  heure?  Al.  Comment 
eft-ce  que  vous  l’entendez  ? le  me  moque  de  vous 
qui  vous  moquez  de  moy,  me  dilànt  que  vous  ne 
faites  que  d’arriuer  , & cependant  vous  ne  faites 
que  de  partir  d’icy.  A m.  Elle  me  conte  des  illu- 
f J fions.  S o.  Arreftez-vous  vn  peu  attendant  qu’el- 
le ait  dormyvn  fomne.  Am.  Il  n’eft  point  befoin 
qu’elle  dorme,  puis  quelle  fonge  en*  veillant  ? A m. 
Aflcurement  ie  fuis  éueillée , & ie  vous  conte  (ans 
(ommeiller  ce  qui  s ’eft  paflc  : car  ie  vous  ay  vtl , & 
celuy  qui  eft  auprès  de  vous , dés  deuant  qu’il  fuft 
iôur.  A m.  En  quel  lieu  ? Al.  En  voftre  maifon. 
Am.  Cela  ne  futiamais.  So.  Ne  vous  tairez  vous 
pas  ? Que  feroit-ce  fi  le  Nauirenous  auoiticy  ame- 
nez du  port,  eftant  afloupisparlelommeil?  Am. 
70  Et  quoy  tu  luy  veux  adhérer  ; S o.  Que  voulez, 
vous  faire  ? Ne  le'lçauez  vous  pas  ? Si  vous  auez 
enuie  de  contrarier  vne  Bacchante  en  furie , d’in- 
fe nfée  qu’elle  eft  , vous  la  ferez  deuenir  encore 
plus  in(èn(ee.  Si  vous  luy  adhérez , vous  en  ferez 
quitte  par  vnfirul  coup  qu  elle  vous  donnera.  A m. 
le  fuis  pourtant  bien  refolu  de  la  prefler  de  me  dire 
pourquoy  elle  ne  m’a  point  voulu  faluer  en  arri- 
uant.  So.  Vous  irriterez  les  frelons.  Am.  Tay 
75  toy , Sofie.  Ievoudrois  bien,  Alcmene,fçauoir  vne 
feule  chofe  de  vous.  Al.  Demandez  moy  tout  ce 
qu’il  vous  plaira.  A m.  La  folie s’eft-elle  emparée 
de  voftre  tefte?  Ou  bien  eft-ce  l’orgueil  qui  vous 
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fait  agir  de  ,1a  forte  ? Al.  Mon  mary,  quel  fujet 
auez  vous  de  me  faire  cette  demande  i Am.  A 
paufe  que  vous  auiez  accoutumé  de  me  faluer, 
quand  i’arpuois,  de  me  parler , comme  les  honne- 
fies  femmes  ontaccoutumé  de  parler  à leur  Mary:  80 
& cependant , arriuant  chez  moy,  ie  vous  y ay  ren- 
contrée de  toute  vne  autre  humeur.  A l.  Audi, 
mon  cher  mary,  ne  manquay-ie  pas  hier  à voftre 
arriuée.  à vous  rendre  ce  deuoir.  le  vous  faluay,  & 
iem’informay  de  voftre  bonne  fanté.  le  pris  voftre 
main  , £cie  vous  donné  le  baifer,  So.  Vous  pri-  8y 
des  la  peine  hier  de  le  iàluerî  A t.  Et  tqy  melme 
audi,  Spfie,  So.  Seigneur,  i’efperois  que  cette 
Dame  vous  mettroit  yn  fils  au  monde  ; mais  elle 
p’eft  pas  grofle  d’enfant.  A m.  De  quoy  donc  2 
So.  De  folie.  Al.  le  ne  fuis  point  foie,  & ieprie 
les  Dieux  que  i’accouche  heureufementd’vnfils. 
Mais  tu  feras  bien  chaftié , fi  Monfieur  fait  fori  de- 
uoir : & puis  que  tu  te  mêles  de  deuincr , tu  rece-  <>q 
liras  ce  que  tu  mérités  pour  vn  fi  mauuais  prefàge. 

So.  C’eft  à vne  femme  grolTe  à qui  l’on  doit  don- 
ner autre  chofe  que  de  la  pomme  de  grenade  pour 
la  faire  accoucher,  en  luy  mettant  quelque  reme- 
de  à la  bouche,  fi  lç  coeur  luy  fait  mal.  Am.  Vous 
me  villes  hier  icy  2 A l.  Guy , ie  vous  apeure , fi 
vous  voulez  qupie  vous  le  die  plus  de  dix  fois.  A m. 
Pcut-çftrc en  fongeî  Al.  Eftar.t  éueillée  ,&voits 
pueillél  Am.  Ha!  que  ic  fuis  mal- heureux  ! So. 
Qui  a-t-il  ? A m.  Ma  femme  a perdu  l’efprit.  S o. 
C’eft  vpe  bile  noire  qui  a corrompu  fon  tempéra- 
ment ; cariln’yarienquifalîefi-rort  perdre  le  iu-  : 
gemenc.  Am.  M’a  mie,  quand  vous  elles  vous  ap? 
perceuc  la  première  fois  de  certp  indifpofitipn  } 

A L » MPy  ? Iç  me  forte  bien  grâces  aux  Riepx , 
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A M . Num  tibi  atit finit itia  accefiit , atit  fiuperat 
fiuperbia  ? ( contarierl 

Al.  £>uiifiuc  in  mente  efi  tibi , mi  vir , per- 
Am.  uiafialutarevenientem  me  fiolebas  an - 
tidhac.  ( filent. 

go  Appellare  itidem  vt pudica fiuos  viros , quœ fint, 
Eo  more  expertem  te  faclam  adueniens  offendi 
domi.  ( tem  illico 

A L.  Ecafior  cquidem  te  certo  heri  hic  aduenien- 
Et filutaui,(fi,valuijjefine  vfique,exquifiui fimttl 
Mi  vir:(fi  manu  prehendi,(fi  ofiulum  tetuli  tibi. 
*5  s o.  T un'  heri  hune filutanifti  ? Al..  & te  quo- 
que  etiam , Sofia.  ( ram  filium  : 

S o.  Amphitruo  y fieyatii  ego  ifiam  tibi paritn- 
Verum  non  efl  puero  grauida.  A M qui  igitur 
e/h  S o.  infinia . ( ua pariam filium. 

Al.  Equidem fiana fium , & deos quxfi , vt fil - 
Verum  tu  magnum  malum  habebis  fifi  hic  fiuum 
ofificium  fiacit  : 

90  Omen  ob  tftuc,  ominator , capi  es  quod  te  c onde  cet. 
S o.  Enimvero pragnanti  oportet  (fi  d malum  (fi 
malum  dari  , ^ Malum  non  malum  kg*1  G. 

Vt  quod  obroâatyfit,  animo  fi  male  ejficoccœperit. 
A M.  Tu  me  heri  htcvidifiil  A L.  ego,inquam , 
fi  vis  decies  dicere./temAiA.vx  mifiero  mihil 
A m. Infiomnis.  Al.  immo  vigilansvigilan- 
«,5  S o JTuidtibi  efi]  A M.  délirât  vxor.  S O . atra 
bilt  percita  efir 

Nulla  res  tam  délirant  Abomines  concimtat  cito, 
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Am  Vbi primiï tibi fenfifii,mulier, mplicifci er> 

A L.  Equidem  ecafior  jana  &Jàlua fum . A M. 

cur  igiturpradicus  ( uetti fumus  > 

Tevidijfe  heri  me , qui  hac  nofîu  in  portumad- 
jbi  cœnaui , atqueibi  quieui  in  naui  notfem per - ioo 
petem.  ( vtcum  exercitu 

> N eque  meum pedem  hue  intuli  etiam  in  adts, 

> H inc  profecius fum  ad  T eleboas  hofiis , eojque 

vt  vicimM.  (//'.Am.  qutd  efi  ? 

Al.  1 mmomecum cœnaui (H , & mecumcubui - 
A L.  Veradico.  A m.  non  quidem  hercle de  hac  10$ 
re , & aU8  nefiio.  ( quomodo  i 

A L.  Primulo diluculo  abiuifii ad legiones.ku. 

S o.  ifr#?  ///'«> vt  commeminit y fomnium  nar- 
rât tibi.  ( h Ioui 

Sed , mulier , pofi  experte  lia  es  quam  ,prodigia- 
Aut  mola  Jàlfi  hodie  , aut  thure  comprecatam 
eportuit.  ( curauerls. 

>Al  V £ capiti  tuo  ! S O.  tuatfiuc  refirt , fi n0 
A L . ïterum  iam  hic  in  me  inclementer  dicit,  at - 
que  id  fine  malo  ? ( die  cum  diluculo  ? 

A M.  Tacetu.  tu  die,  egone  abs  te  abijhincho- 
A L.  J$uù igiturnifivos narrauitrnihi , illi  vt 
fient prdliuwî  ( audiuunjt  vrbem  maxurnam 
Am.  An  etiam  td fils  ? A L.  quippe  qtu  ex  te 
Expugnauijfsiregemque  Pterelam  tute  occiderls. 
Am.  Egone ifiuc dixi  ? A L.  tuteifiic , etiam  115 
afiante  hoc  Sofia.  ( vbi  ego.  audiuerim  ? 

A M.  Audittin’  tu  nie  narrare  hoc  hodie  ? S o. 
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ien’ay  point  perdu  refprit.  A m.  Pourqtfoy  donc 
me  dictes  vous  que  vous  me  viftes  hier  qui  ne  fom  • 
mes  defcendus  au  port  que  cette  nuiû?  I’y  ay  foup- 
100  pé,  i’y  ay  pris  mon  repos  dans  le  vaifleau  tout  le 
long  de  la  nuiû,  & ie  n’ay  point  icy  mis  le  pied, 
depuis  que  i’en  partis  pour  conduire  l’armée  con- 
tre les  Teleboens  que  nous  auons  vaincus.  Al. 

Vous  auez  pourtant  foupé  auec  moy  , & nous 
auons  couché  enfemble»  A m.  Que  dûtes  vous? 

A l.  La  vérité.  A m.  En  bonne  foy , ie  ne  fçay  rien 
de  cette  afïàire  là , ny  de  toutes  les  autres.  A l. 

*°5  Vous  vous  enretournaftes  à l’armée  dés  la  pointe 
duiour.  A m.  Comment  ? S o.  Elle  dit  bien  félon 
fa  fouuenance  : elle  vous  conte  vn  fonee  : Mais, 
Madame,  dés  que  vous  vous  eftesleuce,  il  faut 
bien  que  vous  ayez  efté  aujourd’huy  offrir  vne  ga- 
lette falée  ou  de  l’encens  à Iupiter  qui  diflîpe  les 
prodiges.  Al.  Que  ta  teftefoit  accablée  de  la  pei- 
ne que  mérité  ton  infolence.  S o.  G’eft  vous  qui 
ro  auez  intereft  de  faire  guérir  la  voftre.  Al.  Ce  fer-, 
uiteur  perd  le  refpeât  deuantmoy , fans  en  eftre 
chaftié.  Am.  Taytoy.  Et  pour  vous.  Madame, 
dûtes  moy  s’il  eftvray  que  ie  me  fuis  feparé  d’au- 
près de  vous  dés  le  matin ? A l.  Qui  feroit-ce  donc 
linon  vous  qui  m’a  raconté  toute  l’hiftoire  du  com- 
bat? Am.  La  fçauezvous  auffi  ? Al.  Ielafçais, 
l’ayant  ouye  de  voftre  bouche,  comme  vous  auez 
emporté  de  viue  force  vne  ville  confiderable , & 
comme  vous  auez  tué  de  voftre  main  le  Roy  Pte- 
115  relas.  Am.  Vous ay-ie dit  cela?  A l.  Vous  mel’a- 
uez  dit  en  prefence  de  Sofîe.  A m.  M’as  tu  ouy  ra- 
conter cela  d’aujourd’huy  ? S o.  Où  l’aurois-ie 
ouy  ? A m.  Demande  luy.  S o.  Cela  ne  s’eft  ia- 
niais  fait  que  iefçache  en  ma  prefence.  A L.  C’eft  Ironis." 
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vne  chofe  merueilleule  qu’il  ne  die  rien  contre 
vous.  A m.  Or  ça  Sofie , regarde  moy  bien.  S o- 
le  vous  regarde.  A m.  le  veux  que  tu  dies  la  vérité, 

& ie  ne  veux  pas  que  tu  me  flattes  ; as  tuouyd'au-  ii(> 
jourd’huy  que  ie  luy  aye  dit  ce  quelle  conte  i S o. 
Dittes  moy , ie  vous  prie , fi  vous  n’auez  point  au£ 
ffperdu  le  fens  de  me  faire  cette  demande,  qui  n’ay 
point  vu  Madame,  qu’à  cette  heure  en  voftre  pre- 
lence?  Am.  Et  bien . Madame , entendez  vous  ce 
qu’il  dit?  A l.  ïel’entens  à la  vérité,  & qu’il  dit 
vnefauffeté.  Am.  Vous  ne  le  croyez  point,  ny 
vous  ne  me  croyez  point  auflï,  moy  qui  fuis  vo- 
ftre mary.  A l.  Cela  vient  de  ce  que  ie  me  croy  11$ 
parfaitement  moy  mefine,  & ie  fçais  que  la  chofe 
eft  tout  ainfi  que  ie  vous  la  dis.  A m.  Vous  dites 
donc  que  ie  vins  dés  hier?  Al  Vous  niez  donc 
que  vous  vous  en foyez  allé  aujourd’huy?  Am  Et 
moy  ie  vous  dis  que  ie  ne  fais  que  d’arriuer  icy. 

A t.  le  vous  prie,  me  nierez  vous  encore  , que 
vous  m ’ayez  aujourd’huy  fait  prefent  d’vne  coupe 
d’or,  que  vous  m’auezdit  qu’on  vous  auoit  don- 
née? Am.  Certainement,  ny  ie  ne  vous  ay  point  150 
donné  de  coupe,  nyie  ne  vous  en  ay  point  parlé; 
maisi’ay  eudeflein , ëc  iel’ay  bien  encore  de  vous 
la  donner.  Mais  qui  vous  a dit  cela?  Al.  Vous 
mefines , & i’ay  receu  la  coupe  de  voftre  main. 

Am-  Arreftez , arreftez  de  grâce.  le  m’étonne  in- 
finiment Sofie  , comme  elle  peut  fçauoir  qu’on 
m’a  fait  prefent  de  cette  coupe,  fi  tu  ne  l’en  as  point 
entretenucauparauant,  & fi  tu  ne  luy  as  point  ra- 
conté  toutes  ces  choies.  S o.  Ny  ie  ne  luy  ay  rien 
dit , ny  ie  ne  l’ay  point  veuë  que  tout  à cette  heure 
en  voftre  prefênce.  A m.  Quelle  femme eft-ce cy; 
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A M . Hanc  roga.  S o me  qui  demprx fente  ntm- 
quant factum  eit , quod Jciam. 

A L . Mirum  quin  te  aduorfess  dicat.  A M . Sofia , 
âge  me  hucafince.  ( tari  mihi. 

S O*  Spetfo.  A M.  ver  a volo  loqui  te  : nolo  ajfen- 
uo  Audi  ui fin'  tu  hodie  me  illi  dicere  ea,  qu.t  ilia, 
antumat . ( finis , cum  id  me  interrogas ? 

S o.  JVuxfo , edepoly  mm  tu  quoque etiam  in- 
jQui  ipfus  equidem  nunc  primum  i fane  te  cum 
conjpicio ftmul.  ( ego  verojac  falfitm  dicere . 

A M JpuinnunCy  mulier , audiri  ilium  ? Al. 
A M.  Neque  tu  i/ti  , neque  mi  vtro  ipfi  credis ? 
A L . eo  fit  y quia  mihi  ( proloquor. 

il $ Tlurimum  credo , & fiio  ifia  hxc facta proinde  vt 
A M.  Tun' me heri  aduenijfe dicis  ? A l.  tun'  fi 
abijfe  hodie  h inc  negas  ?(  mum  ajo  ad  te  domu. 
A M . N ego  enim  vero,  & meaduenire  nunc prir* 
Al.  Ohficroy  etiamne  hoc  negabis  ? te  aurearn 
pateram  mihi. 

Dotto  hodie  dedtjfe,  qua  te  donatum  ejfe  dixerasi 
330  Am.  Neque edepol dedi t neque  dixi  : verum 
ita  animai  ici  fui.  ( ifiuctibi 

Jtaque  nunc  fum , vtea  te pater a donern.  fid  qui 
Dixit  ? A L .ego  quidem  ex  te  audiui , & ex  tua. 

accepi  manu  ( demiror , Sofia, 

Pateram.  A M.  mane , mane  obficro  te  ,nimis 
Jpuî  itUc,iIlic  me  donatum  ejfeaurea pateraficiat, 
135  Ni  fi  tu  dudum  hanc  conuemfii  , & narramHi 
h ac  omm  a. 
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S O.  Nequeedepolego  dtxi,  ne  que  iftam  vidi, 
ni  fi  tecum  fimul.  ( pater am\  Au  proferri  vola. 

A M.  Jfuid  hoc fit  hominis  /Al.  vin'  proferré 
A L.  Fiat,  tu , Theffala , intus pateram proferto 
foras  , ( hue  tu , Sofia. 

£Ïua  hodie  meus  vir donauit me . Am .fecedc 
F mm  vero  illudprater  alia  mira  mirormaxume , 140 
Si  hac  habet  illam  pater  am.  S o .an  etiam  id  cre- 
dis  y qua  hac  in  ciHula  (f/?So.  infpice , 

T uofgno  obfignata fertur  ? A M .faluumfgmm 
Am.  ReSte y itaeftvtobfignaui.  So.  quafoquin 
tu  ifianc  tubes  ( efi  opus . 

Tro  cerrita  circumferri  ?A  M.  quin  edepol fafto 
Nam  hac  quidem  e de  fol  laruarum  plena  est.  Al  • 14; 
quidverbis  eft  opus}{age,aJpice  hue fisnunciam , 
Hem  pateram  ttbi:eccam.  A m.  cedomihi.  A L. 

Tu  y qui , qua  faSla , infteiare  ; quemego  iam  hic 
conuincampalam.  (Iuppiter 

Fftne  hac  pater  a qua  donatusillic  ? Am.  Jiimme 
Jguid  ego  video  ! hac  ca  profetfo  eft  pater  a.  pe* 
rij  ! Sofia . ( xuma  cft> 

S o.  Autpol haepraftigiatrix  mulier  multo  ma - 
Aut  pateram  hic  inejfe  oportet.  A M.  agedum,  tja 
hanc  folue  ctfiulam.  ( tte  : res gefla  eft  bene. 

S o.  Jfutd  ego  iftam  exoluam  ? obfignataftre - 
Tu  peperifti  Amphitruonem  alium  > ego  alium 
peperi  Sofiam  : 

N une  fi  pateram  pour  a peperit , mîtes  congemi  - 
nautmus. 
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Al.  Voulez  vous  que  Rapporte  la  couppe  ? Am, 
le  le  veux  bien.  Ai.  Theflale,  va  dans  mon  cabi- 
net, & apportes  moy  la  coupe  que  mon  mary  ma 
donnée  aujourd’huy  Am.  Mets  to  y vn  peu  a Car- 
tier , Sofie  : car  entre  toutes  les  choies  merueilleu- 
140  fesquifepalTenticy , ic  fuis  tout  à fait  émerueillé 
fi  elle  m’apporte  la  coupe.  S o.  Croyez  vous  cela, 
eftanc  renfermée  comme  elle  eft  dans  ce  coffret 
feelé de  voftre  fceau  ? A m.  Le  fceau  n’a  point  efté 
rompu?  S o Regardez.  Am.  Il  y eft  tout  entier; 
comme ie  Tay  mis.  So-  Que  n’ordonnez  vous,  de 
grâce , qu’elle  foit  purifiée  pour  la  déliurer  du  De- 
*4 S mon  de  Cercs  qui  la  poflede  ? A m le  croy  qu’elle  Parce 
en  auroit  grand  befoin  : car  fon  efprit  eft  troublé  quelle 
par  des  fantofmes  vains.  A l.  A quoy  feruent  tant  cftf°lc* 
de  paroles  ? Voila  voftre  coupe.  Ne  i’eft-ce  pas  là? 

A v.  Que  ie  la  voye.  Al.  Tenez  , voyez,  fi  ce 
nel'eftpas,  apres  m’auoir  fait  tant  de  reproches, 
afin  que  i’en  fois  conuaincuë  deuant  tout  le  mon- 
de. N’eft-ee  pas  icy  la  coupe  dont  vous  m’auez 
^aitprefent?  A m.  Grand  Dieu  ! qu’eft-ce  que  ie 
voy  ? C’eft  là  {ans  doute  la  mefme  coupe  que  i’a- 
*5°  uois.  le  fuis  confus , ^ofie.  S o.  Ou  il  faut  dire  que 
cette  Dame  eft  la  plus  grande  Enchanterefte  du 
monde,  ou  que  c’eft  icy  voftre  coupe.  Am.  Hafte 
toy  donc,  ouure  le  coffret.  So.  Pourquoylati- 
reray  - ie  de  là , où  elle  eft  fi  bien  renfermée.  Tou- 
tes choies  le  partent  icy  admirablement  Vous  auez 
engendré  fans  doute  vn  autre  Amphitryon  , com- 
me i’ay  produit  vn  autre  Sofie.  Que  fi  la  coupe  a 
aulli  engendré  vne  autre  cqupe.  Nous  voila  iu- 
meaux  tous  tant  que  nous  fournies.  A m.  Il  faut 
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ouürir  le  coffret,  & voir  ce  qu’il  y a pour  en  eftre  ij/ 
plusafleuré.  So.  Voyez  au  moins  lefceauenTe- 
flat  qu’il  ell , afin  qu'en  fuittevous  nem’en  don- 
niez point  de  blâme.  A m.  Ouure  feulement  ; car 
ie  voybien  queMadameadel’impatiencede  nous 
appellerinfenfezàfontour.  A l.  Oùeft-elledonc, 
finon  celle  que  ievousay  monltrée,  & que  i’ay 
recetie  de  vos  faueurs  ? Am.  Il  faut  que  ie  la  cher- 
che foigneufement.  S o.  O Dieu  ! 6 Dieu  ! Qu’ell- 
cecy  ? Am.  Quia-t-il?  So.  Il  ne  fe  trouue  point  l^° 
de  coupe  dans  le  coffret.  Am.  Qu’elt-cequci’eh- 
tens?  S o.  Ce  qui  n ’eft  que  trop  vray.  Am.  Ce  fe- 
ra tant  pis  pour  toy , fi  elle  ne  le  trouue  pas.  Al. 
Vous  la  voyez.  Am.  Qui  vous  la  donnée  ? A E. 
Celuyquime  le  demahde.  So.  Vous  me  voulez' 
furprendre  fans  doute  , parce  que  c'eft  vous  qui 
eftes  accouru  icy  du  Nauire  en  cachette , qui  auez- 
tiré  vous  mefmes  la  coupe  du  coffret  pour  luyen 
faire  prefent,  & qui  en  fuitte  auez  refermé  le  cof-  i6j 
fret,  comme  il  eftoit  auparauant , fans  que  i’en  aye 
rien  fceu.  A m.  Ha  mifericorde , tu  fauor.fes  aufll 
ion  imagination  blelTée  ! Dittes  vous  que  nous 
\infmes  hier  icy  ? Al.  le  vous  le  dis  encore,  & 
que  vous  me  falualles  en  arriuant , & que  ie  vous 
rendis  le  fàlut,  en  vous  donnant  le  baifer.  A m* 

Ce  commencement  du  baifer  ne  meplaiftpas.  A t. 
le  continueray  de  vous  dire  ce  qui  fuit.  Vous  fiftes 
apporter  de  l’eau  pour  vous  lauer.  A m.  Et  apres 
m’eftrelaué?  Ai.  Vous  vous  milles  fur  le  lift  de 
repos.  S o.  Acheuez,  ô bon  Seigneur.  Deman- 
dez luy  le  relie.  A m.  N’interromps  point.  Con- 
tinuez. A l.  On  lêruitle  fouppé , vous  mangeafles 
auec  moy  , & nous  couchafmes  enfèmble.  A m. 
Dans  vn  mefine  lift  ? Al.  Dans  vn  mefme  lift. 

' So.  Certum 


actvs  îr.  scëkà  il 

À5S  A M.  Certnmeft  aperire , atque  injpicere.  S o. 
'vide fis fgni  ijuidfet  ? (modo  : 

Ncpof crins  in  me  culpam  conféras.  A M.aperi 
Nam  hxc  quidem  nos  délirantes  f acere  diftis po- 
ftulat.  ( efidono  mihi? 

Al.  Vndehacigiturefty  ntfi abs  te , quadata 
Am.  Opusmi eft ittuc exquifito.  S o.  luppiter ", 
pro  luppiter  !(ftuldf.  A m.  quid ego  audio  ? 
ï(So  A M . J9ui d tibi  ef  ? S ô.  hicpateranullainci - 
S O.  Idquodverumett.  A M.  ac  curn  cruciatu 
iam,nt  apparetjuo.  ( dédit  > A L .qtii  me  rogat ; 
A L.  H de  quidem  apparet.  A m.  qui  s igitur  tibi 
S O.  Me  captas , quia  tute  ab  naui  clanculumhuc 
«Ha  via  (atCjUe 

eam 

Pracurrifli  : atqiie  hinc  pateram  tute  exémijli, 
t6$  Huic  dedifti , poHhac  r tir  fus  obfignafi  clanculÜ. 
Am.  H ci  mihi  ! iam  tu  quoque  et  iam  hui  us  ad- 
iuuas  infaniam  : (que  illico 

Ain'  heri  nos  aduenijfe  hue ? A L . ajo i aduenienf 
Mefelutafti jrfregoted ,dr  ofculum  tetulitibi'. 
Am.  Iamilludnonplacetprincipiumdc  ofiulo. 
pergamexequi 

Ï70  A ’L.LauiJti.  A M.  qùidpofteaquamlaui  ? A L‘. 
aceubuifti.  S o . euge  ! optime. 

N une  exquire.  Am.  ne  interpella  sperme  porro 
dicere.  ' ( aCcnbuifmul: 

A L'.  C œna  appofta  eft  2 coènauijh  mecum  : egô 
A m.  In  eodetnlctto  ? A L . m eodem  le  cio . Sb; 
baudplacet  muittimn. 
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A M-  Sine  modo  argumenta  dicat.  quid , pofi- 
quam  cœnauimus  ? ( tum  hincabiimus. 

Al  .Te  dormitare  aibas.  menfi  ablata  efi , cubi  - 17; 
A M . Vbi  tu  cubuifio.  Al.  in  eo  demie  cio  tecum 
<vna  in  cubiculo.  ( me  modo  ad morlern  dédit. 

A M*  PerdidiBi  ! S o.  quid tibi  eB  2 A m.  hoc 
A L.  Jî>uidiam>  amabo  ? Am  .ne  me  appella. 

S o . quid  tibi  per  y mi  fer  ! 

£)uU  pudicitia  huius  ’vittum  me  hic  ab fente  efi 
additum  ( audio i 

A L.  Obficro  y ecallor y curiftuc  y mi  vir , ex  ted  180 
A M . Vir  ego  tuus fim  ? ne  meappella  fai  fi  falfi 
nomine.  ( fattafiex  viro . 

So.  Haret  hac  res  : fiquidem  h<ec  iam  mulier 
A L.  ,£>uid ego feci , qua  iftac pr opter  ditla di- 
canturmihi ? ( dchqueris  } 

À M.  T t (te  édifias  fafla  tua , ex  me  quarts  quid 
A L.  ,£>uid  ego  tibi  deliqui , fi  y cui  nupta fitmy  1S5 
tecum  fut  2 ( audacius  2 

A M.  Tun‘  mecum fueris  ? quid  illac  impudente 
Çaltem  tute  y fi  pudoris  egeas , fumas  mutuum. 

À L.  I Bue  fisc  inus , quod  tu  infimulas , noftro 
generinondccet. 

Tu  fi  me  impudicitia  captas , at  caperenon potes. 

A M.  Proh  dî  immomies  Icognofctn'  tu  me  fil - 1$  o 
temySofia  2 ( naui  in  porta  Perfico  2 * 

S o Propcmodum.  A M.  cxnauin'  ego  ber  Un 
Al.  Mi  ht  quoque  ajjuntteftes , qui  illud  quoi 
ego  dicarn  ajjintiant. 
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S o.  Ce  repas  ne  me  plaift  nullement.  A m . Laide 
dire.  QiVarriua-t- il  apres  que  nous  eufmes  loup- 
175  pé  ? A l . V ous  diftes  que  vous  auiez  enufe  dé  dor- 
mir :la  table  fut leuée,  & delà,  nous  Fufmesnous 
coucher.  Am.  Oufuft-ce?  A i.  Dans  voftre  charn- 
bre , 8c  dans  vn  mefme  liéb  A m.  Vous  m’auez  ofté 
la  vie,  S o.  Qu’auez- vous  î A m.  Elle  me  fait  mou- 
rir. Al.  Pourquoyie  vous  prie?  Am.  Ne  me  dû- 
tes rien.  S o.  Qu’auez -vous  ? Am.  Ha  ! ie  fuis 
mal- heureux,  parce  qu'elle  me  fait  foufftir  pour 
la  perte  delà  pudicité,  qui  luyeft  arriuée  en  mou 
1&0  ablènce.  A t.  Pourquoy , mon  mary , faut-il  que 
i’eAtende  ce  difcours  de  voftre  bouche  ? A m.  Que 
ie  fois  voftre  mary  ? ha!  nem  appeliez  point  d’vn 
nom  fi  plein  de  faulfeté.  S o Cecy  eft  bien  embar- 
ralfé,  puis  qu’il  eft  deuenu  femme,  au  lieud’eftre 
mary.  Ai.  Que  vous  ay-ie  fait,  pour  vous  obli- 
gea à me  dire  des  choies  fi  étranges  ? A m.  Vous 
publiez  vous  mefmes  vos  belles  a&ions  , & vous 
185  me  demandez  eh  quoy  vous  auez  failly.  A 1.  le 
vous  le  demande  encore.  Quelle  faute  ay-ie  com- 
mifè  contre  Vous , fieftant  voftre  efpoufe , ie  vous 
ay  tenu  compagnie?  Am.  Vous  m 'auez  tenu  com- 
pagnie ? Qui  eut  iamais  l’audace  de  parler  de  la  for- 
te ? Au  moins  fi  vous  n’auez  point  de  pudeur,  ef- 
fayez  d’en  emprunter  de  quelqu’autre.  A l.  Ce 
crime  que  vous  m’imputez  de  gayeté  de  coeur  eft 
honteux  à noftre  famille.  Si  vous  m'accufez  dfen- 
pudicité , vous  ne  m’en  fçauriez  conuaincre.  a 
190  O Dieux  immortels  ! Au  moins  fuis-  ie  encore  con- 
nu de  toy,  Sofie?  S g II  s’en  faut  bien  peu.  A m. 
Ne  fouppay-ie  pas  hier  dans  le  Nauire  arriuéau 
port  Perfique  ? Ai.  I’ay  aulfi  des  Témoins  qui 
pourront  affeurer  ce  que  ie  dis.  Am.  Quels  Té- 

F ij 
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moins  ? Ai.  Des  Témoins.  Am.  Quels  Témoins 
encore  vne  fois  ? A t.  Il  fuffit  d’vn  feul.  Et  perfoni- 
ne  n’en  peut  rendre  meilleur  témoignage  que  le 
feruiteur  Sofie.  S o.  le  ne  fçay  que  dire  à cela,  fi- 
non  que  peut-eftre  il  s’eft  trouué  en  voftre  abfcn- 
cc  vn  autre  Amphitryon  qui  s’eft  chargé  du  foin  de 
vos  affaires,  & qui  s’eft acquité de  voftre  deuoir: 
car  pour  en  dire  la  vérité , ie  me  fuis  fort  étonné  do 
Sofie  fupposé  ; mais  ie  m’éconne  bien  dauantage 
de  l'autre  Amphitryon.  Il  y a ie  ne  fçay  quel  En-  *0° 
chanteur  qui  caufe  des  illufions  à cette  Dame.  A t. 
le  iure  par  l’Empire  fouuerain  du  Roydei’Vni- 
uers,  & par  fa  femme  Iunon,  que  ie  rcuere  & qi/e  ie 
crains , comme  le  deuoir  m ’y  oblige,  que  nul  nom- 
me mortel,exceptévous  feul, n’a. touché  mon  corps 
pour  le  foüiller , ny  pour  me  rendre  impudique. 

Am.  le  voudrois  que  celafuftvray.  Al.  Ievous.205 
dis  toutesfois  la  vérité  : mais  c’eft  fort  inutilement,; 
parce  que  vous  ne  la  voulez  pas  croire.  A m.  Vous 
eftes  femme , vous  iurez  hardiment.  A l.  11  fiet 
bien  à celle-là  d’eftre  hardie,  & de  parler  fière- 
ment en  fà  defïènfe,  quand  elle  n'a  point  failly/ 

A m.  C’eft  afTez  hardiment.  A l.  Comme  il  efl 
bien  feant  à vne  honnefte  femme.  A m.  Vous  vous 
iuftifiez  de  paroles.  A l.  le  ne  tire  point  d’auanta- 
ges  de  cette  dot  qui  s’appelle  dot,  mais  de  la  pudi- 
cité, de  la  pudeur,  des  pallions  affujetties,  delà 
Cn des  Dieux , de  l'amour  des  parents , del’v-  __  .y y 
nion  dans  la  famille , de  vous  eftre  obeïfTante , d’e- 
ftre ciuile,  & bien  faifànre.  S o.  Certainement  cet- 
te femme  eft  bonne  dans  toutes  les  réglés , fi  elle 
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>A  m.  £>uï  ? tcfles?  A L.  tefles.  A m.  cfuidte- 
fiiculare > Al. enim vno fit  e /? , ( fuit . 

>Nec  nobis  prxfinte  aliquis  nifi feruos  Sofia  a fi 
15 >5  So -Nefiio tftuc quid ncgotij dïcâ.nifi quïfiïa  efi 
Amphitruo  aliusyqui  forte  te  hicabfiente  fictamen 
I uâ  re  curetjteque  abseteyhîc  mumsfiugatur  tuiï. 
Namque  de  illo fitbditiuo  Sofia  mirum  eft  nimis. 
Certe  de  ifioc  Amphitruone  iam  alterum  mirum 
estmagis.  ( rem. 

zoo  Nefiio  quis  prxfiigiator  hanc  fiufiratur  mulie - 
A L . Per fiupremi  regis  regnurn  iuro y & matrem 
fiamilias , ( xume , 

Itmonem,  quam  me  ver  cri  & metuere  efi  par  ma - 
V t mîyextravnti  te,mortalts  nemo  corpus  corpore 
Contigit , quo  me impudicam faceret.  A m.  vi- 
ra isthxc  velim.  (vis  credere. 

*05  A L.  Ver  a dico  >fid  nequicquam  quoniamnon 
A m . Mulier  es , iuras  audatter . A L . 

«0»  deliquit , decet  ( qui . 

Audacem  effc  , confidcnter  & proterue  prolo- 
Am.  Satis  audatter.  Al . 'itf  pudicam  decuit. 

Am. ta verbis probas . ( qua  dos dicitur  : 

A L.  iVOiV  £CO  fllam  mihi  dotem  ducoejfe , 
110  Scdpudicitiam  3 & pudorcm y & fiedatumcupi- 
dinem , ( concordtam  :■ 

Detlrn  mettim , parentumamorem , & cognatum 
Tibi  morigcra , vt  munifica fim  bonis  ypro- 

fim  probis . ( amufiirn  est  optuma. 

So.Nx  ista  edepolj  fi  bac  ver  a loqmtur , ex 

F iij 
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AM-  Dehmtus fum profeôto  ita , vt  me  qui  Jim 
nefctam . ( perduis  : 

S o.  Amphitruo es profefta  : eaueftsnetutevfu  «5 
Ita  nmd  homme  s immutantur>pestquam  peregre 
aduemmus  : {nonamittere. 

Am.  Muller , iftam  rem  inquifttam  ccrtum  eft 
A L.  JÇdcpol  me  libente  fades.  Am.  quid  ai  s} 
rc Je nde  mihi . ( cratem  , 

jQuod fi adduco  cognatum  tuum  hue  à naui  Nau- 
^Jtti  mecum  vna  vçcïus eft vna  naui  : atque  isji 
denegat  (fteri  ? 

facta  x qu£  tu  facta  dicis  > quidtibi  aquumeft 
Nunqutdcau/àmdicis  j quinte  hoc  multem  ma* 
trimonio  ? {tu , Sofia * 

A i- Si  de  li  qui , nulla  eau  fa  eft.  Am.  conuenit , 
Duc  ho  s intro.  ego  hue  ab  naui  mecum  adducam 
Naucratem.  ( ver um ferio  x 

5 o.  N une  quidcm  prater  nos  nemo  eft  : die  mihi  zip 
Requis  ali u s Softdintuft , qui  meiftmilisftet ? 
Am.  Akin  hincà  me  dignus  domino  fer uos.  So. 

abeOyftiubes.  ( collibitumftet 

A L - Admis  ecaftor  facinus  mirum  eft , qui  i(li 
Mc  aviso , fie  me  injimulare f al  fum  ftictnus  tam 
malum.  (gnofeammeo. 

£>uicquid e(t , iam  ex  Naucraïe  id  cognât 0 co-  *.<> 


f Qmnes  immutamur  legit  G. 


L’AMPHITRYON  44 

dit  la  vérité.  A m.  le  fuis  tellement  adoucy  par  tout 
cedifcours , que  ie  ne  fçay  plus  oùi’enfuis.  S o. 
ztj  Vous  eftes  aiTeurément  Amphitryon.  Gardez  vous 
bien  de  vous  perdre  en  perdant  l’vfàge  de  vous 
mefme.  Les  hommes  fe  changent  au  ourd’huy  de 
puis  que  nous  fommes  reuértus  des  pays  étrangers. 
A m.  Madame , ie  ne  fuis  pas  refolu  de  laifler  cette 
affaire,  fans  m’ert  éclaircir  plus  particulièrement. 
A t.  Vous  ferez  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  A iii 
Que  dittes  vous  ? Refpondez-moy.  Si  ie  vous 
zl°  ameine  du  Nauire  vôftre  Coufin  Naucrate  , qui 
eft  venu  auec  moy  dans  le  mefme  VaiiTeau:  & s’il 
ne  demeure  point  d’accord  de  tout  ce  que  vous  dit- 
tes ; que  fera-t-il  iufte  qu’on  vous  falTe  ? Auez  vous 
■quelque  chofe  à dire  pour  m’empefcher  de  faire  di- 
uorfe  auec  vous?  Al. Si  i’ay  failly,il  n’y  a point  d’ex* 
cufe.  A m.  Elle  en  conuient.  Toy  Sofie , meine  ceS 
Efclaues  au  logis.  Ié  retourne  au  Nauire , d’où  i’a- 
meineray  Naucrate  auec  moy.  S o.  Il  n’y  a plus  icy 
que  nous  deux.  Dittes  moy  ferieufement , Mada- 
me, y a-t-Ülà  dedans  quelqtt'autre  Sofie  qui  me 
reffemble?  Al.  Ne  te  veux  tu  pas  retirer  d’auprès 
de  moy , Seruiteur  digne  de  ton  Maiftre»  So.  ïe 
m’en  retire , puis  que  vous  me  le  commandez.  A l . 
Sans  mentir  voila  vne  chofe  étrange,  que  mon  ma- 
ry m’impute  vne  fi  grande  infidélité.  Mais  quoy 
130  qu’il  en  foit,iecônnôiftray  bien-toft  ce  qui  en  eft, 
par  le  moyen  de  mon  Coufin  Naucrate. 
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JE  fuis  cét  Amphitryon  de  qui  S ofie  eft  feruiteur. 

Mercure  m’obeït  quand  ie  le  iuge  à propos. 
l 'habite  dans  le  Palais  fupreme , où  ie  prens,  quand 
ie  veux,  la  Majeftp  de  Iupiter.  Mais  quand  ie  def. 
çens  icy  bas  en  vn  moment,  ie  deuiens  Amphi- 
tryon , & iç  change  mon  vertement.  Maintenant 
ç’eft  pour  vous  faire  honneur  que  ie  viens  icy, 
afin  quçie  nelajrte  point  cette.  Comedie  imparfai- 
te , & que  i’alEfte  de  mpn  fecours  Alcmene , accu- 
fçepar  Amphitryon  fon  mary, dp  crime  d’adultere, 
donç  elle  eft  innocente  : car  ie  ferois  marry  qu’elle 
feceiift  du deplaifird’vne faute  que i’ay  faite,  fans 
qu’on  l’en  puifle  blafmer  iuftement.  le  feindray 
çncore  que  ie  fuis  Amphitryon  , cpmme  ie  l’ay 
çommencé  vnefois , & ieietterayaujpurd’huy  vn  i 
grand  trouble  dans  toute  cette  famille.  Apres  i’en 
feray  connoiftre  publiquement  la  vérité.  le  c^oi- 
liraylç  temps  propre  à fecourir  Alcmene,  & ie  la 
feray  accoucher  fans  douleur  de  ce  qu’elle  eft  deue- 
nuë  çnceinte  de  fon  mary  & de  moy.  l’ay  c 
mandé  à Mercurede  me  fuiure  par  tout , afin  que 
li  i’ay  quelque  chofe  à luy  ordonner , il  le  troutie 
tout  porté  auprez  de  moy.  11  faut  que  l’entretienne 
Alcmene. 


io. 
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IFflT  B 

ECa  su  ille  Amphitruo,quojnfi feruos  Sofa, 
Idc  Mercurius  qui  fit,  quando  comodumfi. 
Infuperiorequid  habita  cœnaculo  : 

9 jpui c inter dum  fio  Iuppiter, quando  lubet.  ( 
f >Hucautequomextemplo  aduentuapportojlli- 
>Amphitruo fa , & vefiitum  immuto  meum. 

N une  hue  honoris  vefiri  njeniogratia , 'Acid.c*. 
Nehancinchoatd  tranfeam  Comœdiam;  ““jj0 
Simul  Alcumen£,quâ  vir  infente probri  porta  iili-r 
jp  Amfhitruo  accufet,veni,evt  auxiliü 'fer*:™os 
N a me  a ftculpa,quod  egomet  cotraxerims^%  rc- 
Id  Alcumena  fi  innocent  i huic  expetat.  iicitG* 
NurtcAmphitruonem  memet , a >t  occœpi  femel x 
Afiimulabo  ejfe , atque  in  horum  familiam 
1/  Frufirationem  hodie  hic  injiciam  rnaxumam . 

Pofi  igitur  dernum  fiiciam  res  fiat  palam , 

- Atque  Alcumenx  in  tempore  auxilium  feram , 
Faciaque  vt  vno  fœtu , & quodgrauida  efi  viro, 
Ft  me  quod  grauidafi , pariat  fine  doloribus , 
xo  Mer  curium  iufii  me  continuo  confie  qui. 

Si  d quidvellem,  imper arem.  nunc hancalloquar. 


{fl.  G y i.  fi  quid  vclim  iroperarç. 
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ALCV MEN A,  irpPlTEH. 

Vrare  ne  que  o in  <edibu*:ita,me probri,  Nc- 

Stupri,  dedecoris  dviro  argutameo! 

>Ea  qu.e funt  fada,  infecta  rcfert , ac  clamitat. 
Jjin.e  ne  q;  font  fada  ,neque  ego  in  me  admift^r- 
Atcji  idme fofoi  deque  ejfe  habitue  a putat.  (guit  5 
Non  edepol  ficiam  : neque  me  perpetiar probri 
Falfoinftmulatam  : qttin  ego  ilium  aut  de  firam, 
Aut  fotisfaciat  mihi  : atque  adiurct  infoper , 

N elle  ejfe  dtda , qux  in  me  infontem  protulit. 

J vp  Eactundum  eft  mihi  illud , fteri  quod UUc 
poftulat,  (re: 

Si  me  tllam  amantem  àdfeft  ftudeam  recipe- 
tyuando  ego  quod  feci , id fadum  Amphitruoni 
Atque  die  dudum  meus  amor  negotium  ( obfuit , 
Iïjmti  exhïbuit'.nunc aute infonti  mihi  scAt.in 
lllius  ira  in  hancdr  malcdida  expetent.  flunc-  *5 
Al  .b  Et,  eccum , •video  ilium  , qui  me  miferam 
arguit  b Scd  G‘ 

Stupri , dedecoris.  I v p .te •volo , vxor  ,colloqui, 
Jpuonaintedauortifti  ? A L- itaingenium  meum 
Int  mi  cos fempcr  ofa  foin  obtuericr.  ( eft  : 

ï v p H ’eja  aut  cm  ir.imtcos ! Al  foc  eft  sucra  pr.edi  - 2,0 
Nift  etiam  hoc falfo  dici  inftmulaturus  es.  ( co: 

I v p.  Ni  mis c vcrecttnda  es.  A L .potin'  es  vt  ab- 
ftineas  manum  ? c L a m b.  iracunda  cs. 
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SCENE  IL  DV  III.  ACTE. 

ALCMENE  , / V P l T EÇ. 

E ne  fçaurois  demeurer  à la  maiion , eftant  accu- 
sée , comme  iele  fuis , par  mon  mary,  qui  me 
foupçonne  d’adultere,  & qui  me  couure  de  des- 
honneur. Il  me  maintient  tout  haut  que  les  chofes 
qui  ont  efté  faites , n’ont  point  efté  faites , & il  me 
j reprend  de  celles  que  ie  n’ay  ny  faites , ny  fouffert 
qu'elles  te  fi  fient  en  ma  perfonne,  & s ’imagine  que 
plus  ou  moins,  i ’y  ay  prefté  mon  contentement.  le 
n’cn  feray  rien,&  iene  fouffriray  point  d être  accu- 
. feefauflementd’vne  fi  grande  infamie.  le  fuis  donc 
refoluc  de  le  quitter,  ou  qu’il  me  fatisfafie , & qu’il 
meiurequ’ilvoudroitnem’auoir  point  dit  toutes 
les  chofes  qu’il  m’a  dittes , outrageant  cruellement 
3o  moninnocence.  I v p.  Il  faut  que  iefiffie  pour  moy 
mefme  ce  quelle  defire  que  ie  fafle  pour  elle , fi  ie 
veux  qu’elle  me  reçoiue  encore  comme  fon  Amant. 
Quand  cequei’ay  fait  a efté  contraire  aux  interefts 
d’Amphitryon , ma  paflîon  a porté  bien  du  trouble 
à vn  innocent  : mais  maintenant  fa  iuftecolereat- 
.15  tirera  fur  moy,fansl’auoir  mérité, les  reproches  in- 
jurieux qu'il  a faits  à la  belle  Alcmene.  Al.  Ha  1 
le  le  vois  encore,  infortunée  que  ie  fuis , celuy  qui 
me  foupçonne  d’adultere  & d’infamie.  I v p.  Ma 
femme , fe  veux  vous  entretenir.  Pourquoy  vous 
détournez  vous  de  moy?  Al.  C’eft  mon  humeur. 
I’ay  toufiours  eu  de  la  répugnance  à regarder  mes 
10  ennemis.lv  p.  Vfez-çn  donc  de  la  forte,  vers  ceux 
quilefont.  Al.  le  leferayaufii , & ic  dis  la  véri- 
té à voftre égard,  fi  ce  n’eft  que  vous  me  fafïiez 
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accroire  que  ie  la  diflîmule.  I v p.  Vous  auez  trop 
de  pudeur.  Al.  Ne  fçauriez  vous  retenir  voftre 
main  ? Car  fi  vous  elles  fage  &iudicieux , & fi  vous 
n elles  le  plus  fou  de  tous  les  hommes,  vous  ne  *5 
parlerez  point  ferieufement , ny  par  diueroffement 
à vne femme  que  vous  eftimez  impudique.  I v p. 

Si  ie  vous  ay  dit  quelque  chofè  de  fafcheux , il  n’en 
'eft  rien  dauantage,  & ie  n’en  ay  point  de  mauuaife 
opinion  pour  cela.  le  vous  diray  bien  mefmes  que 
ie  fuis  retourné  exprez,pour  me  purger  deuant  vous 
d vn  fioupçon  que  i’ay  eu  : Car  ie  vous  afleure  qu’il  je 
n elt  iamais  rien  entré  dans  mon  efprit  de  plus  fafi- 
cheux,  que  depuisquei’ayccnnuquevous  eftiez 
en  colère  contre  moy.  Pourquoy  me  parlez  vous 
de  la  forte , direz-vous  î II  ne  me  fera  pas  difficile 
dem  en  éclaircir  auec  vous.  Ce  n eft  pas,  ie  vous 
<lue  *e  fulle  perfuadé  que  vous  n’euffiez  pas 
auez  de  modeftie  & de  pudeur  ; mais  i’ay  voulu  ha- 
zarder  quelques  mots  pour  connoiftre  vos  inclina- 
tions, & voir  de  la  façon  que  vous  les  prendriez. 

Ce  n eftoit  que  par  ieu , & pour  pur  diuertiflement  , ç 
que  ie  vous  auois  tenu  tout  ce  difeours.  Deman-  ' 
dez-le plutoft a Sofie que  voicy.  Al.  Que  n’auez 
vous  amène  mon  Coufin  Naucrate  pourferuirde 
témoin,  comme  vous  dilieztantoft.  lln’eft  donc 
pas  venu  auec  vous?  Ivp.  Siie  vous  ay  dit  quelque 
chofe  pat  ieu , il  n eft  pas  iufte  que  vous  le  preniez 
ferieufement  A l.  le  fçay  le  mal  que  cela  m’a  fait  4° 
au  cœur.  Ivp.  Ha  ! ie  vous  prie , Alcmene , de  me 
pardonner  cette  faute.  le  vous  en  conjure  parcet- 
ce  belle  main  que  ie  touche.  Ne  fôyez  point  faf- 
chee  contre  moy.  A l.  l'ay  rendu  inutiles  toutes 
les  injures  que  vous  m auez  dittes  par  ma  patience,  4^ 
par  1 honnefteté  de  ma  vie.  Maintenant,  puis 
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ACTVS  II i:  SCENA  II. 

Nam  certo  fi  fis  fanus , aut  fapi  as  fais  , 

Jt*r -A M TV ï mpudicam  ejfe arbitrare  & prxdi - 
cas  t 

xf  Ea  cum  firmonem  nec  ioco  , nec  ferio 
Tibi  habeasy  nifi fs  ftultior fiultijfurno. 

Ivp -Si  dixi,nihilo  magü  esynequecjfe  arbitrer. 
Et  id hue  rcuortiyvti  me purgarcm  tihi . ob  id. 
Nam  nunquam  quicquam  mco  animo  fuit  <e- 
gnus 

%o  Jguampofi quam  audi ui , ted  ejfc  iratammihi. 
Cnr  dixisli  ? inquies.  ego  expediam  tibi . 
Non  edepol  quo  te  ejfe  imptidicam  crederem  : 
V erum  périclitât  us  animum  fiurn  tuum > 

£)uid  f acérés } & quo  patio  id ferre  induceres. 
3 S Equidem  ioco  ilia  dixeram  dudum  tibi  , 
Ridiculi  caufa  : hune  uel  rogato  Sofam. 

Ai.  Jpuin  hue  adducis  meurn  cognatttm  N au - 


cratem , 

Tefiem  quem  dudum  te  addutlurum  dixeras 
Te  hue  non  venijfen  VP  .SI  gf  I D ditlum 
cft  per  iocum  y 

40  N on  xquum  ell  id  te  ferio  prxuorticr. 

A L.  Ego  illud  fiio  quam  doluerit  cordi  meo. 
I v P.  Per  dexteram  tuam  te , Alcumena  , oro , 
obfecro  , 

Da  mihi  veniam  hanc  : ignofie  ; ïrata  ne fies. 

A L.  Ego  iflxc  feci  'verba  virtute  irrita: Aciv- 
45  N une  quando  fallu  me  impudicü  abftines, 

Ab  tmpudicts  ditlùauorti  njolo.  G.ab- 

t m. 
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V*  ACTVS  III.  SCENA  II. 

V aléas , tibi  habeas  res  tuas , reddas  meas. 
Iuben'  mi  ire  comités  ? I v v.  fan  an  es  ? Al.  dfi 
non  tubes , 

ibo  egomet , comitem  Pudicittam  duxero. 

I v p.  Mane , arbitratu  tuo  iusjurandum  dabo:  5© 
Afc  meam  pudtcam  ejfe  vxorem  arbitrarier . 

/*/  ^ 7?  fallo , tum  te,  fumme  Iuppiter , 

Jpuxfo  , Amphitruoni  vt  femper  traita  fies, 

A L.  Ah  ! propitius  fit  potius . I v p.  confide 
fore. 

Nam  iusjurandum  verum  te  aduorfum  dedi . 55 
Jam  nuncirata  non  es?  A.  L.  non  fum.  I v p.  bene 
facù . 

jAfa/w  /iV  HOMINVM  dtate  multa  eueniunt 
huiufinodi  : 

Capiunt  volupiates  > capiunt  rurfum  m 'tfe- 
rias. 

Ira.  intcrueniunt , rcdeunt  rurfum  in  gratiam . 
Verum  ira  fi  quji  forte  eueniunt  huiufinodi , 6® 
inter  eos  rurfum  fi  reuentum  in  grattam  efi , 

Bis  tanto  amtci  funt  inter  fe , quam  prius. 

A L.  Primum  cauijfe  oportuit  ne  diceres. 

Verum  eu  fi  demum  purgas  , mihi  patiunda 
funt. 

I v P.  Iube  vero  vafa  pura  adornari  mihi , 

Vt , qua  apud  legionem  vota  voui  , fi  do - 
mum 

Rediffcm  faluos  > HU  ego  exoluam  omnia. 


H 


d Sic  legit  Guietus  , itn  ibo  ego,  & mccujn  pudicicùm  co- 
mitem mihi  duxero. 
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que  vous  vous  abftenez  -de  me  faite  des  reproches 
d’vne  vie  impudique,  ie  defire  aufïi  que  vous  ne 
m’entreteniez  point  s’il  vous  plaid  de  propos  dif- 
folus  Adieu,  demeurez  content  de  vos  biens,  5c 
rendez-  moy  ce  qui  m’appartient.  Ne  commandez- 
vous  pas  que  des  femmes  me  fuiuent  ? I v p.  Eftes- 
vous  fàge  î A l.  Si  vous  ne  le  voulez  pas , ie  me 
contenteray  de  la  pudeur  pour  toute  compagnie» 
50  Ivp.  Demeurez,  vous  enlercz  cipe  à voftrefer  • 
ment,  5c  ie  rémettray  ie  tout  à voftre  difcretion, 
pour  croire  que  ma  femme  eft  pudique.  Au  refte  fi 
ie  vous  trompe , ie  vous  conjure , ô grand  lupiter, 
que  vous  foyez  toufiours  en  colere  contre  Amphi- 
tryon. Al.  Ha  i ie  le  prie,  qu’il  hiyfoitpluto  11  fa- 
j5  uorable.  I v p.  I’y  mets  ma  confiance  : car  i’ay  fait 
vn  fermait  véritable  contre  vous.  N’en  elles  vous 
point faMiée?  Al.  Non , ie  vous  aifeure.  Ivr. 
Vous  faites  bien  : car  dans  la  vie  des  hommes , 
quand  elle  eft  vn  peu  longue,  il  arriue  beaucoup  de 
chofes  femblables  : Ils  prennent  des  délices  , 5c 
fouffrent  incontinent  apres  des  miferes.  Les  que- 
relies  feracommodentauec  le  temps  : & fi  quel- 
quesfois  il  arriue  des  débats,  & que  derechef  on 
reuienne  en  grâce , les  amitiez  fè  redoublent , & les 
• Amis  r’entrent  dans  la  bonne  intelligence , comme 
ils  y eftoicntauparauant.  Al.  Vous  deuiez  premiè- 
rement vous  empefeherdemedire  toutes  les  cho- 
ies que  vous  m’auez  dites  : mais  fi  vous  yous  pur- 
gez par  ferment,  que  vous  fouhaitteriez  de  bon 
cœurdenem’auoir  point  offènfée  fi  cruellement, 
ie  me  refoudray  encore  volontiers  à foufirir  de  pa- 
*5  reilles  injures.  I vp.  Ordonnez,  s'il  vous  plaift, 
qu'on  me  tienne  prêts  des  vafes  nets  pour  le  facrifi- 
cc,  afin  que  ic  m’aquitte  des  veevue  que  i’ay  faits 
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dans  l’armée  fi  ie  retournois  chez  moy  en  bonne 
fânté.  le  tn’acquitteray  de  tout.  A t.  l’auray  foin 
de  cela.  Ivp.  Qif  on  appelle  Sofie , pour  aller  di-  7® 
re  à Blepharo  Capitaine  de  mon  Vai  fléau  qu*il 
vienne  difiier  auec  nous.  N’ayant  d’aujourd’huy 
mangé , il  fera  facile  de  le  tromper , quand  i’entrai- 
neray  icy  Amphitryon,comme  fl  ie  luy  auois  mis  la 
corde  au  cou.  Al*.  le  m’étonne  de  ce  qu’il  parle 
ainfl  tout  bas  en  luy  mefme  : mais  les  portes  dii 
logis  fouurent , & Sofie  en  fort* 

SCENE  III.  DV  lit.  ACTE;  J* 

sosie , irp ite^sAlcmene. 

ME voicy, Seigneur Amphitiyon.  Comman- 
dezjs’il  y a quelque  chofe  à faire.  IcmL  preft 
à vous  obéir.  Ivp.  Tu  viens  bien  à propos.  So. 

La  paix  eft-elle  faite  en  tre  vous  deux  ? car  vous 
voyant  paiflbles  l'vn  & l’autre , ie  ne  vous  fçaurois 
exprimer  la  ioye  que  i’en  reflentiray:  & certes  il  eft 
bien  iufte  qu'vn  bon  feruiteur  fe  comporte  de  mef- 
me, & qu’il  forme  fon  vifage  félon  l’humeur  de  5 
fes  Maiftres/Qu’il  foit  triftc,  s’ils  portent  la  tri- 
ftefle  fur  le  front  : Qu'il  fe  monftre  gay , s’ils  ont 
de  la  ioye.  Mais  dittes  moy  vn  peu , elles  vous  en 
bonne  intelligence?  Ivp.  Tu  te  ris  fçachantbien 
que  tout  ce  que  i’ay  dit,  n’efloit  que  parieu-  So. 

N ’auiez-vous  dit  cela  que  pat  ieu  ? Sans  mentir  ié 
penfois  que  ce  fuft  tout  de  bon.  Ivp.  le  me  fuis 
purgé  de  tout,  la  paix  eft  faite.  So.  Tant  mieux, lci 
i’en  fuis  rauy.  I v p.  le  rendrày  mes  vœux , & i’en 
feray  les  diuines  ceremonies  dans  le  logis.  S o.  C’eft 
bien  à propos.  Iyr.  Inuite  de  ma  part  le  Piloté 

ki..£g» 
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A L.  Ego  ifiuc  curabo.  I v P.  euocatehuc Sofiam: 
Guberr.atorcm  qui  in  mea  naui  fuit 
70  Blepbaronem  arcejjàt , qui  nobijcum  prandiat, 
J s adco  impranfus  ludificabitur  : 

Jpnom  ego  Amphitruonem  collo  hinc  obflrïeto 
traham! 

A L.  Mtrum  quid  folut  fiettm ficreto  ilte  agat! 
Atque  aperiuntur  xdes , exit  Sofia. 

Et 

' ACTVS  III.  SCENA  îlh 

- SOS  IA  ,irppiTEi^tALCr  M EN 

AMphitruo,  ajfitm  : fi  quid  opus  eftyimpcrat 
imperium  exequar. 

I v p.  Optume  aduenis . S o.  tant  pax  inter  vos 
quœjoduos  ? [ (upe  èfimibi. 

Nam  quia  vos  tranquillos  video , gmdeo  & vo- 
Atque  IT A S ERVOM parvtdetur  frugififiin- 
V-  ftitnere  : £ tu  comparât: 

y f Proinde  heri  vtfinty  ipfi  item  fit  : voltum  è vol- 
Trifiù  fit  y berifitrijtes  : hilarus  fityfigaudeann 
Sedage  iam  rcfionde,vos  rediftü  in  coneordiamï 
Ivp.  Déridés  y qui  jets  iam  dudum  bac  me  di- 
xijfieper  ioeum.  [ratu-s. 

S o.  An  ioco  dixifii  id? cquidemjèrio aevero 
10  I VP-  Habuid  expurgationem  > facta  pax  efif 
S o.  optume  efi.  [ fiunt \ S o . cenfeoi 

I VP-  Ego r em deuinam intus faciam , vota  quÀ 
l\v .Tu gubernatore  a naui  buceuoca  verbù  mets 

J& 
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% ACTVS  IIÏ.  SCENA  IV. 

Blepharonem , diuina faiia  re  vttnecuprandeat. 

S o.  Iam  hîc  ero , quant  illic  cenfebis  tjjc  me. 

I v p . aclutum  hue  redi . 

A L . N un  qui  d vis  qu'tn  abeam  iam  intro , vt  ap-  !5 
parentur  quibus  opufi  ? [ omnia. 

I v p.  I fine  y & quantum  potefi  parafa  ficfint 
Al.  £>uin  vent , quando  vis , intro: faxo  haud 
quicquam fit  morx.  [ vxorem  deccf. 

I v P.  Retfe  loquere , & proinde  diligentent  vt 
tfi  iam  arnbo  & feruos  & berajruttrafiuntduo, 
Qui  meAmphitruonem  renturejfe  Serrant  probe. 
muine  tu  nunc fac  hucafiis  Sofia .<**  vc-l£tur  probe. 
Audi*  qux  dico , tametfi prxfins  non  ades  : 
Amphitruonem  fac,  iam  aduc  ni  entent  ab  xdibus , 

V t abigas  quouis  patto , fac  comment  us fies. 

Volo  deludi  ilium , dum  cum  hac  vfirana 
Vxore  nunc  mihi  morigero , hxc  curât  a fint . 

Tas fis  adeo proinde , vt  me  v elle  int  elle  gis , 

>Atque  vtminifires  ?nihi , mihi  cum  ficrufice. 

ACTVS  III.  SCENA  IV. 

m e j^c  v 1^1  y s. 

COncedite  atque  abfiedite  , omnes  de  via 
dcccdite.  [ obuiam  obfifiat  mihi . 

N ec  quijquam  tant  audax  nunc  fiat  hotno , qui 
Nam  mihi  quidem,  hercle , qui  minus  liceatJDeo 
minitarier  [ diù 

j Populo , ni  de  i.  edatvia , quarn feruulo  in  Comat* 
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felephar&pour  venir  difnerauec  moy,  quand  mes 
/àcrifices  feront  acheuez.  S o.  le  feray  icy  de  re- 
tour , plutoft  que  vous  ne  me  croirez  arriué  au  lieu 
où  vous  me  commandez  d aller.  I y p.  Depcfche 
jy  donc , & retourne  promptement.  A l.  Vous  plaift- 
il  que  i’entre  au  logis  pour  préparer  toutes  les  cho- 
ies neceflaires?  Ivp.  C’eft  bien  die  Allez,  & pré- 
parez toutes  chofes  le  mieux  qu’il  vous  fera  poiïï- 
ble.  Ai.  Vous  viendrez  au  Palais  quand  il  vous 
plaira,  où  i’aurayfoin  qu*il  n’y  ait  rien  qui  vous 
arrefte , puis  que  vous  m’auez  protefté  que  tout  ce 
que  vous  m’auez  dit,  n’eftoit  que  par  ieu.  Iv  f. 

Vous  parlez  bien , &vne  femme  fe  fait  eftimer  par 
4.0  iàdiligence.  C’eft  en  vain  que  ces  deux  perfonna- H par- 
ges,  ce  Seruiteur&  cette  Dame  fe  trompent  dans  le,  au 
la  creance  qu’ils  ont  que  ie  fois  Amphitryon.  PeuPIc* 
Maintenant , diuin  Sofie , depefehe  toy  de  venir  A Mer^ 
icy.  Tu  m’entens  bien,  encore  que  tu  ne  fois  pas  curc* 

Î>refent.  Fay , que  par  quelque  inuention  que  ce 
bit  ;tu  éloignes  Amphitryon  de  fàmaiion.  le  veux 
que  tu  luy  donnes  vne  illufion , tandis  que  ie  feray 
auec  fa  femme , qui  m’obeïra  comme  à fon  mary, 

& que  tu  me  ferues  auflï  pendant  mon  iâcrifice,  fé- 
lon le  defir  que  i’en  ay. 

SCENE  IV.  DV  III.  ACTE. 


M E J^C  r 

FAites  moy  place,  détournez- vous,  & ne  m’em- 
pefehés  point  de  paffer  tous  tant  que  vous  eftes, 
& que  nul  homme  ne  foit  fi  hardy  que  de  fè  pre- 
fenter  deuant  moy  : car  pourquoy  eftant  Dieu , me 
feroit-il  moins  permis  qu*à  vn  valet  de  Comedie 
de  menacer  le  peuple,  s’il  ne  s’efearte  pas  deuant 
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moy  ? Il  en  vfe  ainfi , quand  il  apporte  la  nouuelle  $ 
qu’vn  Nauire  eft  venu  à bon  port . ou  qu’vn  vieil- 
lard arriue  tout  en  colère.  I’ay  ouy  les  ordres  de 
lupiter , & ie  me  tranfporte  icy  à fon  commande- 
ment. C’eftpourquoy,ileft  bien  plus  iufte  qu’on 
Ce  détourné  deuant  moy , & qu  on  ne  m embarafle 
point  le  chemin.  Mon  pere  m’appelle  ï le  viens  à 
fa  parole  -,  i’obey s à fes  ordres,  comme  vn  bon  fils 
doit  obéir  en  toutes  chofes  aux  volontez  de  fon  pe- 
re. le  fuis  toufiours  preft  à luy  rendre  feruice  dans 
fes  amours.  le  l’incite  à fes  plaifirs.  le  me  tiens  au- 
près de  luy  : ie  luy  donne  des  auis  : ie  fuis  rauy  de 
fon  contentement.  Si  quelque  choie  plaift  a mon 
pere  , elle  m’eft  encore  mille  fois  plus  agréable. 
Il  aime,  il  eft  fage  en  toutes  chofcs  : il  fait  bien  de 
{uiure  les  appétits , pourueu  que  ce  loit  dans  vn 
bon  delîein , à quoy  tous  les  hommes  deuroient 
penfer.  Maintenant  mon  pere  veut  tromper  Am- 
phitryon ; ie  feray  adroitement  reütfir  la  tromperie 
deuant  vous , Melfieurs.  le  mettray  vne  couronne 
fur  ma  telle,  & ie  feray  femblant  d’eftreyure.  le 
remonteray icy  haut,  d’où  ie  chalferay  cet  hom- 
me. Quand  il  viendra,  ie  le  feray  paroiftre  yure, 
quoy  qu’il  n’ait  point  beu  : Puis,  fon  feruiteur  So- 
fie  en  fera  chaftié.  Amphitryon  le  reprendra  au- 
jourd’huy  d’auoir  fait  ce  que  ie  feray.  Que  me  lou- 
ciay-iequ'ilenaitde  la  peine  ï Cependant  il  faut 
que  i’obeïffe  à mon  pere  que  ie  tiens  a gloire  de 
feruir.  Mais  voicy  Amphitryon  qui  fera  adjour- 
d’huy  duppé,  fi  vous  auez  la  curiofité  de  nous 
ouïr  auec  vn  peu  d’attention,  l’entre  dans  ce  lo- 
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Nauemille fiduammnciat , vel  irati  aduentum 
finis:  \meajfero. 

Ego fiim  Joui  ditto  audiens , eius  itijfii  nunc  hue 
jg uamobrem  mi  mage  pareil  via  decedere , & 
concedere.  \jriofium  audiens  : 

> Pater  vocat  me , eum fi  qu  o r , eius  difto  impe- 
Vt  filium  bonttm  patri  ejje  oportet , itidem  ego 
fiujn patri.  [ gaudeo. 

Amanti  fiupparafitor  , hortor , afio , admoneo. 
Si  quid patri  volupefi , voluptas  ea  mihi  multo 
maxuma  7?.  [ do Jko 

Amatfipit  : refte facit  , oh  fie  qui  tur  animo  quan - 
Jpuod  umnes  homines  facere  oportet,  dum  id  mo • 
do fiat  hono.  [faxo probe. 

Nunc  Amphitruoncm  volt  deludi  meus  pater  5 
jj  Iam  deluaeturhic  fi>etlatorcs,vobù Jpettantibu s. 
Capiam  coronam  mihi  in  caput , afiimulabo  med 
ejfeebrium : [ optim} , 

Atque  illuc jùrfium  afiendero  : indepellam  virum 
De  fiipero , quum  hue  accejferit,  faciam  vt  fit 
madidus  fiobrius.  [ Sofia. 

Deinde  ille  attutum  fiujferet  fiius  fieruos  pœnas 
2,0  Eum  ficijfe  ille  hodie  arguet , qua  ego  fecero  hîc. 
quid  id  mea  ? [ feruire  addecet . 

Meo  me  aquum  e fi  morigerum patri , eius  ttudio 
Sedeccum  Amphitruonem ; aduenit:iam  ille  Idc 
deludetur  probe . 

Siquidem  vos  voltù  auficultando  operam  <Ure. 

J ho  intro , ornât um  capiam  , qui  pot is  decet. 

^ ••• 
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S2  ACTVS  IV.  SCENA  I. 

De  in fiurfitm  aficendam  in  tettum , vt  ilium  hittc 
prohtbeam . 


ACTVS  IV.  SCENA  I. 


Jr  m T h 1 t g^y  o. 


NAucratem  quem  comenire  volui , in  Haut 
non  erat  : [ qui  ilium  vider it. 

Neque  domi , ne  que  in  vrbe  irnenio  quenquam , 
Nam  omnü  plate  as  perreptaui , gymnafia  & my - _ 
ropolia  : [ Ufira  atque  in  foro  : 

Apud  emporium , atque  in  macello , atque  in pa - * ' 
Jn  mcdicims  , in  tonttrinü  , apud  ornnîs  adis  S 
fieras.  [ cratem . 

Sum  dcfitjfus  quaritando,nuJquam  irnenio  Nau- 
N une  tbo  domum , atque  ex  vxore  rem  per  gant  . 

hanc  exquirere , [ compleuerit. 

Jpuis  fuerit y quem  propter  corpus  fium  fiupri 
Nam  me  , quam  illam  qudfiiontm  inquifitam 
hodie  amitnre , \.SCHX’ 

Mortuum  ejfie fhtiusfi.fied  adis  occlufierunt.  eu - 10 
-Paritcrhoc  fit,  atque  vt alia fa'tfa  funt. feriam 
fions.  [ rit  o Ilium  ? 

Aperite  hoc.  h eus , ecquis  hic  ett  ? ecquis  hoc  ape* 

ACTVS  IV.  SCENA  II. 


Q 


MEgjcygjys , Amp  h it  gyo. 

Vis  ad forts  efif  h M.  ego fini.  M E.quid , 
ego  füfà  M»  italoquorMlJibi  Iuppiter 
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*■$  gis , & ie  prendray  les  habits  qui  me  font  neceflai- 
res.  Puis  ie  reuiendray  pour  l’empefcher  d’entrer. 

SCENE  IV.  DV  I.  ACTE. 

Amp  h it pJTo  n. 

NAucrate  à qui  ievoulois  parler  ,n’eftoitpas 
dansleNauire:  & ie  n’ay  trouué  perfonne 
qui  l’ait  vû  chez  luy , ny  par  la  ville  : car  i’ay  couru 
toutes  les  rues , toutes  les  fales  Academiques , tou- 
tes les  boutiques  de  Parfumeurs  ,fur  le  port,  dans 
le  marché , autour  des  lices , &dans  la  grande  pla- 
5 ce , chez  les  Droguiftes  & les  Barbiers , & dans  Mcjc 
tous  les  temples,  où  ie  me  fuis  lalïe  à force  de  cher-  cins> 
cher  ; & cependant  ienay  point  trouué  Naucrate 
en  pas  vn  lieu.  le  m’en  vais  maintenant  chez  moy, 
où  ie  continueray  de  m’imformer  de  ma  femme 
qui  peut-eftre  celuy  qui  la  précipitée  dans  l’infamie 
10  oùelleeft  tombée  : car  i’aimerois  mieux  mourir 
que  de  manquer  à faire  aujourd’huy  cette  perqui- 
fition.  Mais  quelle  bizarerie  ! On  me  ferme  li 
porte  au  nez.  Cecy  fe  pafle  comme  tout  lerefte. 
Iefrapperay  à la  porte.  Ouurez.  Hola  ! N’y  a-t-il 
* perfonne  ? 

SCENE  II.  DV  IV.  ACTE. 

MEPJCF'SJE  , AMP  HlTpJTO  N. 

QjVieftàlaporte?  Am.  C’eftmoy.  Me.  Qui, 
c’eftmoy?  Am.  le  parle  de  la  forte.  Me.  Sans 
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doute Iupiter&  tous  les  dieux  te  font  contraires* 
puis  que  tu  romps  ainfi  les  portes.  Am.  Comment? 
M e.  Afin  que  tu  meines  vne  vie  mal-heureufe. 
Am.  Spfie.  Ms.  Ouy.  IefuisSofie,  fituneçrois 
point  que  ie  me  fois  oublié  autre  part.  Que  veux  5 
l L’A-  tu  à l’heure  qu’il  ëft?  A 14.  Tu  me  demandes  enco- 
c!  erpn  re  ce  que  ie  veux  ? M e.  Pourquoy  non  ? car  ne 
ls  or-  falic.ji  pas  eftreétourdy  pour  frapper  fi  fort  ? tu  as 
du  la-  failly  a rompre  noftre  porte,  ou  du  moins  al  arra- 
tin,  fi-  cher  de  les  gonds.  Penlès-tuquelepublicfoittenu 
gnific  à nous  en  bailler  de  neufves  ? Pourquoy  me  regar- 
l~  des  tu , gros  ftupide  î que  veux  tu  maintenant  ? ou 
enfer  <1U1  tu?  A m . Tu  me  demandes  qui  ie  fuis  ? 1 ef- 
dc  mil-  pere  que  ie  m’en  fçauray  bien  vanger,  b Enfer  de 
lecoups  mille  coups.  Me.  Il  faut  bien  dire  que  tu  aseftê 

fouet  ProHiSue  ta  icune^e-  Am.  Pourquoy  ? M e. 

• * Pource  qu’en  ta  vieillefle  tu  mandies  des  pomnes 

Du  ameres  qui  ne  te  fçauroient  manquer.  Am.  Tu  dis 

mal . aujourd’huy  de  bons  mots , dont  tu  pourrois  bien 
te  repentir.  M e.  C’eft  que  ie  te  veux  facrifier  quel-, 
quechofe.  Am.  Quoy?  Me.  Quelque memora, 
ble  infortune, 

LA  SVITTE  DE  CETTE 
Scene  eft  frppofêe, 

AM. Tu  me  làcrifieras,  Bourreau  ? Si  les  Dieux 
ne  me  changent  point  aujourd’huy  , ie  feray 
qu’eftant  chargé  de  cuirs  de  bœuf  tu  feras  y ne  ho- 
irie agréable  à Saturne.  Ainfi  ie  t immollçray  toy 
mefine,  par  le  gibet,  & par  des  tourments  infinis. 
Sorts  Coquin  , digne  de  mille  coups.  M e.  Crois 
tu  nvétonner  par  tes  menaces , ombre  chimérique? 
net 'éloignés  d’icy  tout  prefentement,  qu  fi  S, 
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Di  que  omnes  i rati  certç fint,qui fie frangas  fores. 

A M . Jguo  modo? M E.  eo  modo , vtprofetfo  vi~ 
uas  Atatcm  mifir.  [ oblitum  exifiimas. 

A M.  Sofia.  M E.  ita fitm  S-ofia,  nïfi  med  cfic 
$ Jjhùdwncvis  ? A m .feelefie , at  etiam  quid 
r velim , id  tu  me  rogas  ? [ car  dînes. 

Me  . Ita  rogo.  pene  ejfregifii , fatue  , foribus 
l An foi  îs  cenfibas  nobis  publiât  us  prsberier  ? 

G)uidme  ajpcttas , fioli de  ? quid  nunc  'vis  tibi 
die  faut  quis  es  homo  ? [ vlmorum  acheruns  ? 
- Am.  Verbero,  etiam  qttis  ego fim  me rogitas? 
?°  JOuem  polegohodieob  ifihac  ditta  faciam  fer- 
uentem flagris.  [ centia. 

M E.  Prodigumte  fui Jfc  aportetolimin  adolcfi 

A M-  £>uidur»  ? M e.  quia fenecia  atated à me 
mendicas  maltim . [ verba  funditas. 

A M-  Cum  cruciatu  tuo  itthac  hodie  , verna, 

M E.  Sacrufico  ego  tibi . Am.  qui  ? M E.  quia 
enim  te  ntatfo  infortunio. 


SVPPOSIT  A. 


AM.  l'un'  me  mactes , carnufex  ? nifi  for- 
mant dij  meamperduint , 

Taxa  'vt  bubulis  onultus  Saturni  fis , hofiia. 

J ta  ego  te  crucc  & cruciatu  mactabo  fed  exi foras , 

. Maftigia.  M E.  laruavmbratilis , tu  minùme 
tdrritas  ? 

5 Hinc  ni  fi  aclutum  fngias  : Ji  denuo  pultauerist, 


U ACTVS  IV.  SCENA  II. 

Si  minufculo  digito  increpuerintfioresjjactegula 
T uum  deminuam  caput/utcum  dentibus  linguam 
excrees.  [fis  adibus  ? 

> A M.  T un\  fur  ci fer , me prôcul  mets  prohibefi 
T ’uti  me  as  puljhre  fioreis  ? ha  fie  illico  totodemo - 
liar  cardine.  [ficelefle  ïfite  hodie  apprehendero , 

M E.  Ter  gin  ? A m .pergo.  M E.  accipe.  A M.  10 
H ne  te  redigam  mifieriarum-,fiemperrut fis  mi  fer. 

M E.  Bacchanalte  exercttijfie  oportuit.  A M.  qui 
dtan,ficlus?  [ quid  ego  cenfeam  ? 

M E.  Jjhiando  tutuumme  fieruomeenfies.  Am.  ■ 
M E.  Tibi  malum  : Amphitruoncm praterydomi- 
num  noui  neminem.  [ rit  Sofia. 

A M.  Perdidi  mmfiormamlmirum  quin  me  no- 
Scrutabor.chodic  mihi , quis  ego  videor  ?num 
Amphitruo fiatis  ? [ pr. edi  Sium  yfinex, 

M E.  Amphitruo  ! fin u fine  es  ? nonne  tibiiam 
Bac  ch  an  al  te  cxercuijfie , quorn  qui fis , alium  ra- 
ges ? [ truo 

Abfiede y moneo  : molefius  ne  fies , dum  Amphi- 
Cum  vxore , modo  ex  hofiibus  adueniens , <vo-  2© 
luptatem  capit. 

A m.  Quavxore  ? M E.  Alcumena.  A M.  quis 
homo  /'Me.  quotics  diSlum. Amphitruo? 

H crus  me sm.  molefius  ne fies.  A m .quî  cum  cubât ? 

M E.  Vide  ne  qui  me  fie  ludi fèces , infiortunium 
quaras  ? [ cumena.  A M.  in  cubiculo. 

A m.  Dicqu.efeymi  Sofia  qui  cum.  M E.  cumAl- 
Eodcm  ne  ? M e,  imo  3vtarbitror  ego  ,corpore  25 


L*  AMPHITRYON. 


54 


tu  frappes  encore  vn  coup  : Si  ces  portes  meinent 
encore  tant  foit  peu  de  bruit , ie  t’affommeray  de 
. cette  tringle  de  bois,  & tu  cracheras  ta  langue  & 
tes  dents  de  ta  bouche.  Am.  Quoy,  pandart  j tu 
m’empefeheras  d’approcher  de  ma  maifon , & de 
frapper  à ma  porte  ? ha,  iel’arracheray  des  gonds. 
10  Me.  Veux  tu  continuer  de  la  forte  ? Am.  Ouy, 
ie  le  veux.  M s.  Tien.  Voilà  pour  toy.  Am.  Mef- 
chant , contre  ton  Maiftre  ? Si  ie  te  prens , ie  te  re- 
duiray  en  tel  eftat  que  tu  feras  toufiours  miferable. 
M e.  Il  faut  bien  dire , vieillard  infenfé , que  le  vin 
étourdit  ton  cerueau.  Am.  Et  bien?  M e.  Quand 
tu  penfes  , que  ie  fuis  ton  feruiteur.  A m.  Com- 
ment fi  ie  le  peu  Çe  ? M e.  C.’eft  tanc  pis  pour  toy: 
car  ie  ne  connois  point  d’autre  Maiftre  qu’Amphr- 
*5  tryon.  A m.  N’ay-ie  point  perdu  mon  vifàge  en 
quelque  part  ? C’eft  vne  chofe  étrange  que  Sofîe 
ne  me  connoifie  plus,  le  m’en  veux  éclaircir.  Ho- 
la  ! d’y  moy , quifuis-ie  à tonauis  ? Neteparois- 
ie  pas  aflez  que  ie  fuis  Amphitryon?  M e.  Amphi- 
tryon ! Es  tuiàge  ? N’es- tu  pas  ce  vieillard  que  le 
vin  agite , quand  tu  me  demandes  fi  tu  n’eft  pas  vn 
autre  ? le  te  confeille  de  te  retirer  bien  vifte , fans 
30  nous  importuner  dauantage  , tandis  qu’Amphi- 
tryon  qui  retourne  de  l'armée  eft  auec  là  femme 
iouyfiànt  du  repos»  A m.  Auec  quelle  femme? 
Me.  AuecAlcmene.  A m.  Qui  eft  cét  homme-là? 
Me.  Combien  te  le  diray-ie  de  fois  ? Amphitryon 
mon  Maiftre.  Ne  nous  importune  pas  dauantage. 
Am.  Auec  qui  dis  tu  qu’il  eft  couche  ? Me.  Prens 
garde  de  ne  chercher  point  ton  mal- heur , en  me 
ioüantdelaforte.  Am.  Dy  le  moy  de  grâce,  Sofie. 
Me.  AuecAlcmene,  parmy  les  plus  grandes  ca- 
3.5  refles  du  monde.  A m.  Dans  vu  mefinc  lift  ? M 1 , 


achc- 

ptes. 
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le  ne  doute  point  qu’ils  ne  foient  l’vn  auprès  de 
l’autre.  Am.  Ha!  que  ie  fuis  mal-heureux  ! Mb. 

On  profite  de  là  mifere  : car  de  prefter  fa  femme 
pourl’vfage,c’eft  comme  fi  l ’on  donnoit  vn  champ 
flerile  à labourer  à quelque  autre.  Am.  Sofie.  Mb. 
QuoySofie?  tu  me  romps  la  telle.  Am.  Tu  neme 
connois  pas?  M E.  le  te  connois  pour  vn  homme 
fafcheux  qui  cherches  encore  noiles.  Am  Encore 
vnmot.  Ne  fuis-iepas  ton  Maiftre  Amphitryon?  • 
M e.  Tu  eft  plutoft  Bacchus , mais  nullement  Am-  Ja 
phitryon.  Combien  de  fois  veux  tu  que  îe  te  le  die? 
Encore  vue?  Mon  Maiftre  Amphitryon  tient  Alc- 
mene  dans  le  lift  entre  (es  bras.  Si  tu  continues  , ie 
le  feray  venir  icy , & tu  t’en  repentiras.  Am.  le 
fouhaitte  qu’il  me  charte.  Pleuft  à Dieu , que  pour 
les  bonnes  allions  que  i*ay  faites , ie  perde  à la  fois 
ma  patrie , ma  maifon , ma  femme  . ma  famille  ,&  JS 
ma  reftemblancc.  Me.  Te  te  charteray bien  delà. 
Mais  retire  roy,  fi  tu  veux,  le  croy  qu’il  a meflé 
aucc  le  repas  les  fâcrifices  qu’il  demandoit.  Si  ta 
me  fafches  , tu  ne  t’en  iras  point  d’icy , que  ie  ne  te 
facrifie. 

SCENE  III.  DV  IV.  ACTE.  / -•< 

SVPPOSEE. 

\AMP  HlTKjO  NfBLEP  HsAHO^SOSlE. 

O Dieux,  ievous  prens  à témoin.  Quelles  il- 
lufions  extrauagantes  agitent  noftre  famille  ? 
Quelles  choies  prodigieulès  ay-ie  vcuè's , depuis 
que  ie  fuis  de  retour  de  l’armée  ? le  voy  bien  que 
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cor p tu  incubât.  A M.  va  mifero  rnibi  ? 

>M  e.  Lucri’ft , quod mifiriam  reputat.nam 
vxorem  vfitrariam  [ die?:  durit  loces < 

~ » Perindeefiprabere , acfi  agrumfierilem  fi - 
A M.  Sofia.  M E.  quid malutn  Sofia ? A m.  non 
me  nouiJH , verbero  ? [ litigium.  A L.  adhuc. 
M E*  N oui  ted  hominem  moleïtum , qui  ne  emas 
Ampli  us:  Nonne  ego  herUsfum  tum  Amphitruo? 

M E.  tu  Bacchus  es , [ dcnuo  ? 

Haud  Amphitruo  quoties  tibi  diElum  vis  ? mm 
Meus  Amphitruo  vno  Alcumenam  lecto  complet 
xustenet.  [ malo. 

Si  pergas , eum  hic fifiam , neque finetuo  magno 
Am.  Cupio  accerfi.  vtinam  ne pro  bcnefittis  ho - 
die  patriam , [ duam  ! 

)J  Aedeis , vxorem , fimiliam  cum forma  vna  per - 
M E.  Accerfam  equtdem  : fed  de  for i bus  interea 
tu  fis  vide.  [ conduxit .* 

>*  Credo  iam  qtu  volebat  facruficia  ad  epulum 
Si  molefius fis  ruades  nunquu,  quinte facruficem. 

ACTVS  IV.  SCENA  III. 

SVPPOSITA. 

rAMt  HlT\ro  9SLEP  0A\O,SOSIA. 

DI  vofiramfidem  ! intemperU  nos  agora 
qux  ! mira  qu£ 

Video  ypofiquam  aduenio peregrc  ! iwnc  veru  il 
olimquodefi . 
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Auditum  mutatos  , terra  in  Arcadia  hominef 
Atticos.  [tibia 

Belluas  ftuas  mantajfe  , nec  demum  par  en-  ■ 
Cognitos . B L.  qui di II uc  y Sofia  ? magna  mira  $ 
pradicas.  [ fiam  ? 

Ain ’ tu  te  alterum  reperifie  domi  confimilem  So - 
S o . Aio  .fed  h eus  tu , quom  Sojtam  ego  y Amphi  - 
trttonem  Amphitruo , haud  fcio  an 
Tu  forte  alium  parias  Blepharonem  î b Di  fil- 
etant y tu  quoque  [ créditas » 

Cœfus pugnis , d*  ellijis  dentibm , id  impranfia 
Nam  ille  alter  ego  Sofia  y qui  illic  , me  malts  ia 
mulcat  modis.  [ nam  vt  video  y 

B L.  j Mira profefto.  fed  gradus  decet grandirez 
Expe&at  Herus , & vaçuus  mihi  venter  crépitât . 

A M.  d quid hxc  [ memorant . 

Fabulor  ? in  noftro  olimgenere  mira  quant plura 
Martigenam  ille  aggrejfus  oltm  Europx  quxfior , 
belluam 

Angutwo  repente peperit  hofteü fem'tnio  : htcfua  i$ 
JFrater  trudebat jratrem  hafia  drgalea:  d*  vofirx 
auftorem  gentis  [ ca 

Cum  Veneris  nota  angueis  tellus  repfijfe  Epiroti - 
Vidit.  de  fitmmo fitmmm  Iupptterfic fiatutt  y fie 
fatum  habet. 

Opttimi , pro  Claris fiitfü , diris  agitantur malts'. 

F ata  bac  me  premunt  }pertolerc?n  vim  tantamy  1% 
cladejque fie  [ eft  ? S O.  ne  fcio  quid fufiieor. 
Exanclem  impattbiles.  S o . Blepharo . Bl.  quid 
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les  contes  du  temps  pafle , font  véritables,  que  des 
Athéniens  furent  autresfois  changez  dans  l'Arca- 
die en  belles  fauuaf,es , & que  depuis  ils  ne  furent  Lifez 
plus  connus  de  leurs  parents.  B le.  Qu’eft-celà  Phnel. 
6 o fie?  Tu  me  dis  des  chofes  étonnantes.  Dis  tu  que  z-£hap* 
tu  as  trouué  dans  ta  mailon  vn  autre  Solîe  qui  te 
reftemble?  S o.  le  vous  le  dis  encore.  Mais  vous, 
bons  Dieux  ! comme  iay  fait  vn  autre  Sofie,  & 
Amphitryon  vn  autre  Amphitryon  , que  fçauez 
vous , fi  vous  n’engendrerez  point  ^ulfi  vn  autre 
BlepharoîFaflent  les  Dieux,  qu’à  force  de  coups  de 
poing,  & d’auoir  les  dents  caflees  , fans  auoirdif. 
né , vous  en  puiffiez  eftre  bien  perfuadé  : car , pour 
vous  en  dire  la  vérité , cet  autre  Sofie  qui  eft  moy 
mefme,m’a  traitté  fort  rudement.  B le.  Ce  font  là 
véritablement  des  chofes  bien  étranges.  Mais  ba- 
llons le  pas:  car  Amphitryon  nous  attend , & i’ay 
grand  befoin  de  manger.  A m.  Qii’ay-ie  à faire  de 
parler  des  auantures  étrangères  pour  eftre  admi- 
rées? On  en  conte  d’aulïi  merueilleufcs  de  noftre 
ville  de  Thebes  : Ce  fameux  perfonnage  qui  cher- 
cha Europe  là  feenr  en  tant  de  lieux , ayant  comba- 
tu  vn  horrible  ferpent  qui  deuoit  fon  origine  à 
Mars,  engendra  tout  aulfi-toft  des  ennemis  de  la 
femence  de  fes  dents  : & dans  le  combat  qui  fut  li- 
uré  fur  le  champ , le  frerefit  la  guerre  à fon  frere 
armé  comme  luy en nai liant,  de  cuirafte&  deia- 
uelot  : & le  Royaume  d’Epire  aveu  ramper  en  fer-  t 
pent,  l’Autheurde  noftrerace  auecla  fille  deVe- 
nus.  Le  grand  Ditu  l’ordonne  ainfi , & le  Deftin  le 
veut.  Tous  ceux  de  noftre  maifon  ont  elle  affligez 
de  grands  maux  pour  leurs  exploits  glorieux.  Ic 
fouffre  la  mefme  perlecution  : mais  ie  fouffriray 
patiemment  vne  fi  grande  violence , & i’endurcray 
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des  excez  infupportables  î S o.  Blepharo.  B l 
Qui  a-t-il  ; S o.  le  me  defie  de  quelque  chofe  dé 
falcheux.  B l e.  Comment  î S o.  .Voyez  comme 
mon  Maiftre  qui  fe  promeine  deuant  Ton  logis 
dont  les  portes  font  fermées  aux  verroüils,refTem- 
ble  à quelqu’vn  qui  voudroit  aller  donner  le  bon 
iour  à ceux  qui  l’occupent.  B le.  Ce  n’eftrien:  Il 
cherche  de  lappetit  dans  la  promenade*  So.  Vous 
parlez  bien  iudicieufèment  : car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’il  n’ait  renfermé  cét  appétit  au  dedans  d’oi\ 
il  ne  veut  pas  qu’il  forte  pour  l’embarralfer  en  fon 
Lemot  chemin.  Bl  e.  Tu  te  railles.  S o.  le  ne  me  raille 
point.  Si  vous  m'en  croyez , vous  obferuerez  auec 
peut  ici  moy  fes  aéüons.  Il  dit  quelque  chofe  à part  foy. 
tradui-  le  croy  qu'il  ramafiè  plusieurs  raifbns.  le  prendray 
re  Pr°"  garde  à ce  qu’il  dit.Ne  vous  approchez  pas  de  moy. 
«remet,  ^ M#  Comme  ie  crains  que  les  Dieux  n’effacent 
liant  le  m a gloire  apres  auoir  vaincu  nos  ennemis , ie  voy 
bruit  que  toute  noftre  famille  efl:  troublée  d’vne  étrange 
que  forte  Ma  femme  pleine  d’erreur , d’infamie,  & de 

renards  ^csk°nneut  me  fait  mourir.  Mais  lacouppeeft  vne 
renaras  cj10^  étonnante  , le  fceau  fous  lequel  elle  eftoit 

renfermée  dans  le  coffret  n’ayant  point  efté  rom- 
pu. Au  refte,  elle  m’a  rapporté  toutes  les  batailles 
que  i’ay  gagnées  , fans  y oublier  , comme  nous 
auons  tué  Pterelas  de  nos  propres  mains  dans  vn 
combat  fingulier.  Mais  ie  connois  maintenant  tou* 
te  cette  illufion.  Cela  eft  fait  par  les  artifices  de  So* 
fie  qui  a bien  eu  l’audace  de  me  faire  aujourd’huy 
cét  indigne  traittement.  So.  Il  parle  de  moy,  & 
en  dit  des  chofes  tout  à fait  éloignées  de  mon  in- 
tention. Ne  l’abordons  point  encore  ie  vous  prie, 
qu’il  n’ait  déchargé  fon  cœur.  B le.  Comme  tu 
voudras.  Am.  Sii’attrappe  aujourd’huy  ce  Coquin, 

Bl.£«/V1 
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B l.  J%pid ? S o.  videfis , oppejfulatas  ante he- 
rus  graditur  for eü . [ S o .foreù  enirn 

B L.  N ihil efi , hic  obambulans  famem exfp éclat. 
Clan  fit  y ne  foras  prxuorteretur.  Bl  .og^annù. 
S o.nec  garnit  o , neclatro.  [puto , 

M Si  audio*  me,  obfirues  nefcio  quid.fecum  fins, 
Hinc  quid  mentor  et , excipiam ; haud  properd, 
rationes  colligit . [ pungant glortam  t 

Am.  V t metuo,  ne  hofiibusvUiis  partam  ex  - 
Nam  mirù  modis  turbatam  noftram  video  fa - 
miliam.  [ emcau 

Tum  vero  vxor  vitio  , dedecore  flupro  ,plena  me 
Seddepateramirufi:  erat  tarnen  fgnum  obji - 
gnatum probe. 

£>uid  enirn  ipugnas  prolocuta , & Pterelam  op - 
pugnatum  & mets . 

Atoccifum  manibus  fortiter.fortiter  ! noui  iam 
ludum  & dolurn  : [ tern  au  fis  efl. 

/ Sofa  id  opéra  frattuft  , qui  me  hodie  prafn- 
Indigne  prauortier.  S o.  de  me  locutas  , qtu 
haudvelim. 

35  H ominem  congrediamur , quafe  ,priufquamfo- 
machum  detexerit. 

B L.  Vtlubet.  À M.  fl  i lium  datur hodie  matti* 
giam  apprehendere , ofiendam  quid fit 
Jfuid  herumfallere , & doits  incejfere.  $ O.  au - 
din’  tu? B t. audio. 

5 o.  Machina  hacmeas  onerat fcapulas . homi - 
nem  compellemus fis. 
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Sein' filet quidvolgo  dici?  B h .nefeio  : qutddi- 
ftturtu  fis  ; 

, barioler . S O . vêtu*  ada-  40 
ves 

Btlem  innafiumconciunt.  B 'L.fiedquidem.e  lo- 
co  compellcmus 

Alacr e.  Amphttruo.  Am.  Blepbaronem  audio  : 
mirurn  ad  me  quid  nunc  ventât . 

7 amen  opportune  , vxorü  facta  vt  connincam 
turpia. 

Hue  quid ? ad me  Blepharo  ? B L.  obhtustamci- 
to , qui  diluculo 

Mififii  adnauim  Sofiam , *vt  hodictecum  conui - 45 
uerem  ? 

Am.  N u/qu  dm  fattum  gemium.  fie  d •vbi  illic 
ficelefius  ?Bl.  quis  /Am.  Sofia. 

B L.  Eccami/lum.  A M vbi  ? B L.  ante  oculos. 
non  'vide  s ? A M .vix  video  praira,adco  me  ifiic 

Ho  die  delirum  f est.  ne  te  facruficem , nunquam 
euades. 

Sine  me , Blepharo.  B l .aufiulta, precor.  A M. 
die  y aufiulto.  tu  ’vapula 

S o.  J^ua  dere  ? num  fiat  U tempori  f non  ocius  j-0 
qutui  ,fime 

Dxdaleis  tulijfiem  remigiü . B L . abttine , qua/oi 
non  potmmus 

Nofircs  grandi  us  grandire  gradua.  A M .fine 
grallatorius  ,fiue  \_fium per  dere  ? 

Tefiudineus  fiaent , cérium' fi  mïhi  hune ficele- 


G)uidtibi  patiundum 
çium  y mora  & fan 
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reluy  apprendray  cequec'eO;  de  tromper  füh  Mai" 
ftre,  & deluy  faire  des  menaces  & des  niches.  So‘ 
Entendez-vous  ce  qu’il  dit  ? B l e . le  1 entent  S o- 
Cette  machine  e(t  prefte  de  l è décharger  fur  mes 
épaulés,  Approchons  nous  deluy,  fi  vous  leiugez 
a propos.  Sçauez-vous  ce  qu’on  dit  communc- 
4-0  naent?  Blh.  le  ne  fçayce  que  tu  Veux  dire  : mais 
ie  deuine  prefque  que  tu  dois  beaucoup  foufFrir. 

S o.  C’eftvn  vieux  prouerbe;  que  la  famine,  &la 
lenteur  amatrent  la  bile  fur  le  nez.  B le.  C’eftbien 
dit  : mais  abordons,  le  gayemeht.  Seigneur  Am- 
phitryon  Am.  I’entens  Blepharo.  le  luis  étonné 
s il  me  cherche  exprès  : il  fe  rencontre  neantmoins 
icy  fort  à propos , afin  que  iele  conuainquc  de  1 in- 
famie de  ma  femme.  Pourquoy  venez  vous  Ble- 
pharo ? Auez  vous  quelque  choie  à me  dire  ? B r.  e. 
45  Auez  vous  fi-toft  perdu  le  fouuenir  que  vous  auez 
enuoyé  Sofie  dés  le  matin  au  Nauire  pour  me  con- 
uier à difner aujourd’huy  auec  vous  ? Am.  le  n'y 
ay  pas  penfé.  Mais  où  eft  ce  méchant?  B t e.  Q-ii? 
A m.  Sofie.  B l e Le  voilà.  Am.  Où  ? S o.  De- 
uant  vos  yeux.  Ne  le  voyez  vous  pas?  Am.  A pei- 
ne le  puis-ie  voir,  tant  la  colere  qu’il  m’acauleea 
mis  mon  efprit  hors  de  fon  fiege.  Tu  ne  méchap- 
peras  iamais , & ie  te  facrifieray  Lailîez-moy  fai- 
re. Blepharo.  B l E.Ecoutezie  vous  prie.  A m.  Dit- 
tes.  le  vous  écoute.  Il  faut  que  ie  t’allomne.  S o ; 

}•  Pour  quel  fujet?  Ay-ie  employé  plus  de  temps  qu  ’il 
nefalloit  ? Nefuis-iepas  rcueiiuauffi-toft , que  fi 
îemefufie  haftéaueclesauironsde  Dedale?B  l e. 

I Ne  vous  fafchez  point , s’il  vous  plaift.  Il  n’a  pas 
efté  en  noftre  pouuoir  de  faire  phis  de  diligence: 

A m.  Soit  cju’il  ait  marché  fur  des  échafies , ou  qu’il 
n ait  eu  qu  vn  pas  de  tortue,  ie  fuis  refolu  de  fex- 
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terminer.  Voilà  le  toit  du  logis,  voilà  les  tuiles* 
voilà  les  portes  fermées , voilà  vn  Maiftre  ioüc, 
voila  le  dernier  excez  où  peuuent  monter  des  pa-  ^ 
rôles  infolentcs.  Ble.  Quel  mal  vous  a-t  il  fait  î 
Am.  Me  le  demandez  vous?  Il  ma  fermé  la  porte 
demamaifon,  & m’en  a repouffébien  loin.  S o. 
Moy  i A m.  Toy  Quelles  menaces  auois-tu  la  har- 
dielle  de  me  faire  fnefrappois  à ma  porte  ? Es- tu 
encore  aflez  infolcnt  pour  le  mer  ? S o.  Pourquoy 
ne  le  nierois-ie  pas  î Voicy  vn  témoin  quei’ayefté 
chercher  par  vos  ordres  , qui  me  mftifiera  de  lac-, 
eufation  que  vous  me  faites.  Am.  Quitaenuoyeî  ® 
S o.  Celuy  qui  me  le  demande.  A m.  Quand  fuft- 
ce?  So.  Il  y a bien  long- temps  ! C'eftoit  n ague- 
res,  ouand  vous  elles  rentré  en  grâces  auec  Mada- 
me voftre  femme.  Am.  Bacchus  te  mec  la  rage 
dans  le  cœur.  S o.  le  n'ay  d’àujourdhuy  falué  ny 
Bacchus  ny  Ceres.  Vous  auiez  commandé  de  net- 
toyer les  vaifleaux  pour  vn  facrifice  que  vous  de- 
uiez  faire  Puis  vous  m’auez  enuoyé  quérir  M on- 
fleur  que  voilà  pour  difner  auec  vous.  Am.  Ble-, 
pharo  , ie  puilfe  mourir , fid’ajuourd’huy , ie  fuis 
entre  là  dedans,  ou  fi  i’ay  enuoyé  celuy  cy  en  quel-  $5 
que  part.  Dy  moy , où  me  laillas  tu  î S o.  A la  mai- 
fon,  auec  Alcmenc  voftre  femme.  Pour  moy  ie 
courus  au  port  comme  fi  i’y  enfle  volé  par  vos  or- 
dres. l’ay  conuié  Monfieur  de  voftre  part,  nous 
voicy  de  retour,  & ie  n’ay  rien  veu  depuis.  Am. 

Comment,  telle  exécrable?  Auec  ma  femme  ? Tu 

ne  t’en  iras  point  d’icy , que  tu  ne  fois  bien  frotte. 
So.  Blepharo.  Ble.  Seigneur  Amphitryon , ie 
vous  prie  pour  l’amout  de  moy  de  le  laiilerlà, Sc 
que  vous  me  donniez  audience.  Am-  le  lç  quitte 
donc.  Que  voulez  vous  dire?  B le.  Il  m a def-ja 
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En  tectum  ! en  tegulasl  en  obduttas  fores  ! en  lu - 
dificatum  hcr  ton  ! Am.  rogas  ? ex  illo 

SS  En  verborum fiel  us  ! Bl  quid  mali fecittibi? 

TeSto  exclu fum  foribus } me  deturbauit  adtbus. 

S o . egone  ? 

A M.  Tu.  quid  minitabxs  te  facturum , fiifias  ' 
pepulijfcm  fores  ? 

NegaSyfceleHe  ?S  o-  quin  negem  len  tejlü  am- 
pli ter  , qtttcumvemo  : 

Mtjfurfdulo  , vt  ad  te  vocatum  ducerem . A M. 
quistemifit , 

*o  Furcifer? S o qui  me  rogat.  A M.  quandogen- 
tium  rS  o.  dudum , iam pridem , modo , 

Vbicumvxore  domi  redifii  in  gratiam.  Am. 

' Bacchuste  irritafit. 

S o.  Ncc  Bacchum filutem  hodie , nec  Cererem. 
tupurgari  iujferas 

Vafa , v trem  diuinam  faceres  : (jrhuncme  accer - 
Jitummittü , 

\ Vtteçum  prandeat.  Am.  Blepharo , dijpcream, 

■ Ji  aut  inttis  adhttc fui , 

Aut fi  hune  mtfrim.  die , vbi  meliquifti ? S o. 
.demi  cum  Alctancna  coniuve , 

Ego  (ote  qbicns  portum  vorfus  volito , hune  tuts 
• . verbü  v oc  o. 

Y cnimits , ncc  te  nijl nunc  video  pofiea.  A M. 
JleleJlum  caputs  cum  vxore  ? 

Nunquam  abis , quin  vapules.  S o.  Blepharo . 
B L.  Amphitruo , mine  hune  me  a gratia , 
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Et  me  audias.  A m.  enmitto , quidvis  loquere. 

B L . ifiic  iam  dudujn  mthi 
Jdaxuma  memorauït  mira  : prxftigiator  forte 
aut  vene ficus  [ vide  quid fat , 7 

Hanc  excantat  tibi  familiam.  tncjuire  ahunde 
Nec  ante  hune  excruciatum  miferum  facias , 
quant  rem  intellegas.  [et iam  aduocatum  volo , 
Am.  Recle mottes  : eamus , te aduorfum  vxori 

. ACTVS  IV.  SCENA  IV. 

1VPITER  . AM PHITKVO  .SOSIA , BLEPHARQ* 

Qvis  tam  vafio  impete  h as  forets  toto  conuol- 
fa  car di  ne  ? 

iguis  *anle  adeis  tantas  tamdiu  turbas  concitat ? 

quemfi  eomperero , \ filet, 

Teleboù  feruficabo  manibus.  nihil  efi,  vt  dici 
Jfiuod  hodte  benefuecedatmihi.  déferai  Blepha- 
ronem , & Sofam , [reperi  , & illos  perdidi. 
Vt  cogna  tum  N aucratemconuenirem  : hune  non  S 
Scd  eos  video  : ibo  aduorfum , vt fi  quid  habent, 
fiifiiter.  S o.  Llepharo  , illic qui 
Exadibus , herus  efi , hic  verovene ficus.  B L, 
proh  Juppiter , [ ifiic fi  fuat , 

Jfifed intueor  ? hic  non  efi , fid ille.  slmphitruo  * 
Ilium fine  non  efie  oportuit , ni  fi  quidem fit  gé- 
mi nus.  [ hos prit y.  Sofia , 

I v p.  Eccumcum  Blepharone Sofiam.  competlabo  1o 
Tandem  ad  nos  ïefurio.  S o.  dtxin'  tibi  hune 
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70  faitvn  récit  de  chofes  merueilleufes.  C’eft  peuc- 
eftrequelqueMagicien  ou  quelque  Sorcier  qui  en- 
chante voftre  famille.  Informez  vous  en  d’ailleurs. 
Voyez  ce  que  c’eft  , & ne  tourmentez  point  fi 
cruellement  ce  pauure  miferable , que  cette  affai- 
re ne  vous  foit  parfaitement  connue.  A m.  Vous 
me  donnez  là  vn  fort  bon  auis.  Allons.  le  veux 
que  vous  foyez  mon  Aduocat  en  cette  caufe  contre 
ma  femme. 

SCENE  IV.  DV  IV.  ACTE. 

IVPITER.  AMPHITRYON,  SOSIE  , BLEPHARO. 

^\Vi  frappe  à ces  portes  auec  tant  de  violence, 
V^qu’il  les  a prefque  arrachées  des  gonds  ? Qui 
excite  tant  de  troubles  auec  vn  fi  grand  bruit  de- 
vant cette maifon  î Si ie l’attrape,  ie  le  lâcrifieray 
aux  âmes  des  citoyens  de  Telebe.  Il  n’y  a rien, 
comme  on  dit  d ordinaire , qui  me  reüflifTe  aujour- 
$ d’huy.  I ’ay  quitte  Blepharo  & Sofie  pour  chercher 
mon  Counn  Naucrate , à qui  ie  veux  dire  quelque 
choie  : mais  ie  ne  l’ay  pas  crouué , & i’ay  perdu 
ceux  cy.  Toutesfois  les  voilà  : I iray  au  deuant 
deux,  pour  fçauoirs’il  ontappris  quelque  choie. 
S o.  Blepharo,  celuy  qui  fort  de  cette  maifon  eft 
mon  Maiftre , & celuy  cy  eft  làns  doute  vn  En- 
chanteur. B l e.  O Dieu  qu’eft-ce  queie  voy}  Ce- 
luy-cyn’eft  pas  Amphitryon.  C’eft  celuy-là.  Que 
fi  c’eft  celuy-cy , ce  ne  peut-eftre  afteurement  ce- 
luy-là, fi  d’auantureiln’eft  iumeau.  Ivp.  Voicy 
Sofie  auec  Blepharo:  le  les  aborderay.  Enfin,  So- 
lo fie,  te  voilà  donc  de  retour  î l’ay  grand  appétit. 
S o Nevousay-iepas  bien  dit  que  celuy-cy  eft  vn 
Enchanteur  î A m.  Au  contraire  ie  dis  que  c’eft 
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celuy-là,  O Thebains  ; qui  a corrompu  ma  fem- 
me par  fon  impudicité  , & qui  a remply  ma  maifon 
de  deshonneur  ï S o.  Monfieur,  fi  vous  auez  faim, 
ie  viens  à vous,  ou  plutoft  i’y  vole  eftant  rafTafié 
de  coups  de  poing.  Am,  Tuas  refFronterie  de  par- 15 
1er  encore  ? S o.  Va  Enchanteur  furies  dues  d’A- 
cheron.  Am.  Moy  Enchanteur  ? ha  ! pandart! 
Ivp.  Quelle  manie , amy  Etranger , vous  porte  à 
mettrela  main  fur  mon  valet?  Am.  Sur  voftre  va- 
let î Ivp.  Sur  le  mien.  A m.  Vous  en  auez  menty. 

I v p.  Entre  au  dedans  Sofie , tandis  que  iefacrifie- 
ray  celuy-  cy  ,apprefte  le  difné.  S o.Ie  vous  obeïray. 
Amphitryon , fi  iene  me  trompe,  receura  Amphi- 
tryon aucc  autant  de  ciuilité , qu’vn  autre  Spfie 
comme  moy  , à receu  cy-deuant  Sofie  ; c’eft  à di- 
re , que  ie  me  fuis  receu  moy  mefme.  Cependant,  10( 
ie  fuis  d’auis  de  m’aller  rafraifehir  à la  cuifine  ,tan-  ' 
dis  que  ceux- cy  querelleront  enfemble.  le  décou- 
uriray  tous  les  plats , & ie  vuideray  tous  les  gobe- 
lets. Ivp.  Dis  tu  que  i’ay  menty?  A m.  Ouy,tu 
• as  menty , Corrupteur  de  ma  famille.  Ivp.  Pour  r 
cette  parole  outrageufe , ie  te  torderay  le  cou.  A m. 
Ha  1 queie  fuis  mal-  heureux  ! I v p.  Tu  deuois  pre- 
uoircela.  Am.  Blepharo  viens  me  fecotirir.  Blr. 

Ils  ont  tous  fi  femblables , que  ie  ne  fçay  auquel  %{. 
aller.  le  tafeherav  neantmoins  d’appaifer  leur  que- 
relle. Seigneur  Amphitryon  gardez  bien  de  tuer 
Amphitryon  en  duel.  le  vous  prie  de  ne  luy  (errer 
pas  le  cou.  I v p.  T appelles  tu  Amphitryon  ? Bl  b. 
Pourquoy.non  ? II  eftoit  autresfois  vnique,il  fe 
trouuemaintenantinmeau.  Tandis  que  vous  vou- 
lez eftre  celuy  que  vous  11  ’eftes  pas , l'autre  ne  laif» 
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*' veneficum  ? [ vxorem  meam 

A m.  Immo  ego  hune , Thcbani  dues , qui  domi 
Impudicitia  impctiuit,  per  quem  teneo  thejau- 
rumfiupri.  [tevolito. 

S o.  H ere  ,fitu nunccfiiris , ego  faturpugnis  ad 
15  A M . per  gin' , mafiigia  ? S 0 . abi  ad  Acherun - 
tem , venefice.  A M.  men'  veneficum  ? 

Vapula.  I v p.  qua , hofics , intemperiœ  , *t/f 
meum  verberes  ? A m.  ? 1 v r.  meum. 

Am.  Mentir ù . I v p.  •S’fl/â* , i intro  : dum  hune 
fient  fi co.fac paretur prandium.  [ Amphitruo 
S o.  ibo.  Amphitruonem , arbitror , comiter 
Accipiet , dudum  memet  ego  Me  alter  Sofia 

Sofiam.  [ dum' fl  mihi  : 

Interea  dum  ifii  certant , in  popinam  deuortun- 
Lances  detergam  omneis , omnei  [que  trullas  h au - 
riam.  Iv  p.  tun  me  [ ruptor f, ami  lia. 

Mentiri  dis  i Am.  mentir is , inquam , me  a cor- 
I y p.  ob  ifiuc  indignum  diclum  , te  obfirUto 
collo  hacarripiam. 

A M.  Va  mi  fer 0 mihi  ! I v P.  at  idprxcattijfe 
oportuit.  A M*  Blcpbaro , fuppetias  mihi. 

B L.  Confimilcs  funt adeosvtvtri  ajüm,nefiiam: 
rixam  tamen , [ truonem  due llo perdere  ; 

Vt pote  si  j dirimam  Amphitruo , noli  Amphi- 
Linque  co/lum  , prccor.  I v p.  hune  tu  Amphi- 
truonem di  eti  tas  ? [ geminus. 

B l.  ppjàdni  ivnusolim  s mmevero  par  tus  eli 
pu  tu  vis  ejfe, alter queque  çfife  forma  non  définit. 


0Z  A CT  V S IV.  SCENA  IV. 

Interea  qtufo  coüum  linque.  I vp.  linquo  : (èd  5° 
die  mi  ht  y videturne  tibt 
J fi  te Amphitruo  ? B L.  vterque  quidem.  A M. 

proh fumme  Iuppiter  Ivbi  hodte 
Mibi  forma m adimis  Ipergo  quxrere  : tune  Am- 
phttruo  ? I v p . tu  negas  ? [ alter  Amphitruo. 

A M Pernego,  quandoTbebù,prxterme}nemo'fi 
I v p.  Immo , prater  me , nemo  ; atque  adeo , tu 
Blcpharo , iudex fies. 

B L . Faciam  id  y fi  queo  yfignis  palam.  tu  refion-  H 
deprius . A M.  lubens.  [ qui  dmandatti  mihi? 

B L - Antequam  cum  T aphi/s  à te  pugna fit  tnt  ta, 

A M.  Parafa  natti , clam  hxreres fidulo  : 

1 v p.  Vtfinofiri  fugam faccrent , illuc  me  tuto 
reeiperem.  [ marfiipium. 

A M Item  aliudyVtbene  mmmaturnfiruaretur 
I v P-  ^uxpecunix?  B L.  face  fis  tu,  meum'fi 
quxrere  fiifii  numerum  ? 

I v P.  Talenta  quinquaginta  Attica.  B L.  hic 
examufiim  rem  enarrat.  & tu, 

£)uot  Philippei  ? A M.  duo  milia » Ivp.  oboli 
vero  bis  tôt  idem.  S O.  vterque 
Rem  tenet , probe  intus  in  crumenaclaufum  alte- 
rum  cjfc  oportuit.  [ maffaui  Pterelam  ; 

Ivp.  Attende  fis  : hac  dextera . vt  nofii , regem 
Spolia  a demi  ; & pateram  qua  ille  potare fi  lit  ut  45 
efiy  in  cifiella  [ domi  laui . 

Pertuli  * dono  vxori  me  a dedi , qui  cum  hodie 
Sacrttficaui  ,cubui.  A M . bei  mihi  ! qui d audio?  . 
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|0  fè  point  fa  relTemblance.  le  vous  prie  cependant 
de  ne  le  pas  ierrer  1 v p.  le  le  laide.  Maisdittes 
moy ;celuy-cy , àvo(treauis,eft  il  Amphitryon? 
Bl  f.  Vous  me  parodiez  que  vous  Telles  l’vn  & 
l'autre.  A m.  Grand  lupiter  où  auez  vous  aujour- 
d’huy  mis  ma  relTemblance  ? Continue  de  t’en 
éclaircir.  Es  tu  Amph  tryon?  I vp.  Le  nies  tu?  Am. 
le  le  me  de  vray  , puis  que  dans  Thehcs  , il  n’y  ena 
pas  vn  autre  que  moy  qui  s’appelle  Amphitryon, 
îvp.  Au  contraire,  il  n’yaquemoy  feul  qui  s’ap- 
pelle de  la  forte  , & ie  veux  bien,  Blepharo  , que 

35  vous  en  (oyez  le  I uge.  B l e le  le  veux , fi  ie  le  pui» 
parles  (Ignés  que  vous  m’en  donnerez.  Répondez- 
moyle  premier.  A m Fort  volontiers.  B l e.  Auant 
que  vous  eulïiez  donné  la  bataille  contre  ceux  de 
Taphos  ; quel  commandement  me  filles  vous? 
Am.  Que  tenant  le  Nauirepreft,  vous  demeuraf. 
fiez  auprès  de  voftregouuernail.  Ivp.  Afin  que  fi 
lesnoftresprenoientlafuitte,  ie  meretiraflfelà  en 
feureté-  A m le  vous  dis  encore,  qu’on  eufl:  bien 
foin  de  la  bourfo  où  eftoitmon  argent.  Ivp.  Quel 

4.0  argent?  Ble.  Taifez -vous  fi  vous  voulez.  C’eftà 
moy  de  m enquérir.  Sçauez  vous  combien  il  y 
auoit d’argent  ? Ivp.  Il  yauoit  cinquante  talents 
demonnoyed’Athenes.  Ble.  11  dit  toutes  chofes 
par  le  menu  : Et  vous,  dittes  moy  combien  il  y 
auoit  de  Phiiippes.  A m.  Deux  mille.  Ivp.  Et  d’o- 
boles, deux  fois  autant.  So.  L’vn  & l’autre  s’en 
reflfonuiennent  fi  bien  , qu’il  eft  necelîàire  que Tvn 
des  deux  fuft  enfermé  dans  la  bourfe.  Ivp  Atten- 
dez , fi  vous  voulez.  Vous  fçauez  que  de  cette  main 
i’ay  tué  le  Roy  Pterelas  : I’ayenleuéfes  dépouil- 
les : & pour  le  prix  de  ma  viétoire,  i’ay  gagné  fa 
fouppe  oi^  il  auoit  accoutumé  de  boire.  le  l’ay  ap- 
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portée  dans  mon  coffret,  & i’en  ay  fait  prêtent  à 
ma  femme",  auec  quiieme  fuis  aujourd’huy  puri- 
fié. i’ay  offert  mon  (acrifice,  & i’ay  couché  auec 
elle  A m.  Ha!  qu’eft-cequei’entens  ? le  me  pof- 
fedeàpeinemoy melme, iedorsen veillant,  & ie 
veille  en  dormant , ou  pour  mieux  dire , ie  meurs 
tout  en  vie.  le  fuis  aufli  ce  mefme  Amphitryon, 
petit  fils  de  Gorgophon,  general  d'armée  des  The- 
bains  , le  fils  vniquedeCreon  , l’ennemy  capital  jo 
desTeleboens,  quiay  furmonté  les  Acarnanes  & 
les Taphiens de viue force,  & qui  ay  vaincu  leur 
Roy  dans  vn  combat  fingulier.  l’ay  établyfur  eux 
Cephale  fils  du  grand  Deionée.  Ivp.  l’ay  mis  éga- 
lement en  pièces  par  ma  valeur  les  Ennemis  qui 
efloicnt  venus  à leur  fecours.  Ils  auoient  tué  Ele- 
étrion , & les  freres  de  ma  femme , & auoient  ra- 
uagé  l’Achaïe , I’Ætholie,  & la  Phocide  ayant  fait  55 
le  metier  de  Corfàires  fur  les  Mers  d’Ionie  , des 
Eges , & de  Crete.  A m.  O Dieux  immortels  , i’ay 
peine  à me  croire  moy  mefme  , tant  il  parle  diftin- 
âement  de  toutes  les  chofes  que  i’ay  faites.  Voyez 
Blcpharo.  B e.  Il  nemerefte  plus  qu’vne  chofe 
n vous  demander.  Qje  fi  vous  me  fatisfaites , der 
meurez  Amphitryons  iumeaux.  Ivp.  le  fçay  ce 
que  vous  voulez  dire,  la  blefleurequemefu  Pte-  *© 
relas  dans  le  mufcle  du  bras  droit.  B l e.  Cela  mef- 
mes.  Am.  Il  n\ft  rien  de  fiiufte.  Ivp.  La  voyez- 
vous.  Regardez.  B le.  Decouurezqueielavoye. 
Ivp.  On  vousladécouure  Voyez.  B le.  Ogrand 
Dieu , qu’eft-ce  queie  voy  ? L’vn  & l’autre  dans  le  ‘ 
mufcledu  bras  droit,  & dans  le  mefme  lieu.  C’efl: 
la  mefme  marque,  & la  cicatrice  couuerte  en  Pvn 
<?;  en  l’autre  d’vne  petite  roulTeur.  Toutes  mes  rai- 
fbrs  demeurent  fufpenducs.  Mon  iugement  ne  fe 
peut  déterminer.  le  ne  fçay  ce  que  ie  dois  faire. 
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vix  apud  me fum . inter eo.  [ & [anus  intereo. 
VigiUns  quippe  dornio  : vigilans fomnio , i ùuus 
Ego  idem  ille fum  Amphitruo , Gorgophones  ne - 
pos  3 imper ator  Thebanorum  : 

50  Et  Creontis  vnicus  Teleboarum  perduellts  : qui 
Acarnanes 

Et  Taphios  vi  vici,  & suma.  regevirtute  bellica. 
ïlhfce prxfeci  Cephalum , magni  Deionci filium. 

I v p.  Ego  idem  latrones  hofies  bello  & virtute 
contudi . [ c oniugi , s . 

Elettryonem  perdiderant , noflr.e  & germanos 
55  Achaiam,  Aetoliam,  Phocidcm, per fréta  I onium 
& Aegeum  dr  Creticum 
Vagati  \ vi  vortebantpiratica  A M . Di  immor- 
telles ! mihimet 

El  oïl  credo , ita  omnia , qu.e  fatfa.  illic , ex  amtif 
fimloquitur.  videy 

Blepharo.  B l vnum  fupereft  : id fifuat,Amphi - 
truoncs ftote  gemini. 

I v p.  'Quid  die  as } noui  : cicatricemindextro 
mufeulo  ex  illoc  volnere 

60  Jpuod  rnihi  impegit  Pterela.  B L .eamquidem. 
A M-appofte.  1 v p.  Vidcn  ïenajptce. 

B L.  Detegite , afpiciam.  I v P.  deteximus,  vi - 
de.  B L fupreme  Iuppiter,  [deminloco, 

ç)uidintueor  ! vtrique  in  mufeulo  de xtero  , eo- 

Stgno  eodem  apparct probe } vt primumcoiuit  ci - 
catrix  rufula  > 

Sublurida.  Rationcs  iacent»  iudtcium filet , quid 
agamtiefcio. 
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tlEPHARO  , AMTH1TB.V0  , IVPPJTER. 

VOs  inter  vos  ittmf  artite  : egoabet,  mibi 
ncgotium  efi.  " [ diffi  cerjeo. 

Neque  ego  vnquam  vfquam  tanta  mira  me  vi- 
A M.  Blepharo , quxfi , vt  aduocatm  mihi  afiis, 
nette  abe as.  fi  l . vale.  [ nefiio. 

Jjhtid opufime  aduocato}  qui  vtfi fim  aduocatus 
Iv  P Intro  hinceo.  Alcumenaparturit.  AM.pe-  S 
rijmifer!  [ adeferunt . 

Jguid  egù furiamlquem  aduocati  iam  atque  ami - 
Nunquam  edepol  me  inult  us  ittic  ludificabit, 
quijquisefi.  [eloqttar. 

Nam  ad  regcm  retta  me  ducam , refque  vt  fatfd 
Ego  pol  ilium  vlctfcar  hodie  Theffalum  veneficii, 
J%ui  peruerfi perturbauit  f ami  lu  mentem  mcjt.  i* 
Sed  vbi  ille’ft  ? intro  edepol  abiit , credo  advxo- 
remmeam.  [agam? 

Jpuime  Thebis  alter  viuit  mi fri  or  ? quidnunc 
^uem  omnes  mortalcs  ignorant , & ludificant,  ' 
vt  lub  et.  £ hominem  ajpe  xero . 

Certum’ft , tntrorumpeYe  in  adibus , vbi  quemque 
Siue  ancillafiue firuom , feu  vxore,  feu  adulterü i < 
S eu  pâtre, f u auo  videbo  hic  obtrîicabo  in  adibus . 
Neque  me  I uppiter , neque  di  omnes  id prohibe - 
bunt , fi  volent.  [nunciant. 

^utnficfaciam  vti  confiitui  : pergam  inadeit 
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SCENE  V.  DV  IV.  ACTE. 

BLEPHARO  , AMPHITRYON  , 1VPP1TER. 

RAcommodez-vous  comme  vous  pourrez  en-  Ceqnl 
iemble,  pour  moyie  me  retire,  ayant  desaf-ftût  eft 
faires  qui  m’appellent  ailleurs  , & i’auouc  franche-  PIau 
men t que ien'ayiamais rien veu  défi  merueilleux. tC* 

Am.  le  vous  prie,  Blepharo,  de  ne  vous  en  aller 
pas , apres  que  ie  vous  ay  inuité  de  vous  tenir  au- 
près de  moy  B le.  Adieu.  Quel  befoin  auriez 
vous  de  moy  que  vous  dittes  auoir  inuité  de  me  te- 
nir  auprès  de  vous.  le  ne  fçauroisdire  lequel  c’eft 
J de  vous  deux  qui  m’a  inuité.  Iv  p.  l’entre  la  de- 
dans : Alcmene  accouche.  A m.  le  fuis  au  defefpoir. 

Que  feray-  ie,  me  trouuant  abandonné  de  tous  mes 
Amis  ? Mais  celuy-cy  quel  qu’il  foit  ne  fe  moque- 
ra pas  toufiours  de  moy , & i’elpere  de  m’envan- 
ger.  le  vais  trouuer  le  Roy  pour  luy  conter  toute  la 
choie  comme  elle  s’eft  paifée.  le  me  vangerayau- 
io  jourd’huy  de  l’Enchanteur  de  Thelfalie  quia  trou- 
'w  blé  fi  cruellement  l’efprit  de  toute  ma  famille.  Mais 
qu’eft-il  deuenu  ? Afteurément  il  eft  entré  chez 
moy , où  ie  puis  croire  qu’il  eft  auprès  de  ma  fem- 
me. Y a-t-il  vn  feul  homme  à Thebes  plus  mal- 
heureux que  moy  ? Queferay-ie  eftant  méconnu 
de  tout  le  monde , 6c  dont  tout  le  monde  fait  defija 
des  railleries  > I’entreray  de  force  en  ma  maifon.où 
15  ietueray , Seruante,Seruiteur,  Femme,  Adultéré, 

Pere,  & Ayeul  : Etlupiterny  tous  les  Dieux  en- 
femblenemele  dépendront  point  s’il  leur  plaid. 

Afin  donc  que  iefalfe  tout  ce  queieme  propofe, 
i’entreray  de  force  tout  à cette  heure  dans  ce  logis. 
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ACTE  V.  SCENE  I. 


S XJ>  MI  Jt,  Scruante.  A MT  HIT  Kj~  0 H, 

TOutes  les  cfperances  de  ma  vie  font  étouffées, 
ie  n’ay  plus  de  confolations  au  monde,  & tou- 
tes les  confiances  de  mon  ame  font  perdues  , tant 
ilmefemblequetouteschofes,la  Mer,  la  Terre, 

& le  Ciel  font  conjurez  à me  faire  la  guerre.  le  ne 
fçay  ce  que  ie  feray  , malheureufe  que  ie  fuis  , tant  5 
il  s’eft  palTe  de  cnofes  étranges  dans  noftre  logis. 
Ha!  que  ie  me  trouue  accablée  de  miferes!  Iay  l’ef- 
prit  malade  : ie  voudroisvn  peu  d’eau  pour  me  ra- 
fraifehir  j car  ie  n’en  puis  plus.  La  tefte  me  fait  mal: 
ien’entensrien,  & i’ayles  yeuxobfcurcis.  le  ne 
croy  pas  qu’il  y ait  au  monde  vne  perfonne  plus  in- 
fortunée, ny  quilaparoifledauantage  que  moy, 
tant  il  eft  arriué  aujourd’huy  détranges  chofes  à ma 
Maiftreiïe.Dés  qu’elle  s’eft  déliurée  de  (a  groffèfle, 
elleainuoquéles  Dieux  à fonfecours  ,&  toutauf-  10 
ff-toft  , quel  bruit  ! Quel  fremiflement  ! Quelle 
tempefte  ! Quel  tonnerre  ! Tout  le  monde  en  eft 
tombé  par  terre  : & de  ie  ne  fçay  quelle  voix  forte, 
l’on  a ouy  ces  mots  j Alcmene,  voicy  du  fecours; 
n’ayez  point  de  peur.  Le  Roy  du  Ciel  eft  fauora- 
bleàvous  &aux  voftres.  Leuez  vous  aufli,  vous 
autres  qui  eftesabbatus  par  la  crainte,  le  me  leite  i 5 
delà  place  où  i’eftois  tombée,  & ie  croy  facile- 
ment que  toute  la  maifon  bruflepar  l'éclat  qui  en 
rejaillit  de  tous  coftez.  Alcmene  me  demande , & 
cela  mefmes  me làifit d’horreur,  l’y  accours auflï- 
toft  pour  fçauoir  ce  qu'elle  veut , & ie  la  trouue  ac- 
couchée de  deux  enfans,  fans  qu’aucun  de  nous 

ACTVS  V. 
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ACTVS  V.  SCËNA  î. 

É SJ)  M l A y Ancilla.  M P HIT Ufo. 

SE  es  atque  opes  vit  a me*  iacent  fèpulu  in pc- 
ftore , [amifirim'; 

Ne  que  vllafi  confidentta  in  corde  meo  , quin 
J ta  me  vidcntur  omnia , mare , terra } ccelum , 
confcquï , [agamnefiio. 

Vtçpprimariam , vt  enicer.  memifram  ! quid 
} I ta  tanta  mira  in  xdibns  fnnt  facîa.  vx  foi  fera 
mibi  ! [ que  abfumpta fum ; 

Animo  male' fi.  aquam  veltm  ! corrupta fum , */■- 
Caput  dolet , neque  attdio , octdisprojpicià 
Jxth.  [ magis. 

Necme  mi firi  or fœmina' fl , neque  vlla  vidcatur 
I ta  liera  me  a hodie  contigit.  nam  vbi  partürity 
deosinuocat.  [pere,vt  -valide  tonit ! 

:o  ptrepitus , crépi  tus  -,  tonit  rus  : vtfubito , vtpro- 
Vbi  qui Jq ue  injliterat  3 concidit  vbi  nefiio  quis 
maxuma  [ ne  time  : 

Voceexclamat  fie  : Alcumena , adtfi  auxilium^ 
Et  tibi  t & tut  s propitius  cœli  cultor  aduenit. 
Exurgite , inquit , qui  terrore  meo  occidiflis  prà 
metu.  [fulfiranti 

Vbi  iacui , exurgo.  arderc  cenfitî  xdîs  > ita  ton- 
Jbi  med  indamat  Alcumena  : tum  ea  res  me  hor- 
roreafficiti  [ quid  velit  : 

Herilis  prxwrtitrncm  ; oc  tus  accurto,  fiiam  vi 
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Atque  illamgcminos  filios  puer  os peperiffe  conf- 
' pi  cor  i [ rit , ne  que  pronidimus. 

Ne  que  noflrum  quifijuam  fenjîmus , quumpepe-  zo 
Sed  quid  hoc?quis  hic finex , [percujsit  Iuppiter? 
jdui  ante  xclis  noftras fie  iacet  ? numnam  hune 
>Credo  edepol  : nam  ,proh  Iuppiter  ! fepultus 
eït,qnafi fit  mort uu s [ quidem  efiherus  meus . 
iho  & cognofiam  qui  fini  s est.  Amphitruo hic 
Amphitruo  ! A u.perq  / Br  fiirgc  / Am.  in- 
ter ij  ! Br*  cedo  rnamrn  / Am.  qui  s me  tenet? 

B K. Tua  Br  omit  a ne i lia.  A m . tôt  us  timeo , ita  25 
med  increpuït  Iuppiter.  [ quid  tu  foras 

Necfecns  efi,  quam fiab  Achevante  veniam.fid 
Egrijfii  est  B R.  eadem  nos  for  mi  do  timidas  ter - 
rore  impulit  : [ mi  ht  ! 

In  xdibus , vbi  tu  habitas , nimia  mira  vidi.  va 
Amphitruody  ita  mihid  animas  etiamnunc  abefi, . 

A M.  agedum  expedi. 

Sein'  me tttum cjfe hcrum  Amphitruoncm  ?Br,  3$ 
ita feio.  A m . mine  etiam  vide  ?B  R fcio 
A M . II ac fola ftnam  mentem  gefat  meorum fa- 
miliarium  \yxor  infanum  ficit 

B R.  Immoomnes fini fini prefi cto.  A u.atme 
Suis  fædis  faites.  B r.  ai  ego  ficiam , vt  idem 
aliter prxdeccs  \Jcias. 

Amphitruo , piam pudicam  effi  tuam  vt  vxorem 
De  eu  refigna  atqsargtimeta paucü  verbis  eloquar  3 J 
Omnium primüAlcamenageminos  pe périt filios. 

A m.  Ain  tu  gémi  no  s ? B r .geminos.  A m.  de 
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s’en  fuft  apperceu  , ou  qu’il  y euft  penfé.  Mais 
qu’eft-cecy  ? Qui  eft-ce  vieillard  que  ie  vois  cou- 
ché deuant  noftre  porte  ? Iupiter  ne  luy  a- 1-  il  point 
fait  fentir  des  marques  de  fon  courroux  ) le  le  croy 
certainement  : car  le  voylademyniort.  le  verray 
qui  c’eft.  Vrayementc’eft  Amphirryonmon  Mai- 
ftre.  Seigneur  Amphitryon.  A m.  le  n’en  puis  plus. 
Br.  Leuezvous.  Am.  le  fuis  mort.  Br.  Donnez 
moy  la  main.  A m.  Qui  me  tient  ? Br.  Bromia 
voftre  feruante.  Am.  Iupiter  m’a  faifî  de  telle  forte 
du  grand  bruit  qu’il  a fait , que  ie  ne  le  ferois  pas 
dauantage  fi  ie  remontois  des  Enfers.  Mais  qui  t-a 
Fait  fortir  du  logis  ? Br.  La  mefme  frayeur  qui  nous 
a tous  furpris  dans  voftre  maifon  , où  l’ayveu  des 
chofes  prodigieuiès..Ha,ievousauouc,  Seigneur 
Amphitryon , que  ienefçay  plus  oùi’enfuis.  A m. 
Pren  courage,  & depefehetoy  de  me  dire  le  fuict 
de  ta  crainte.  Sçais  tu  bien  que  ie  fuis  ton  Maiftre 
Amphitryon.  Br.  le  le  fçay  bien  afleurément. 
Am.  Me  vois  tu  à cette  heure  ? Br.  le  vous  voy. 
Am.  Voicy  la  feule  de  tous  mes  domeftiques  qui 
n’a  pas  le  fens  troublé.  Br.  Que  dittes  vous  ? En 
bonne  foy,  il  n’y  a perfonne  chez  vous  qui  ne  le 
portebien.  Am.  Mafemmcme  fait  perdre  refpric 
par  fes  actions  honteufes.  B r.  le  feray  tout  à cet- 
te heure , Seigneur  Amphitryon  , que  Vous  en  par- 
lerez vous  mefmes  autrement.  Afin  que  vous  fça--' 
chiez  que  voftre  femme  eft  vertueufe  & pudique. 
Ieyousen  donneray  des  fignes  & des  preuues  en 
peudeparoles.  le  vous  diray  auant  tontes  chofes 
qu’elle  a enfanté  deux  iumeaux.  A m.  Deux  iu- 
meaux? Br.  Deux  iumeaux.  Am.  Que  les  Dieux 
me  foient  en  aide.  B r.  Laiftez  moy  dire , afin  que 
yous  fçaehiez  que  tous  les  Dieux  font  fauorables  à 
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voftre  femme  & à vous.  A m.  Parle  donc.  B R.  De- 
puis que  voftre  femme  a commencé  d'accoucher* 
quand  les  douleurs  d’enfantement  luy  font  ve- 
nues , comme  c’eft  la  coutume,  elle  implore  les 
Dieux  immortels , pour  luy  donner  de  l’aide,  ayant 
les  mains  pures  & la  telle  voilée.  Aufli-toft  on  en- 
tend vn  grand  coup  de  tonnerre,  dont  nous  penfàf- 
mes  d’abord  quetoutalloit  fondre,  &que  voftre 
maifon  eftoit  renuerfée  : mais  elle  en  deuint  ref- 
plendiflante , comme  lî  elle  euft  efté  toute  d’or. 
Am.  le  te  prie  de  me  le  faire  court.  Qu’en  arriua- 
t-il  ? Br.  Pendant  que  toutes  ces  chofcs  fepaf- 
foient,  nul  de  nous  n’entendit  point  voftre  femme 
crier  ny  fe  plaindre  ; de  forte  qu’elle  a enfanté  fans 
douleur.  Am.  Cela  me  réjouit,  de  quelquefaçon 
qu’elle  m’y  ait  obligé.  Br.  Ne  vous  amufezpasà 
cela,ic  vous  prie  : mais  écoutez  ce  que  ie  vous  veux 
dire.  Apres  qu'elle  a efté  déliurée , elle  nous  a don- 
né charge  de  lauer  les  Enfans:  nous  nous  y fommes 
prifes.  Mais  fçauez  vous  comme  l’Enfant  que  i’ay 
Jaué  eft  grand  & fort  ? Pas  vue  de  nous  ne  la  pû  lier 
dans  leberceau.  Am.  Tu  me  dis  d’étranges  chofes, 
fi  elles  font  vrayes  : le  ne  doute  point  qu’il  ne  foie 
venu  à ma  femme  quelque  fecours  de  la  part  des 
Dieux.B  r.  Vous  direz  tout  à cette  heure,  que  voi- 
cy  bien  de  plus  grandes  merueilles.  Apres  qu’il  fut 
mis  dans  le  Berceau-,  deux  Serpents  quiauoientdu 
crin  fur  le  dos,  defeendent  d’en  haut  par  vn  lieu  dé- 
couucrt , éleuant  leurs  telles  A m . Ha  Dieux  ! B r. 
Ne  vous  épouuantez  point.Tout le  monde  du  logis 
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me feruant.  B r . fine  me  dicere  , [ t/os. 

Vt fiias  tibi  tus/que  vxori  de  os  ejfe  omnes  propi- 
Am.  Loquere.  B R.  pofiquam parturire  hodic 
vxor  occœpit  tua , 

4°  Vtero  que  exorti  dolores , vt  fiolent  puerpera  : 
Inuocatdeos  immondes -/vtfibi  auxilium ferant. 
Manibus  purà,capite  opertod.ibi  cotinuocontonat 
Sonitu  maxumo.  adîs primo  ruere  rebamur  tuas. 
Atdes  tôt  a confia  Igebant  tua , quafi  efifient  aurea. 
4j  A M.  JOuafoabfoluitohincme , extemplo  quan- 
do fiatis  delufirà . [ vxorem  tuant 

J^uidfitdeinde  r’B  R .dum  hacaguntur,  inter ea 
Neque  gementem  , neqtie  plorantem  nofirum , 
quifiquam  audiuimus  : [ gaudeo  , 

J ta  profieclo fine  dolore  peperit.  Am.  iam  iHuc 
Vtvtergameefi  mérita.  B R.  iftacmitto , at- 
que  hac  qua  dicam  accipe.  [pimus. 

jo  Pofiquam  peperit pueros , lauere  iufiit  nos . occœ - 
Scdpuertlle  qttem  ego  laid , efi  vt  magnus  , & 
multum  valet  ? [ là. 

Neque  eum  quifiquam  colligare  quiuit  in  cunabti- 
A m . N/mia  mtr  a memoras  : fi  ifihac  ver  a fient, 
diuinitus 

Non  metuo  quin  vxori  me  a lata fiuppetia fient, 
tt  B R.  Mage  iam  faxo  mira  dices.  pofiquam  in  cu- 
nas  conditufi , [duo 

Deuolant  an  gués  iubati  dcorfium  in  impluuium 
Maxnmt  : continue  extollunt  ambo  fi/a  capita. 
A M.  hei  mihi  ! 


6S  ACTVS  V.  SCEIsTA  î. 

B R>  Ne  paue.fcâ angues octtlis omnia circumui- 
fere.  [ citi . 

Tostquam  pueros  conjpicati  , pcrgunt  ad  cunus 
Ego  cunas  recefim  rurfum  vorfim  trahere  & du t 
cere,  [guesacrius 

Metuens  pueris , mihi  for  mi  dans  : tantoque  an - 
Eerfequi.  pofquam  conjpexit  angues  illc  atter 
puer  y [ tum  : 

Citas  exilit  e cuttis , recta  facitin  anguis  impe- 
Altcrum  altéra  apprehendit  eosmanu  perniciter. 
A M.  Mira  memoras  : nimis  forrnidolofum  fnci- 
nus  prxdicas.  [ tufs. 

Nam  mihid horror  membra  mifero perripit  diitis 
Jguidft deinde ? porro loquerc.  B K. puer  ambo 
angues  en  icat.  [ tttam . 

Euwh.ecaçuntur , voce  clara  inclamat  vxorcm 
A M.  ,£)iùshomo  ? B R. . fummus imperator di- 
te um  atque  homintim  Iuppiter. 

J s dixit , Alcumcnji  confie  tum  cubilibus , 
Enmque  plium funm  ejfe  qui  i/los  angues  viccrit: 
Altcrum  ejfe  luum  dixit  puerum.  A M .fol  me 
haud pœnitet , 

$cilicctboni  dimidium  mihi  dititdere  cum  loue. 
Abi  domuniyiube  vajà  pur  a aelutü  adornari  mihi 
y t louis fupremi  multishoftiis  pàcçm  expetam. 
Ego  ccmeitorem  Tirefian  aduocabo , dr  confdam 
JÜfuid faciundum  ccnfeat.  fimul banc  rem  vt  fa- 
it a cft  cloquar . [ftram  fi  demi 

Çcd  quid  hociquam  valide  tonuit  ! di  obfecro  vo~- 
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les  a veus  : Et  apres  qu’ils  eurent  ietté  leurs  yeux  fur 
les  enfans , ils  fe  dardèrent  deffus  auec  vne  impe- 
<o  tuofité  nompareille  : & roulant  retirer  les  ber- 
ceaux en  arriéré  , dans  la  crainte  que  i’auois  que 
les  enfants  ne  fuirent  bleffez  , & appréhendant 
#ufli  pour  moy  mefme  j ie  m’efforçay  de  chaffer  les 
Serpents  : mais  apres  que  le  genereux  Enfant  les 
eut  veus , illèdébarraflade  fes langes,  & les  prit 
hardiment  de  P vne  & de  l’autre  main.  A m.  Ce 
font  là  des  chofes  incroyables  , & tu  me  dis  vne 
action  furprenante , dont  le  feul  récit  me  donne  de 
l’horreur.  Qu’en  eft-il  arriué  en  fuitte  ï Conte  moy 
, le  rcfte.  B r.  L’Enfant  a tué  les  deux  Serpents  : Et 
comme  tout  cela  s’eftpaffe,  vne  voix  s’eft  fait  en- 
tendre qui  appelloit  voftre  femme.  Am.  De  qui 
eftoit-ceî  Br.  De  Iupiter  le  fouuerain  des  Dieux 
7°  & des  hommes,  il  dit  qu’il  a couché  fecrette- 
mentauec  Alcmene:  Queceluy  des  Enfants  quia 
vaincu  les  Serpents  eftfon  fils,  6c  que  l’autre  vous 
appartient.  A m.  En  vérité  , ie  n’ay  point  re- 
gret de  partager  mon  bien  de  la  forte  auec  Iupiter, 
Retourne  à la  maifon  : Fay  nettoyer  prompte- 
ment tous  les  Vailïeaux  qui  feruent  aux  fiicrifices 
75  poury  mettreplufieurshoftiesqueiedeftine  pour 
les  offrir  au  grand  Dieu,  afin  d’obtenir  fa  paix  & fes 
faueurs.  l’appelleray  le  Deuin  Tirefias  pour  le  con- 
fulter,  6c  pour  apprendre  de  luy  ce  que  ie  dois  fai- 
re fur  ce  fujct  ie  luy  conteray , comme  toute  la 

chofe  s’eft  paffée.  Maisqu’eft-ce  cy  ? Quel  ton- 
nerre cpouuantable  ! ô Dieux  i’implore  voftre  fe- 
cours  & voftre  protc  dion. 


L'AMPHITRYON, 


SCENE  IL  DV  Y.  ACTE. 


1 r T i t e n. 

B On  courage.  Amphitryon  ; me  voicvpourte 
donner  fecours  , & pour  aider  à tous  les  tiens. 

Tu  ne  dois  rien  craindre , laifle-  là  tous  les  Deuins, 
êc  tous  les  Augures.  le  tq  diray  les  chofcs  qui  te 
doiuent  arriuer,  & la  vérité  de  celles  qui  font  paf- 
fées  beaucoup  mieux  que  tous  ceux-là , puis  que ie 
fuis  Iupitpr  mefmes.  Premièrement  i ay  ioüy  d’Alc-  j 
mene  : & des  carefles  queie  luy  ay  faites  elle  efl: 
demeurée  grofle  d’vn  fils.  Tu  la  laiiîas  aufli  encein- 
te , quand  tu  fus  à l’armée  : elles  les  a enfantez  tous 
deux  dvne  feule  couche,  l’vn  de  noiïrc  fang,  qui 
par  les  grands  exploits  donc  il  fe  fignalera  vn  iour, 
te  donnera  vne  gloire  immortelle.  Retourne  auec  10 
ta  femme  Alcmcne , pour  la  receuoir  en  tes  bonnes 
grâces , comme  elle  y eftoit  auparauant.  Elle  n a 
point  mérité  que  tu  la  foupçonnes  d aucun  vice  ny 
d’aucune  infidélité.  le  l’ay  alïujettie  par  force  a meç 
volontez.  IeretourneauCiel. 

SCENE  III.  DV  V.  ACTE. 

A M P H 1 T FJT  O N. 

IE  feray  toutes  chofes , comme  vous  1 ordonnez: 
maisie  vous  conjure  aufli  de  garder  vos  promef- 
fes  l’irayreuoir  ma  femme  Ifedonnerny  conge  au 
Spr-  vieillard  Tirefias.  Et  maintenant,  Mefiieuç  s,  pour 

^a~  l’amopr  du  grand  Iupiter , donnez  des  marques  dç 
I- ?s*  voftre  eftime  jlpur  cette  aftipn , en  frappant  de? 

* {nains. 
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ACT’VS  V.  SCENA  IL 

irv  i t er. 

BOfjo  animo  es , ajfum  auxilio , Awphitruo3 
tibi  & tuù. 

JSlihil  efi  quod  timeas  hariolos.  harufiiccs 
Mitte  Qmnîs.  qua  futura  & qua faffa  > eloquar: 
Uulto  adco  melius.quam  ilh,quum fim  Iuppiter, 
y Pri'mum  omnium  Alcumena  vfitram  corporù 
Capi  y & coucubitu  grau  i dam  fcci  filto. 

Tu  grauidam  item  ficifii,  quom  es  in  cxercitum 
Profeftus  vno  partu  duos  peperit  fimul. 
Eorum  alter , noslro  qui  eii  fitfteptu s fimine  , 
io  Suis  faftis  te  immortali  affciet  gloria. 

Tu  cum  Alcumena  'vxore  antiquarn  in  gratiam 
Redi  .h and pr orner ui t, qnamobrem  vitio  vorteres 
Meavi  hoc fubacta  efi faccre.  ego  in  cœlumigro, 

ACTVS  V.  SCENA  III. 

M T H 1 T W O. 

FAciamita  vt tubes,  & teoro,  promijfa  vt 
férues  ma. 

ibo  ad 'Vx  or  cm  intro  s mijfumfacio  Tirefiànfe- 
nem. 

N une , Jpeftatores  , louis  fummi  caufam  clan 
fipis  Amphitruonis. 


7° 

rfa  rfa.  s$î  rîk  s$i  sft  rfe  s$i  & rît  rît  sfe 

M.  A CCI  PLAVTI 

A S I N A R I A. 

DRAMATIS  PERSONÆ. 

D I A B O L V S.  adolefcens. 
P A R A S I T Y S. 
ARTEMONA  , vx or. 
MERCATOR. 
GREX. 

ARGVMENTVM , vt  quibufdam 
videtur,  Prisci  a ni. 

Manti  argent  o flio  auxiliarier 
Sub  imper io  viucns  volt  fenex  vxorio. 
Jtaque  »b  afinos  relatum  precium  Saurez 
Numerari  iufit  feruolo  Leonid.e. 

Ad amicam  td fertur.  cedit  nottem  filiuâ, 
Riuirms  amens  ob  prareptnm  ?nulierem> 

J s rem  omnem  vxori  per  Parafait  nuntïat. 
Accnrrit  vxor,  aevirum  e lufrù  rapit . 


L I B A N V S , firuus. 

DEM  AE  N E T V S , fenex. 
ARGYRIPPVS,  adolefcens. 
CLEÆRET  A , l n». 

L E O N I D A yfcruus. 
PHILENIV  M,  meretrix. 


^,OV  L’ASIN  AIRE 

P L A V T E. 

ERSONNAGÈS. 

Ce  nom  efl-  pris  d'vn  lieu  de  la  Syrie 


veut 


V T E. 


AGÉS. 


DEMENETE  , vieillard.  Ce  nom  lignifie  louange 
populaire. 

ARGYRIPPE,  ieune  homme  amoureux.  C'cft  vn  noifl 
de  grandeur. 

CLEÆRETA,  vieille.  Du  choix  de  la  Renommée. 

L E O N I D A feruiteur.  Signifie  Rcficmblance  d’vn  lion. 
PH1LENIE,  court! fane.  De  l’Amour , de  la  Louan- 
ge, ou  du  Vin.  > 

DIABOLVS,  ieune  homme.  Calomniateur. 
PARASITE. 

ARTEMONA  femme  deVemenete.V  ient  d’vn  mot  qui 
lignifie  la  grande  voile  d’vn  Vailleau. 

marchant. 

LA  T R O V P E. 

argvmemt  de  priscien, 

f clon  ¥ opinion  de  quclqueiSçns. 

"*■  T'ftf  vieillard  viuant  fous  l’Em  pire  de  la  femme, 
fauorifer  les  amours  de  Ion  fils,  auec de 
, argent  qu’il  luy  donne  ; de  forte  qu’il  fit  compter 
l’efclaue  Leonide  le  prix  qui  fut  rapporté  à Sau» 
reas  ion  Maiftred’Hoftel , ou  fon  principal  dome- 
ftique,  pour  des  Afhes  qu’il  auoit  vendus  : & céc 
argent  fut  donné  à la  fille  qu’il  aimoit.  Son  fils  luy 
en  céda  la  ioüi fiance  pour  vnetiuict  feulement.  Le 
riualdefonfils  enrage  qu’on  luyeuftrauy  faMai- 
îtreire,  fit  donner  auis  par  vn  Parafite  de  tout  ce 
qui  fepalîoitjà  la  femme  du  vieillard  Demenere. 
Cette  femme  accourt  tout  aufïï-toft  j & tire  fon 
mary  du  lie'u  de  débauche. 


C’cft 

Plaute. 

In  La- 
tin. 


LE  PROLOGVE  SE  FAIT 

far  vn  Marchand. 


EssiEvRs,ie  vous  demande  audian- 
ce  fi  vous  auez  enuie  de  comprendre  la 
fuitte  de  cette  aétion,  afin  quelle  vous 
fuit  vtile , aufli  bien  qu’à  moy,  & à cet- 
te troupe, & qu’çllç  ferue  à la  gloire  de  fon  Autheur, 

& au  contentement  de  ceux  qui  en  ont  fait  la  de- 
pence.  Crieur , impofe  filence  au  Peuple , ne  perds  j 
point  de  temps , & ne  fay  rien  que  pour  ton  profit: 

A cette  heure , T\\e (heurs , ie  vous  diray  ce  qui  m’a- 
meine , & pourquoy  ie  fuis  icy  venu.  C’eft  afin  que 
vous  (çaehiez  le  nom  de  cette  Comedie  ( car  pour 
cequieftdefonfujet , il  eft  fort  court.  ) le  veux  iô 
donc  vous  dire  fur  ce  propos  , quelle  s’appel- 
le en  Grec  Onagos,  ( comme  fi  l’on  vouloir  dire 
l\s4[nier  ou le  Marchand  jtfmtr.  ) Demophile  l’a- 
uoit  écrite  de  fon  temps  ’ & h Marcus  l*a  tournée 
en  langue c barbare,  pour  parler  au  langage  des 
Grecs , & fi  vous  letrouuez  bon»,  il  defire  qu’elle 
s’appelle  ué/tnaire.  Il  y a du  ieu&de  l’agréement 
dans  cette  Comedie.  Lefujeteneftrifible.  Fauo- 
rifèz  le  deflfein  que  i’ay  de  vous  plaire;&  ie  fouhait- 
te  que  le  Dieu  Mars , f ni  tient  les  Romains  en  fa  pro- 
tection , ne  vous  foitpasaujourd’huy  moins  fauo- 
rable  qu'il  vous  l’a  elle  en  d’autres  occafions. 


m 
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P R O L O G V S , 

Mercator.  ’ 


Oc  agite  filtù,JJ>cctatores,  ntwciam. 
Jpuœ  mihi  qutdcm  atque  rvobis  res 
vortat  bene  , 

Gregiquc  bute,  dominifque , atque 
(onduBonbu-s . 

Facito  iam , tu  prxco , nuncomncm  auritumpo - 
plum. 

j Age  ntinc  rejîde  face  ! caue  modo  ne  b gratis. 
>Nunc , c qiud  procejferim  hue  y & quidtnihi 
'voluerim  y 

>Dicam.  vt fcirctis  nomen  huiu-s  Fabula. 
>Nam  quod  argtimetum  attinet , fane  breuef* 
N une  quod  induxi  vellc  vobis  dicerc , 

10  Dicam:efthuic  Grâce  nomen  Onagos  Fabula. 
Demophilas fcripfit. d MARC  VS  vortit  barbare. 
ASINARIAM  'volt  ejfe  }f  per  vos  licet. 
Ineftlepos , ludufque , in  hac  Comœdia. 
Ridicula  res  efi.  Date  benigne  operam  mihi , 

15  Vtvositemvt  alias, pariternunc, Mars  adiuuet. 

b MfT.  Caïn,  gratis. 

c Hxc  vt  fuperflua  & addititia  dclcuit  Guietus- 
d Mff.  Lam.  M.  Arcius. 
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Z / B An  y j,feruus  yD  e M N ETV s,  Senexv 

SI  eut  tuutn  vis  vnicum  gnatum  tu  a 
Superejfie  vit  a fofiitem  & fuperfiitem  : 

A Ita  obteftor  te , tum per  fiencclutcm  tuant , 
h Per  que  tllam  , qnamtu  metu/i,vxorem  tuant: 

St£ fi  med  erga  tu  hodic  fialjum  dixeris , 5 

Tua  tibifuperfics  vxor  xtatcrnfict , 

Atque  tlla  viua , tu  viuuspefiem  oppetas. 

D E.  Dcumpcr  Fidiwnquxris.  iuratomihi 
Video  neccffie  ejfie  eloqui  quicquid  roges , 

Ita  me  obfimate  aggrcjpes , vt  non  audeam 
Profetto  jpcrcuniïanti  quin promam  omnia. 
Proinde  aelutum  ifiud  quidfit , quod  (cire  expe- 
Eloqucre  : vt  ipfie feibo , te  faciam  vt  jcias.  [ tù> 

L 1 . Die  obficcro  hcrcleferio , quod  te  ro  rem . 

Caue  mihi  mendacij  quicquam.  D E.  quin  tu  er-  1 J 
go  rogas  ? 

JL 1 . Num  me  illttc  ducis  vbi  lapis  lapident  terit? 

D E.  £>uid  ifiucefi  ? aut  vbi  terrarum ifiuc cfi 
loci  ? 

L 1.  vbi  fient  nequam  homines , qui  polcntam 
pranfitent . 

D E.  £>uid  ifiuc  fit -,  aut  vbi fiet  > ncqueo  nofiercy  2.0 
Vbi  fient  nequam  homines , qui  polentam prarfi- 
L 1 . Apud fuftitudinas  ferri  crêpas  infitlas , l 'tente 
Vbi  viuos  homines mortui  incurfint  boues.. 
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SCENE  I.  DV  I.  ACTE. 

LI B N,  Efclaue , VlME^ÆTE , Vieillard. 

COmme  vous  feriez  bien  aife  que  voftre  fils 
vniquevefcuft apres  vous,  ôc  qu’il  euft  delà 
profperité  j ainfi  ie  vous  conjure  par  voftre  vieillel- 
fe , ôc  par  voftre  femme  que  vous  craignez  fi  fort, 

5 que  fi  vous  dûtes  aujourd’huy  quelque  faufieté 
contre  moy , voftre  femme  demeure  longues  an- 
nées apres  vous  , & que  tant  qu’elle  fera  viuante, 

& que  vous  le  ferez  aufîi,  vous  l’enduriez  comme 
la  pefte.  D e.  Par  le  Dieu  du  fècret  & de  la  confian-  Ccft 
ce , tu  me  peux  demander  librement  ce  que  tu  veux  Hcrcu- 
fçauoirdemoy , & ieme  trouue  oblige  de  te  dire  Ic* 
aufîi  tout  ce  que  ie  fçauray  pour  te  contenter  : 
ro  car  m’ayant  aborde  hardiment,  comme  tu  as  fait, 
ic  n’oferois  te  rien  refufer,  ny  manquer  à te  décou- 
urir  toutes  chofès.  Depefche  toy  donc  de  me  de- 
mander ce  que  tu  veux  que  ie  te  die  , afin  que  tu 
fçaehes  tout  ce  que  i’ay  fur  le  cœur.  Li.  Mais  ré- 
pondez moy  , ie  vous  prie  ferieufement  à ce 
que  i’ay  enuie  de  vous  demander  : mais  gardez- 
vous  bien  de  me  donner  de  la  Gabatine.  D e.  Qui  Mcn- 
a-t-il  donc?  Lr.  Ne  me  voulez  vous  point  enuoyer 
au  lieu  où  la  pierre  froide  la  pierre  ? De.  Qu’eft-  A“. 
ce  que  cela  ? En  quel  pais  trouue  t-on  ce  que  tu 
20  dis  ? L ï.  Où  pleurent  les  méchants  hommes  qui 
broyentla  farine  d’orge.  De.  Iencfçay  cequetu 
veux  dire,  ny  en  quel  pais,  eft-ce  que  tu  dis:  où 
pleurent  les  méchants  hommes  qui  broyent  la  fa- 
rine d’orge  ! L î.  Dans  les  Ifles,  où  l’on  donne  cent 
coups  de  foüet  : où  l’on  met  les  fers  aux  pieds  : où 
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les  Bœufs  qui  ne  font  plus  en  vie , perlècutent  lcS 
hommes  viuants.  D e.  A cette  heure , Liban , ie 
comprens  bien  lelieu  que  tu  veux  dire.  Peut-eftre 
qüe  tu  parles  du  lieu  où  fe  fait  la  farine  ? L i.  Ha 
vrayementiencdispas,  ny  ien’ay  point  voulu  di- 
rccelieulà,  & ie  vous  fupplie  tres-humblement 
que  vous  ayez  vous  mefines  auerfiçn  de  ce  que 
vous  dittes.  De.  le  le  veux  bien.4  il  te  faut  obéir. 

L i.  Courage , courage  , tirez  le  du  creux  de  vo- 
ftre  eftomac.  D e.  Eft-ce  bien  comme  Cela?  Lu 
le  vous  prie  que  ce  foitdu  fond  de  vos  entrailles. 
Encore  plus  fort.  D*.  Sera-ce  bien-coft  alfez? 

Li.  Iufques  à la  mort,  & vous  me  ferez  plaifir. 

D e.  Garde  que  ton  infolence  n’attire  du  mal  3° 
iur  ta  telle.  Li.  le  dis  iufques  à la  mortdevoftre 
femme,  & non  pas  de  vous.  D e.  Bien  donc:  & 
pour  ce  bon  mot , ie  te  permets  que  tu  fois  exempt 
de  crainte.  L i.  Que  les  Dieux  vous  donnent  tout 
ce  que  vous  delïrez.  D i.  Fay  moy  àulfi  Vn  plai-  jÉ 
lîr.  Pourquoy  te  demanderois-ie  ce  que  tu  fçais?  3 f 
Ou  pourquoy  te  ferois-ie  des  menaces  de  ce  que 
tunem’enas  point  auerty  ? Pourquoy  me  ferois- 
ie  mis  en  colere  contre  mon  fils  , comme  les  peres 
font  d’ordinaire?  Li  Qui  a t-il  de  uouueau  ? De; 
le  fçay  bien  que  mon  fils  aime  vue  fille  qui  demeu- 
,-reicyprcs;  c’eftPhilenie.  Netel’auois-iepasbien 
; dit,Liban  ? L 1.  Vous  ne  vous  trompez  pas , la  cho- 
j feellainfi  : Mais  vne  grande  maladie  l’a  bien  fur-  40 
pris.  D e.  De  quelle  maladie  parles  tu  ? Li.  De 
n’auoir  pas  moyen  de  tenir  fa  parole.  De.  Estuce- 
luy  qui  i'érs  mon  fils  dans  fes  delîeins  d’amoüf  ? L 1. 
C’efl:  moy  mefme , & vn  autre  moy  melme  le  cher 
JLeonidas.  De.  En  vérité  ie  t’en  fçay  bon  gré , 8C 
i vous  gagnez  tous  deux  par  ce  moyen  là  mes  bôn- 

De.MoA 
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D E.  Modo  pol  percepi , Libane , quidifiuc fit 
Vbijit polenta, te fortaffe dicere . Li.  ah!  [ loci . 
*■5  N eque  herde  ego  ijtuc  dico , nec  diÜum  volo. 

T eque  obficro  herde , vt,  qux  locutut , dejpua s. 
D E.  Fiat j ger at ht mo s ttbi.  L i .âge  âge  vfqtiè 
excrea. 

De.  Etiamne  s L i.  quxft  herde  vfque  ex  petit- 
tis faucibm. 

D E • Etiam  ? L I . ampli  ut . D £•  liant  quoujque? 
L I.  vfque  admorfem  volo. 

*°  D E.  Canejis  malam  rem.  L i . vxoris dico , non 
tua?n. 


De  . Dono.te  ob  i fine  ditlum sut  expersfis  me  tu* 
L i.  Di tibi  dent , quxcunque  optes.  D E.  redit 
operammihi. 

Cur  hoc  ex  te  quxram  ? dut  cur  mini  ter  tibi , 
Propterea  quod  me  non  fiientem  feceris  ? 

W Atit  cur poftremo filio fuccenfeam , 

Patres  vt  faciunt  exteri  ? L ï . quidifiuc  nom  efi? 
D E-  Equidem  fcio , iam  fili us  quod arnet meus 
Ifihanc  meretricem  eproxnmo  Philenium. 
r Efine  hoc y vtdico , Libane  ? L I.  rechm  infias 

viatn. 

Ea  res  efi.fedeum  morbut  imafit  grauis . 

D E.  £>uid morbi  efi?  Lu  quia  non fuppetùni 
diclis  data. 

D E.  Amantine  et  tu  nuticadiutor  filio? 

L i . Sum  vero , dr  alter  nofiereft  Leonida. 

D e.  Bene  hercle  facitis,  & à me  initis  gratUn-, 
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Verum  meam  vxorem , Libanc , ne fcis  qualis Jit ? 45 
L 1.  prirnus fentis , nos  tamen  pr&nofinms. 

D E-  Fateor  eam  ejfe  importunant  atque  incom- 
modant. 

b i . Poferius  iîiuc  dicis , quam  credo  tibi. 

D E On/n  es  parentes , Libanc , / 1 berisfuis , 
gut  'mibi  au  fcultabunt  ,fici ent  obfcqucntiam  : 
Jputppe  qui  mage  amico  vtantur  gnato  & bene 


uolo  : 


Co 


Atque  ego  me  id  facere fiudeo . volo  amari  à mets, 

V cio  me  patris  mei  fimilt  m , qui  eau  fa  mca 
Nauclerico  ipfe  ornatuper  fâllaciam , 

JOuam  amabam>abduxit  ab  1er.  cm  mulierem.  # 
Ne  que  puduit  etim  idxtatu  [ycophantias 
Strutre  t&bcnefîciii  me  emere  gnatum  fuum fibi . 
Eos  me  decretum  cfiperfiqui  mores  patris. 

Nam  me  hodie  1 rauit  Argyrippu-s  filins , 

Vti  fibi  amant i facerem  argent i copiam  : 

Et  id  ego  percupio  obfquignato  meo  : 

Volo  obfccutu  amori  illiussvolo  amet  me  patrem  > 
'Quamquam  ilium  mater  ar 61  e contenteque  habet 
Patres  r vtconfeuerunt . ego  mittoomnia  hxc. 
Pr.cfirtim  quomùme  dignum , quoi  concredcret , *5 
Habuit , me  habere  hononm  eius  ingenio  decet  : \ 
Jfuom  me  adiit , vt pudentem  gnatum  aquum 
efl } patrem , 

Cupio  ejfeanùcx  qnod detargentum  fax.  2 ■ 

L 1 .D  émir  or  quid fit,& quo  euadat.fim  in  metu. 
•AD  E.  Equidemf  io  iam, fit iy  quod amet meu*.  7® 
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rtesgràcë$.  Mais,  Libah,  ne  connois  tupasbiert 
nia  femme  ï Ht  ne  fçais  tu  pas  bien  de  quelle  hu- 
meur elle  eft?  Li.  Vous  vous  en  reflentcz  lepre- 
mier:mais  nous  nous  enapperceuons  deuant  vous* 
De.  l’auouë  qu’elle  eft  importune  & tres-incom- 
inode.  Li.  Ce  que  vous  m’en  dûtes  eft  ap;es  la 
creance  que  i en  ay.  De.  Tous  les  peres  qui  m’é- 
couteronc,  Liban,  feront  déformais  indulgents  à 
leurs  enfants,  & feront  ce  qu’ils  voudront , pour  fe 
feruir  plutoft  d’vn  fils  que  d’vn  autre  en  qualité  d’a- 
my  & de  perfonneafFedionnéejComme  i’aydeflêin 
défaire.  le  veux  eftre  aimé  des  miens,  le  veuxref. 
fembler  à mon  pere,  qui  pour  l’amour  de  moy* 
emmena  par  adrefte  vne  fille  veftue  de  couleur  ma- 
rine, qu’il  auoit  prife  d’vn  homme  qui  en  faifoic 
trafic,  & n’eut  point  de  honte  en  fon  aage  d’em- 
ployer des  rufes  {ydeunatoif tries  , & bien  que  ie 
fufle  fbn  fils , de  m’acquérir  pour  foy , par  fes  bien-1 
faits,  l’ay  refolu  en  celadeiuiure  la  conduittede 
mon  pere  ; car  aujourd’huy  mon  fils  Argyrippe  m’a 
prié  de  luy  donner  de  l'argent  pour  faire  l’amour, 
& en  cela , ie  defire  complaire  à mon  fils , ie  veux 
féconder  fes  inclinations.  le  veux  qu’il  aime  fon 
pere , bien  que  fi  mere  le  refterre  tant  qu’elle  peut* 
6c  quelle  ne  luy  donne  rien , comme  les  peres  font 
d’ordinaire.  Pour  moy , ie  ne  fuis  pas  fi  rigoureux* 
& fur  tout  m’ayant  iugé  digne  de  me  fier  fon  fe- 
cret  i & ie  dois  porter  du  refpeâ  à fon  bon  naturel, 
pour  m’eftre  venu  trouuer  de  luy  mefme  , comme 
si  eft  bien  iufte  qu’en  vfe  de  la  forte  vers  fon  pere 
Vn  enfant  modefte.  le  defire  qu'il  ait  de  l’argent 
qu’il  puifle  donner  à celle  qu’il  aime.  Lr.  le  me- 
tonne  de  ce difeours , & i’àpprehende  fâ fuitte.  De* 
ïe  fçay  bicri  à laveritc , que  mon  fils  eft  amoureux. 

Kij 
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L i.  Vous  fouhaitez,  ce  que  ie  m’imagine  que  vous 
fouhaittez inutilement.  Voftre  femme  a prisàfes 
dépens  , vn  feruiteur  appelle  Saureas  , qu’elle  a 
mis  dans  voftre  maifon  pour  gouuerner  fon  bien, 
&il  ne  faut  pas  que  vous  doutiez  qu’il  n’ait  beau- 
coup plus  de  crédit  que  vous  n’en  auez  auprès  d’el- 
le. De.  I’ayreceu  de  l’argent,  & i'ay  vendu  mon 
authorité  par  le  mariage.  Mais  ce  ri  e fl  fus  ceU.  le  te  7 S 
Il  y a diray  maintenant  en  peu  de  paroles  ce  que  ie  veux. 
d.  mi-  i'ay  befoin , pour  mon  fils , de  vingt  Piftoles , fay 
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fi  bien  que  ieles  trouues  toutes  preftes.  L i.  Com- 
quiél  ment  cela  & pourroit-il  faire  î De.  En  metrom- 
toitvnc  pantmoy  mefme,  & les  tirant  de  mes  coffres  par 
mon-  tes  inuentions.  L i.  Vous  faites  de  prodigieufes 
J?yc  extrauagances.  Vous  m’ordonnez  d’ofter  les  ha- 
c bits  à vn  homme  dépoüillé.  ’ Vous  excroqueray-ie? 
lŸtô-  Courage.  Effayonsde  voler  fans  ailes  . Eft-ce  donc”0 
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peray-  moy  qui  feray  employé  pour  vous  tromper  ? Vous 
dif-ie  qui  n'auez  rien  en  voftre  puifTance,  fi  vous 
mrfmes  n’auez  commencé  le  premier  à tromper 
voftre  femme  ? D e.  Eflàye  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  me  dupper  le  premier  : Elfaye  de  dupper 
ma  femme,  & de  dupper  le  feruiteur  Saureas.  Em- 
porte ce  que  tu  pourras  nous  attraper.  le  te  pro-  ^ 
mets  de  bon  cœur , que  tu  n'en  rcceuras  point  de 
déplaifir  ,&  que  ie  n’en  auray  point  d’aujourd’huy 
de  reirentiment,  fi  tu  en  viens  à bout.  Li.  Com- 
mandez moy  par  mefme  moyen  de  pefeher  en  l’air, 

& dechafler  auec  des  toiles , & auecle  iauelotau 
milieu  de  la  Mer.  De.  Pren  Leonidas  pour  ton 
fécond.  Employé  tant  de  rufes  que  tu  voudras, 
ourdy  tantdefineffes  qu’il  te  plaira,  & trouue  les 
moyens  de  frire  auoir  de  l’argent  à mon  fils , pour  $o 
obtenir  la  perfonne  qu'il  aime.  L i.  Que  dûtes 
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L t.  Cupis  id,  quod  cupere  te  nequicquam  Intel- 
Ugo. 

Dotalem firuom  Saure an  vxor  tua 
Adduxit  , cui plus  in  manu  fit  quant  tibi . 

De.  A RG  F NT  V M accepi . dote  imperium 
vendidi. 

Ntinc  verba  in  pauca  conférant , quid  te  ve* 
lim. 

Vtginti  iam  v fit  fi  filio  argenti  minis . 

Face  id  vt  paratum  iam  fit . Li.  vnde  gen- 
tium  ? 

D E.  Me  dejraudato . L i.  maxumas  nugaa 
agis. 

Nudo  detrahere  vefiimenta  meiubes. 

Befiudem  te  ego  ? âge  fis , tu  fine pennù  vola. 
Tene  ego  dejrudcm , quoi  ipfinihil  efi  in  manu  ? 
Nifi  quid  tu  porro  vxorem  dejraudaueris. 

D E.  £>ua  me  y qua  vxorem  , qua  ÿi  feruom 
Sauream 

Potes , circumduce.  au  fer  s promitto  tibi 
Non  ojfuturum  ,fi  iftud  hodte  ejfeccris. 

L 1 . lubeas  vna  opéra  me pifiari  in  aère , 

Venari b autem  rete  iaculod  in  medio  mari. 

D E.  Tibi  optionem  fumito  Leonidam. 
Fabricare  quiduis , quiduis  comminifcere . 
Perficito  argentum  vt  habeat  hodie filins , 

Arnica  quod  dct.  L i.  quida/sfu,  Damenete? 

bUi  ï N S.  Tenariauem.  . . 

Kuj 
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Ininfidias  quid forte fi  dettenero?  , ' ■ 

Tu  redîmes  me  ,fime  hçftes  interceperint  ? 

D z.  Redimam , Li.  tum  tu  igitur  aliud  cura 
quid  lubet. 

D E.  Eg°  e0  “d  forum,  nifi  quid  vis.  L i .*>  W 
etiamne  ambulds  ? 

P e-  Atque  audin ’ etiam  ? Lr.  ecctim  De  .fi 
quid  te  volam , eris  vbi  ? 

L i.  Vbi  ere  ? vbtcunque  lubitmifuerit  anime 
* meai  . . . - [mihi 

Profetfo  nemo  efi,  quem  iam  dehtnç  metuam , 

Ne  quid  nocere  pofiit  : cm » tua  mihi 
Oratione  omnem  animtim  ofiendi (lï  tuum.  !°o 

Jpuintc  quoque  ipfium  facio  haud  jnogni  , fi  hoc 
pâtre.  f 

Pergam  quo  occœpi , atque  ibiconfilia  exordiar, 

D e.  Andin'  tu  ? apud  Archibtilum  egoeroar. > 
gentarium. 

L ! . Nerrfyc  infiro?D  e.  ibt.fi qu't  d optes fuerit. 

Lr  meminero. 

De.  Non  ejfieferuos pejorhoc  quïfquam  potefi',  19  j 
Nec  mage  verfitttes , nec  quo  ab  cane  as  xgrius.  " " 
Eidem  homini  ,fi quid  rette  curatum  velis , 

Mandes  : moriri  fifimifiremauolot , 

Jpuam  non perfeffuw  reddat  quod promifirrit. . 

Nam  illud  ego  argentum  tam  paratum filio  110 

fS cio  ejfi , quam  me  hune ficipioncm  c ont  ni. 

$ed  quid  ego  ce  (fi  ire  ad  forum , quod  i nceperam l? 
fbç  ? tttque  çgoibt  manebo  apud  argent ari/iWi 
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vous.  Seigneur  Demenete?  Que  fera  - ce , fi  d’a- 
uanture  ie  tombe  dans  les  piégés  qu’on  m’aura  ten- 
dus ? Me  recirerez-vous  de  là , fi  les  Ennemis  m’ac- 
trapenr  ? De.  le  c’en  retireray.  Li.  Ne  vous  en 
mettez  donc  pas  en  peine  dauantage , & repofez 
jo  vous  fur  moy  dececofté-là  De.  le  m’en  vais  de  ce 
pas  dans  la  place,fi  tu  n'aspoint  quelque  autre  cho- 
fe  à dire.  Li.  Allez;  Eftes  vousdef-japarty  ? D e. 
Ecoute.  Li  Et  bien  î De.  Siiete  veux  dire  quel- 
- que  chofe , où  feras  tu  ? L 1.  Où  ie  feray  ? où  i’au- 
ray  affaire  En  vérité , il  n y a perfonne  que  ie  doi- 
ue  craindre  déformais  , ny  qui  me  puiife  nuire, 
apres  que  vous  m’auez  fi  bien  fait  connoiftre  vo- 
100  ftre  bel  efpritpar  ledifcours  que  vous  m’auez  te- 
nu, fans  que  iedoiue  rien  craindre  en  faifànt  ce  que 
vous  voulez  queie  fafie.  le  continueray  paroùi’ay 
commencé,  &de-là,  ie  fuiuray  le  confeil  que  ie 
prendray . D e.  Encens  tu  ? le  feray  chez  l’argentier 
Archibule.  L 1.  C’eft  à dire  dans  la  place.  D e, 
Eftant  là , fi  tu  as  befoin  de  quelque  chofe.  L 1.  le 
1©/  m’en  fouuiendray.  D e.  li  n’eft  pas  poflfible  de 
trouuer  au  monde  vn  feruiteur  plus  rufé  ny  plus  ar- 
tificieux que  celuy  là , ny  de  qui  1 on  fe  puille  don- 
ner de  garde  plus  malaifement.  Si  quelqu'vn  de- 
fire  qu’on  ait  foin  de  quelque  affaire  importante, 
il  ne  faut  que  la  luy  recommander.  Il  aitneroic 
mieux  mourir  que  d’y  manquer , & fur  tout  qu^nd 
110  il  a donné  fa  parole.  le  fçay  bien  que  l’argent  de- 
ftiné  pour  mon  fils , eft  aufïï  preft  que  ie  voy  ce  ba.- 
fton.  Mais  i’ay  defTcin  d aller  à la  grand’  place  , & 
ie  m’a  mufe  icy . le  m’y  en  vais  donc , & ie  m arre- 
fteray  là  chez  l’Argentier. 

K üij 
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f SCENE  IL  PV  I.  ACTE. 

A j^g  T j^i  p r e. 

£N  vlè  t-on  de  la  forre , pour  me  chafter  hors  de 
voftre  maifon  î Eft-ce  done  là  cette  recompetir 
cequei'ay  fi  bien  méritée  pour  les  feruices  que  ie 
vous  ay  rendus  ? En  vérité  vous  eftes  bien  mauuai- 
fe  à celuy  qui  eft  digne  d ’vn  meilleur  traittemenr, 

& vous  eftes  bonne  à celuy  qui  meriteroit  d’eftre 
puny.  Mais  ce  fera  tant  pis  pour  vous.  Car  de  ce 
pas , ie  m’en  vais  aux  Triumuirs  pour  vous  faire  af-  J 
figner  deuant  eux , & i'intenteray  contre  vous  f & 
contre  voftre  fille  vne  accufàtion  criminelle,  pe- 
ftes  que  vous  eftes  des  jeunes  gens , & qui  les  atti- 
rez fur  le  bord  du  précipice  pour  lesietter  au  fond 
de  l’abyfme  : Car  la  mer  en  comparaifon  de  vous 
<jui  eftes  vne  mer  tres-amere , n’eft  point  vne  mer. 

1 ’ay  profité  fur  la  mer , & ie  me  fuis  dépouillé  chez  10, 
vousdetoutcequei’auois  acquis.  A cette  heure, 
ie  11e  puis  plus  ignorer  que  tout  ce  que  i ay  donné, 

& tous  les  biens  quei’ay  faits , ne  foientinutiles  6c 
comptez  pour  rien. Mais  ie  m'en  vangeray:  ie  vous 
feraÿ  tout  le  mal  qui  me  fera  poffible , 8c  ie  vous  le 
feray  iuftement.  levousreduiray  au  mefme  eftat 
que  vous eftiez  du  commencement,  c’eft  à dire, 
dans  la  dernierp  gueuferie.  Afleurémenr,  ie  vous  *5 
apprendray  ce  que  vous  eftes  maintenant,  & ce 
que  vous  deuez  deuenir.  Auparauant  que  ie  l’euf- 
fe connue , &queie  fufledeuenu  amoureux  d’elle, 
■Vous  palliez  fort  mal  voftre  temps  à faire  mauuaife 
çhereauec  de  vieilles  robes  déchirées  : & s’il  vous 
pqyenoicquelqu’Yne,  vous  en  rendiez  grâces  aux 
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f ACTVS  I.  SCENA  IL 

S’  ■ 5rSa 

A Kjsr  v p p r s. . 

^ Iccine  hoc  fit  ? for  as  adibtu  me  efici  ? 
v 1 Pr orner enti  optume  hoccine  prêt  fi  redditur ? 

Bette  mer  enti  mala  es , male  merenti  bona  es. 

Atmalo  cum  tuo  : namcjue  iam  ex  hocloco 
S ibo  ego  adtres  viros , vefiraejuc  ibi  nomina 
Faxo  erunt  : capitù  te  per  dam  ego & filiam , 

Adolefcentum  pernicics , exitium. 

Nam  mare  haud tam  amarum’ft , 10s  mare  acer* 
rimum. 

Namcjue  in  mari  repperi , hîcelaui  bonis, 

16  Ingrata  atque  irrita  ejfe  omnia  intcllego , 

Jjïux  dedi , & qux  feci  bette  : at pofihac tibi  , 

Male  quod potero facere  , faciam , meritoque  id 
faciam  tuo . 

Ego pol  te  redigam  codem  vnde  or  ta  es , ad  ege- 
Êtatis  termtnos. 

Ego  edepol  te  faciam.,  vt  quxfis  nunc , & qux 
fueris  ,fcias. 

jf  J^uxpriujquam  iftham  dfi  atque  amans  ego  ani  r 
mum  iJH  dedi , 

. Sordido  vitam  oblcciabas pane , in panno  & ino • 
pia 

Atcjucea  fi  erant,  magnas  habcbas  omnibus  dis 
grattas.  * \mala. 

Eadcm  nunc  me  cuius  opéra  ejt  melius , ignoraf 
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Red  dam  ego  te  ex  fera,  famé  manfuetem , me 
fietta  modo. 

Namifii  quodfitccenfeamipfi , nihil  efi  : nihilio 
~ quicqudm  mer  et. 

Tuo  facitiujfu,  tuo  imperio  paret  : mater  tu , ea- 
r:  dem hera  es'. 

Ego  te  vlcifiar , ego  tevtdigna  es , per  dam , at - 
que  vt  de  me  mer  es. 

At , feelefta , njiden'  vt  ne  id  qui  dem  me  dignum 
ejfcexijlumat , 

Adeat  quem , quem  colloquatur , quoique  irato 
fipplicet. 

Atque  cccam  illecebra  exit  tandem  ; opinor  hic  15 
ante  oJHum 

Mco  modo  loquar  volam  qu.e , quum  intus  non 
licitum  efi  mihi . 

ACTVS  I.  SCENA  III. 

cle^^eta  , AxjsrxjE  prs. 

VNumquodque  ifiorum  verbum  nummù 
Philippe ü aureù 

Non  potefi  au  ferre  hinc  à me,  fi  quis  emptor  ve- 
nerit. 

Necretfe  qu&tu  in  nos  dicis , aurum  atque  ar- 
gcntummerumfi. 

Etxw  btçapud  nos  efianimus  tuus  clauo  Cupi -• 
(Unis.  ' [ge. 

Rcmigio  veloque  quantum potcris,fefiina  & fi*-  5 
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Dieux.  Mais  maintenant , que  par  les  prefènts  que 
ie vous ay faits,  vous  ne  vous  fouuenez  plus  des 
miferes  que  vous  auez  fbuffèrtes , i’efpere  que  ie 
r'adouriray  voftre  férocité  par  la  faim.  Attendez 
3-0  moy  feulement  : car  pour  celle  cy,  ie  nay  point 
de  lujet  de  me  fafcher  contre  elle , & ne  mérité 
point  d’en  eftre  punie.  Elle  ne  fait  rien  que  par  vos 
ordres  : elle  obéît  à vos  commandements.  Vous 
. e eftes  fa  mere  & fa  maiftreflc  en  mefme  temps.  Ic 
me  vengeray  donc  de  vous  feule.  le  ne  veux  qu’at- 
tirer fur  vous  feule  le  chaftiment  que  vous  auez 
mérité  de  mon  refTentiment.  Mais  ne  vois  tu  pas 
comme  la  méchante  ne  me  iuge  pas  feulement  di- 
gne de  m’aborder,  de  me  parler,  ôc  d’effayer  de 
. *5  m’adoucir  par  des  paroi  es  gracieufes  ? La  voilà,  fi 
ie  ne  me  trompe  deuant  fa  porte , ne  faifant  que  de 
fortir  de  fon  logis.  Il  faut  que  ie  luy  déchargé  mon 
xceur,  parce  qu’il  ne  m'eft  pas  permis  chez  elle  de 
luy  dire  tout  ce  que  ie  veux. 

. < 

SCENE  Iir.  DV  I.  ACTE,  j 

CLE  E he  T ui,  vieille  courtifânc , Ppe * 

SI  quelque  Achepteur  venoit  icy,  il  ne  tireroic  ‘ 
pas  de  moy  le  prix  d’vne  feule  de  ces  belles  paro- 
les , pour  autant  de  pièces  d’or  de  la  monnoye  de 
Philippe.  Certes , ieune  homme , toutes  les  chofes 
' que  vous  dittes  contre  moy , ne  font  ny  or  ny  ar- 
gent. Voftre  cœur  ne  fe  peut  deprendre  de  chez 
nous  , où  il  eft  attaché  auec  le  clou  d ’amour.  Ha- 
f fiez-vous  tant  que  vous  pourrez  de  fiiïr  auec  la  ra- 
.fne  Çç  la  voile.  Tant  plu*  vous  vous  expoferez  fur 


Tl  dit 
cd* 
tout 
bas. 


75>  ” L’A  SI  N AIRE, 

la  mer , & plus  Tes  boüillons  impétueux  vous  jet- 
teront dans  le  porc.  Ait.  le  t’affeure  que  i’y  don- 
neray  bon  ordre,  &.queie  priueray  le  gardien  de 
ce  port  de  Ton  droit  de  peage.  le  continueray  de 
vous traitter, comme i’ay  fait,  par  tous  les  bons 
offices  queie  vous  ay  rendus  & de  ma  perfonne  8c 
de  mon  bien,  quoy  que  vous  n’en  vfiez  pas  de  mef- 
mes  vers  moy  en  mf  chaflant  de  voftre  mpifon. 

Ci.  Nous  nous  apperceuous  dauantage  des  paro-  10 
les  que  des  effets.  À r.  le  fuis  le  feul  qui  vous  ay 
retirée  de  la  folitude,  & de  la  mifere  où  vous  eftiez: 

& quand  ie  terois  le  feul  qui  vous  donnerois  de  l'ar- 
gent pour  mes  plaifirs , vous  ne  (çauriez  m’en  re- 
mercier iamaisaftèz  dignement.  C l.  Soyez  le  feul 
qui  me  laiffiez  des  gages  de  voftre  amour,  H vous 
efteslefeul  qui  me  donniez  les  chofes  que  ie  de- 
manderay.  Ayez  touftours  auprès  de  vous  celle 
qui  vousaeftépromife,  pourueu  que  vous  furpafc 
fiez  tous  les  autres  par  vos  prefents.  A R.  Quelles 
bornes  mettez  vous  aux  liberalitez  qu’on  vous  faitî 
Cariln’ya  pas  moyen  de  vous  aftouuir.  Vous  ne 
faites  que  de  receuoir  vn  prêtent , & tout  aufti-toft: 
vous  longez  à ce  que  vous  deuez  encore  deman- 
der. C i.  Quelles  bornes  y pourroit-on  prefcrireî 
Pouuez-vous  iamais  vous  aftouuir  d’aimer  & de 
icüirde  vosplaifirs  ? Vousm’auezenuoyénague- 
res  celle-là  mefmes,  que  vous  me  priez  de  vous 
r ’enuoyer.  A r.  le  vous  ay  donné  ce  que  vous  auiez 
defirédemoy.  Çl.  Auüi  vous  ay-ie  enuoyé  la  fil-  zo 
le.  Nous  temmesàdeux  deieu  de  ce  cofté-là.  Et 
vous  m’auoucrez  quelachofe  que  vous  auez  re- 
ceuc  valoifc  bien  voftre  argent.  Ar.  Vous  agiftez 
mal  auec  moy.  Cl.  Pourquoy  m’accufez -vous, 
fi  ie  fais  ce  que  ie  dois  faire  : & certes  l’on  n’a 
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Jjiuam  magis  te  capefis  in  altum , tant  ajlns  te  in 
portum  refert. 

A R. . Ego  pol  ilium portitorcm priuabo  portorio . 
Ego  te  dehinc , vt  mérita  es  de  me  & me  are, 
traHare  exequar  : [ eijcis  domo. 

Jguom  tu , <1 /t  mer it ns fum , non  traitas , qti.e fie 
10  C L.  Magü  iftucpercipimus lingua  dici,  quam 
' faites  fore.  [fali  : 

A R.  Solitudine  Joins  ego ted  atque  egestate  ab- 
solusfi  ductem , referre  gratiam  nunquam  potes i 
^ Cl.  Soins  duitato , fi Jèmper film  quapofeam 
dabis.  [peresdatis, 

Semper  tibi promijfam  habeto  hac  lege , dum  fu- 
A R . JJgi  rnodns  dandi  ? nam  nunquam  tu  qui  - 
dem  expleripotes. 

Modo  quod  accepifti , hattd mfilto poftquid  quod 
pofias  y paras? 

C L.  Jputd modifi ? ductando , amando , nun- 
quamne  expier i potes  ? [ rogas. 

Modo  rcmifHi , contimo  iam  vt  remittam  ad  te 
A R.  Dedi  equidem  quod  mecum  egifii.  Ct.é* 
tibi  ego  mifmulierem, 

AO  Par  pari  daturn  hoftimentuf , opéra  pro  pccunia. 
A R.  Male  agis  mecum . C L*  quid me  accujas,fi 
facio  officium  meum  ? 

Nam  NEJpVE  njjquam fitum , ne  que  pictum, 
neque fcnptum  in  po'cmatis , 

Vbi  lena  bene agat cum quîcquam  amante, qu.t 
JrugieJfevolt. 
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A R.  Mihi  quidem  tcparcere  tquum  efi  tandemy 
vttibi  durent  diu. 

C l • Non  tu  fiis , qux  amant i par  cet , eadem fibi 
par  cet  par um . 

jpuafi  pi  fiis  y itidem  efi  amator  lents  nequam 
efi  y nifi  recens. 

• fuccum  y is fuauitatem  : cum  quouis patttk 

condias  ; 

Vcl patinarium  vel  afifium : ver  fie  s qttopatfo  lubet. . 

1 s dare  volt  ,is fi  ali  qui  d pofici . nam  vbi  de  pie - 
no  promitur  y 

Neque fiit  quid  det , nec  quid  damni faciat . iUi  fi 
■ reifiudet : i 

Volt  placer e fie  fie  arnica , volt  ?nihi , voltpedijfie- 

quty 

V oit  famulisy  volt  etiam  ancillis  : é*  quoque  catu ? 
lo  meo 

Subblanditur  mutes  amator  y fi  vt  quom  videat, 
gaudeat . . & 

Ver  a dico.  AB  SW  U quemque  hominem  que.-  « 
fium  cjfie  aquum  eficallidum. 

A R-  Perdidici  ifitcejfie  ver  a , damno  cum  ma - $5 
gno  meo. 

Cl  .Si  ecafiornunc  habeas  quod  des , alla  véfba 
prohibe  as  : 

N une  quia  nihilbales , maledi  ftis  te  etiam  du -- 
ttare  pofiulas. 

A R.  Non  meum  efi  Cl.  necmeum  quidem 
edepol  y ad  tc*vt  mttam  gratiùi  ' .. 


* 
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iamais  defcrit  dans  vn  Pocme,  ny  vetf  dans  vne  Co- 
médie qu’vne  femme  de  ma  condition  ne  s’acquit- 
te bien  de  fon  deuoir,  vers  vn  amoureux  tel  que 
..  vous  eftes,  fi  elle  y cherche  fon  profit.  Ar.  Mais 
enfin , il  eftbien  iufieque  vous  m’épargniez  afin 
que  ie  vous  dure  long-temps.  CL.Nefçauezvous 
pas  que  celle  qui  épargne  fon  Amant  s’épargne  peu 
elle  mefme.  Vn  An>oureux  eft  à vne  honnefte  fem- 
me comme  moy,  ce  qu’eft  vn  poiflon  fur  vne  bon- 
ne table , c’eft  à dire  que  ny  1 ’vn  ny  l’autre  ne  va- 
lent rien  , s ’ils  ne  font  frais.  Celuy -cy  à fon  fuc , & 
il  eft  de  bon  gou ft  de  quelque  façon  que  vous  l’ap- 
preftiez,foit  que  vous  le  mettiez  àl’eftuuée,  ou 
que  vous  le  faflïez  griller.  Vous  tournerez  l’autre 
tout  de  mefme  comme  il  vous  plaira , s’il  eft  nou- 
ueau  venu.  Il  veut  donner,  il  veut aufli  qu’on  luy 
demandé  quelque  cbolè.  Et  certes  comme  il  tire 
fesliberalitez  de  fon  abondance  où  il  n’a  point  en- 
5°  core  touché,  il  ne  (émet  pas  fort  en  peine  de  ce 
qu’il  donne  , & ne  s'imagine  point  aufli  qu’il  en 
puifleeftre  incommodé.  Il  s’applique  entièrement 
• à cela.  11  ne  veut  que  plaire  à celle  qu’il  aime,  à 
foy  mefme,  à la  Suiuante,  aux  Valets,  aux  Femmes 
de  chambre  & à mon  petit  Chien.  Quand  vn ieu- 
, ne  homme  deuient  amoureux,  le  petit  chien  reçoit 
fes  carefles , & fe  réjoüit  toutes  les  fois  qu’il  le  voit 
entrer.  le  dis  la  vérité , quand  ie  maintiens  qu’il  eft; 
iufte  que  chacun  cherche  fon  profit.  AR-I’ayapris 
à mon  grand  preiudice  que  tout  ce  que  vous  dittes 
eft  vray.  C l.  Si  vous  auez  quelque  chofe  à don- 
ner, tenez  d’autres  difeours  : mais  parce  que  vous 
n’auezrien  , vous  me  demandez  ma  fille  auec  des 
paroles  outrageufes.  A l.  Ce  n’eft  pourtant  pas  ma 
coutume.  C l.  Ce  n’eft  pas  aufli  la  mienne  devons 
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enuoyer  ma  fille  pour  rien.  Maisà  caufèdevoftrë 
ieunefle  &de  voftre  conditionne  vous  accorde  cela 
pour  vous  faire  plaifir,  parce  que  vous  auez  plutoft 
ieruy  à noftrc  vtilité  qu’à  voftre  gloire.  Si  vous  me 
faites  conter  la  valeur  de  deux  talens  d’argent  entre 
mes  mains,  ie  vous  donneray  libéralement  cette 
nuit  toute  entière  pour  le  refpeû  que  ie  vous  porte. 
A r.  Et  fi  ie  n’en  ay  point  î Ci.  Si  vous  n’en  auez  - 
point , elle  ne  laiftera  pas  de  (ortir  ; mais  ce  fera 
pour  vn  autre.  An.  Que  font  deueiius  les  prefents 
que  ie  vous  ay  faits  ? Ci.  Ils  font  vfez:  car  fi  ie  les 
auois  encore , ie  vous  enuoirois  la  fille  fans  vous 
rien  demander.  le  n’achepte  point  à prix  d’argent 
le  iour , l’eau , le  Soleil , la  Lune , ny  la  nui&  Mais 
toutes  les  autres  chofes  dont  nous  voulons  nous' 
feruir  , nous  les  acheptons  auec  vne  foy  grecque, 
quand  nous  allons  demander  du  pain  chez  le  Bou- 
langer, ou  du  vin  chezleTauernier , fi  l’on  leuf 
donne  de  l’argent , ils  liurent  la  marchandife.Nous 
nous  feruons  de  la  mefme  méthode  j nos  mains  ne 
font  pas  moins  éclairées  que  fi  elles  auoient  des 
yeux,  elles  croyent  ce  qu’elles  voyent.  C’eft  vn 
vieux  Prouerbe  , Il  n’y  a point  feureté  s’il  eftaueu- 
gle.  îe  n’en  dis  pas  dauantage  Ar.  Vous  me  te- 
nez maintenant  vn  autre  difeours  après  m'auoir  dé- 
poüillé,  ie  dis  vn  autre  bien  diffèrent  de  celuy  que 
vousmefaifiez  quand  ie  vous  donnois  fi  libérale- 
ment ce  qui  eftoit  en  mon  pouuoir , & quand  pour 
m’allecher,  vous  me  parliez  fi  graciëufement. Tou- 
te voftre  maifon  me  faifoit  des  careftes,  quand  i’ar- 
riuois  chez  vous  ?Vous  me  dificz  quevous  & voftre 
fille  m’aimiez  entre  tous  les  autres.  Si  ie  vous  auois 
donné  quelque  chofê,vous  eftiez  toutes  deux  com- 
me des  colombes  qui  verfiez  dans  ma  bouche  les 

Virant 
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Vertim  xtatis  arque  honoris  gratta  hoc  fie t tut 
40  A gui*  nobis  lucro fuijli poüus.quam  decoritibi . 
Si  mihi  dantur  duo  talenta  argent i numerata  in 

[ Mo- 
tif anc  tibi  nottem  honoris  caujfe gratin  dono 

A R.  guid , fi  non  efi  ? Ci.  tibï non  ejfie  crc - 
dam  s ilia  alio  ibittamen. 

A R.  J>)ux  dedi  ante  vbi  Mac?  Ci.  abufe.fi. 
nam  eafi dur arent  mihi  y 

4J  Mulier  mitteretur  ad  te  : nunquam  quicquafn 
pofierem.  £ argento  non  cmo  : 

I>tem , aquam , felem , lunam  , noclem , ifihxc 
Cxtera  quxq;  uolumusvtiyGrxca  mercamur  fide. 
JÎ>Upm  àpifiorepanepetimusy  vinii  ex  œnopolio , 
Si  xs  habet fiat  mcrce-.eade  nos  difiiplina  vtimur 
jo  Semper  oculatx  noftrx  fiunt  manu s , credunt  qttod 

vide**-  , " [pltus. 

P battus  efi  , Nihilt  cocio  efl fi  ccecus  non  dico  am - 
A R . Miam  nunc  mihi  orationem  defeoliato prx- 
* dicas  •’  [ ohm , quom  dabam  i 

Longe  ttliam  rnihid.inquam  yprxbesyunc  atque 
r -dliam  atque  ohm  quom  illiciebas  me  ad  te  blan- 
de  ac  benedice  : [ veniebam , tux. 

J5  Tum  mihi  xdes  quoque  arridebant , quom  ad  te 
Me  vnice  vnum  ex  omnibus  te  .atque  illam  amu- 
re y aiebas  mihi.  £ bx  me â 

Vbi  quid  dederam.quafi  columbxpulli  in  ore  am* 
Vfique  eratis  : meo  de fiudio fiudta  erant  vofirst 
Omni  a. 
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y fàue  adhjtrebatù , ego  quod  iuferam , quodvi- 

lueram  , j [A“  , 

F acte  bâtis  s quod  nolebam  ac  vetueram,  de  indu-  * ° 
Fugiebatis,neque  conari  id facereaudcbatispritu, 
jV  une  velim  quid,  ne  que  quid  nolim,facitü  ma- 
gni  ypeffiuma. 

C l.  Non  tu feis  ? hic  nojter  quafius  aucupij  fi- 

milimumfi . ^ 

Auceps  quando  concinnauit  aream -,  ojfundit  ci - 

bum  : • 

Aues  ajfiuefiunt.facere  optes  eftfiuwptum,qui  qux- 

ritlucrum. 

Sxpe  edunt  : fiemel fi fint  capta  > rem  fioluont  au- 
cupi  : 

Itidem  hic  apud  nos.  adisnobis  area  efi , auceps 
fium  ego. 

F fia  efi  meretrix , le  Et  us  illix  efi , amatores  aues : 
Bene  fialutando  confite ficunt , compellando  blandi- 
Ajfientando* y orationc  vtnula , venufiula.  [ ter,  7° 
Si  papillapertraElauityhaud  idefi ab  redaucupü . . 
Sauiurn fij$pipfit  ,fiumere  cum  licetfine  retibus. 
Haccine  te  ejfie  oblitü , in  ludo  qui  fut  Ht  tarndiu ? 

A R. . Tua  ifia  culpa  efi , qua  dificipulumfiemido- 
Etum  abs  te  amoucs . 

G L . Remeato  audatter  ; menedem  fi  naEtus  eris : 75 
mneabi. 

A R.  Moue , manc , audi  : die  quidme  aquwn 
cenfispro  ilia  tibi  dare  : 

c Al.  ofculandç. 
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douceurs  de  vos  baifers , tout  voftrc  foucy  eftoit  de 
roc  plaire,  vous  eftiez  auprès  de  moy,  vousfaifiez 
60  tout  ce  que  ie  voulois.  Vous  eftiez  bien  foigneufes 
de  vous  abftenir  de  tout  ce  que  ie  ne  voulois  pas,& 
de  tout  ce  que  ie  defendois,  & vous  ne  l’euffiez  pas 
mefmesoféentreprendre.  Mais  maintenant , nia- 
licieufes  que  vous  eftes,  vous  ne  faites  nul  eftatde 
ce  que  ie  veux,  & de  ce  que  iene  veux  pas.  C t . Ne 
fçauez  vous  pas  ? Noftre  metier  eft  fort  fembla- 
bleau  metier  de  l’oifeleur. Quand  l’Ovfeleur  à pré- 
paré le  lieu  quil  a choifi  pour  tendre  les  piégés  fil  y 
*5  ierne  des  appas  , les  oyleaux  s’en  approchent.  ll 
eft  necellàire  que  celuy  qui  cherche  Je  profï  t , faftc 
auftl  de  la  depence.  Ils  mangent  fouuent  ces  appasi 
mais  s ils  font  pris  vne  fois,  ils  payent  toute  leur 
dépence  al’Oyfeleur.  C’eft  lamefme  chofepar- 
my  nousi  Noftre  maifon  eft  vne  Aire , & ie  tiens 
la  place  de  l’Oyfeleur.  La  fille  eft  T Appas , le  lit  eft 
le  piege , les  Amoureux  font  les  Oyfeaux  : Ils  sac- 
ÿo  coutument  à bien  faire  la  reuerence,à  s’inuiter  gras, 
cieufement , a Ce  donner  des  bâilers  réciproques 
auecvnioly  langage  infpiré  par  les  fumées  du  vin. 
S il  touche  le  teton , il  ne  s’éloigne  pas  fort  du  defi- 
ni11 de  l’Oyfeleur  : s’il  a pris  vnbaifer,  il  n’y  faut 
point  adjouter  d’autres  filets  pour  le  retenir.  Auriez 
vous  oublié  toutes  ces  choies  ayant  efté  fi  long- 
temps au  lieu  propre  pour  en  faire  l’experience. 
A r.  C’eft  voftre  faute  d’éloigner  ainfi  de  voftrc 
Efcole  vn  Difciple  qui  n’eft  qu’à  demy  fçauant. 
75  Cl.  Retournez  y hardiment  quand  vous  aurez 
moyen  de  recompenfer  Ceux  qui  vous  y cnfei- 
gnentles  difciplines.  Mais  retirez  vous  à cette  heu- 
re en  1 eftat  ou  vous  eftes.  A r.  Ne  bougez,  rie 
bougez.  Vn  mot,degrace.Dûtes  moy  feulement  lé 
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plus  iufte  prix  que  ie  vous  doy  donner  pour  cette 
fille  Uime.  Celuy-cy  ne  liifl5c-il  pas , afin  que 
vous  n’ayez  point  de  commerce  auec  d’autres? 

C l.  Quoy  ? vous  î le  veux  auec  cela  vingt  piftoles, 
à condition  neantmoins , que  fi  vn  autre  me  les  ap- 
porte le  premier,  vous  n’auez  qu’à  vous  aller  pro- 
mener. A r.  M ais , s’il  vous  plaift , encore  vn  mot, 
auant  que  vous  vous  en  alliez.  Cl.  le  le  yeux 
bien , dittes.  A r.  le  ne  fuis  pas  encore  tout  à fait  80 
ruiné , i’ay  quelque  chofe  de  refte  queie  donneray 
pour  m’abifmer  encore  dauantage  : mais  aufli  aux 
conditions  de  faire  ce  que  ie  voudray  : & vous  don- 
nant ce  que  vous  me  demandez,  ie  veux  bien  que 
vous  fçachiez , que  ie  defire  quelle  me  ferue  vn  an 
continuel,  & quelle  n’en  reçoiue  point  dautre  que 
moy  pendant  tout  ce  temps-là.  C l.  Bien  entendu. 

Si  vous  voulez  mefmes,  ie  chaftreray  tous  les  fer- 
uiteurs  qui  font  à la  maifon.  Enfin , fi  vous  defirez  85 
aufli  que  nous  en  foyons  \ faites  apporter  des  ta- 
blettes ,ie  m’y  obligeray  fous  mon  leing.  Vous  fe- 
rez de  nous  tout  ce  qu’il  vous  plaira , & vous  n au- 
rez qu’à  nous  prefcrire  la  loy.  Pourueu  que  vous 
apportiez  auec  vous  l’argent  qu  il  nous  faut  , ie 
fouflriray  aifément  tout  le  refte.  Les  portes  de  nos 
maifons  reflemblent  à ces  lieux , où  il  faut  toufiours 
payer  fa  decha<  ge , & fon  abord.  Si  vous  apportez, 
elles  vous  feront  ouuertes,  fi  vous  n’auez  rien  à 
^ y a donner , elles  vous  feront  fermées.  A R.  Helas  ! ie  90 
fout  fuis  perdu  fi  ie  netrouue  point  ces  vingt  piftoles. 
Mines  & certainement  , fi  ie  ne  perds  encore  cétargent- 
d'ar-  là,  il  faut  que  ie  perilîe  miferablement.  le  m’en 
jray  de  ce  pas  à la  place  pour  y chercher  crédit  fur 
tout  ce  que  ie  puis  vn  iour  efperer  de  biens  de  fuc- 
ccflion  ; & fi  i'y  trouue  quelque  Amy , ie  le  coniu- 
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Annumne  cum  qui  quant  alto fit.  C L.  tene  -èfvi- 
ginti  minas. 

Atqi  ea  lege.fi  ali  us  ad  me  priusattuleritytu  vale. 

A R.  Atque  y eH  etiam , priufijuam  abù , quod 
volo  loqui.  C L.  die  quod  lubet. 

A R.  Non  omnino  iamperij  : efi  reliquum  quo 
peream  magis. 

Habeo , vnde  ifiuctibi  quodpofiùdem  : fid  in 
leges  b me  as 

A Dabo  y vt  fiire  pofiù , perpetuum  antmm  hune 
ruti  mihi  feruiat , 

Nec  quenquam  interea  altum  admittat  prorfuSy 
quam  me  y ad  fi  virum. 

C L.  £)uin  tu  fi  voles , dorni firuiqui fimtca- 
firabo  viros. 

Poftremo  vt  voles  nos  ejfie  yjyngrapham  facito 
ajfcras. 

Vt  voles , vttibi  lubebit , nobis  legem  imponito: 

Modo  tecum  vna  argent um  ajferto, facile  patiar 
estera. 

Portitorurn  ianua fimilima  lenonia  : 

Siajfers , lurn  patent  : fi  non  efi  quod  des } sdes 
non  patent. 

S°  A R.  Inter ij y fi  non  inuenio  ego  illas  viginti 
minas . 

Et  prof e Ho , ni  illud perdo  argentum}pereundum 
efi  mihi. 

N une  pergamadforumy  atque  experiar  opibus, 
omni  copia  : 

1 1.  Gvil.  fcd  in  leges  eas.  L iij 
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Stifflicaboydr  obfecrabo/vtqucque  arnicu  vider  os 
Dignos  indignas  adiré  , cerittrn  atque  experiri. 

Fia fi  mut  u o non  potero,  certu  eft Jkmam  fœnore . s>  \ 

ACTVS  II.  SCENA  I. 

1 LIS  l/f  H V S . 

HErdevero,  Libane , nunc  melittjl  exper- 
gifiier , 

Atque  argento  comparando  fingere  te  fallacimn. 

Iam  din  factum  cfi  quom  difièfii  ab  hero , atque 
abijfii  ad forum,  [ ciam. 

A Igitur  inueniundo  argento  vt  finger es  falla- 
ibi  tu  ad  hoc  diei  tcmpus  dormit  a fiï  in  otia.  $ 

Jpuin  tu  abs  te  ficordiam  omnem  reicc , & fe- 
gnitiem  amoue , [ tuum. 

Atque  ad  ingenium  vêtus  verfiitum  te  rccipis 
Serua  herum  : cane  idem  tu  fax/s , alij  quod fir- 
ui  filent,  [gerunt. 

Ad  bcri  qui  fiaudationem  catlidum  ingenium 
Yndc fiimam  ? quidinteruortam  ? quo  banc celo-  10 
cem  confram  ? [ au  es. 

Impetntum , inauguratum'fi  : quouis  admit  tant 
Ficus  & cornix  ab  Uua  j coruosporro  ab  dexttra. 
Çonfuadent  ; ccrpim  ber cle  efi,  vostramconfequi 
jèntcntiam.  [ mcrariumfi  : 

S cd  quid  hoc,  quod pi  eus  vlmiim  t un  dit  ?non  te - 
Çerte , hercle , ego , quantum  ex  aiignrio'd  au  fi 
picioque  intellego , 
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rmy  de  me  faire  ce  plaifir.  Te  voy  bien  que  c’eft 
vneneceffité  quei’elprouueles  honneftes  gens& 
ceux  qui  ne  le  lont  pas  : & fi  l’on  ne  me  veut  rien 
^5  preftcr  decourtoifie,  ie  donneray  des  gages,  fur- 
quoy  ie  fuis  afleuré  que  ie  ne  leray  pas  refufé. 

SCENE  I.  DV  II.  ACTE;! 

• * 

L 1 P N , feruiteur. 

C’Eft  bien  le  meilleur  pour  toy,  Liban  , que  tu 
te  reueilles  , & que  tu  inuentes  quelque  finef- 
fe  pour  auoir  de  l’argent.  Il  y a dé-ja  long-temps 
que  tu  as  quitté  ton  Maiftre  pour  aller  à la  place. 
Afin  donc  d’inuenter  quelque  rufe  pour  trouuer 
J del'argent,  tu  as  pafletoure  laiournéeen  ce  lieu 
là  (ans  rien  faire  que  dormir.  Que  n’éloignes  tu 
maintenant  de  toy  la  pareffe  & la  faineantife,  pour  * 
te  feruir  des  anciennes  fouplefles  de  ton  efprit  î 
Sens  fidèlement  celuy  qui  te  donne  du  pain , & 
prens  garde  à ne  faire  point  comme  les  autres  fer- 
uiteurs  qui  fe  rendent  ingénieux  à tromper  leurs 
Maiftres.  D’où  pourray-ie  tirer  1 argent  dont  nous 
JO  auons  befoin  ? Qui  fera  noftre  duppeï  Oiumettray- 
iemonefquif  en  feureté  ? Les  oifeaux  de  quelque 
collé  qu’ils  volent , nous  en  font  efperer  bon  au- 
gere  , le  Pic , & la  Corneille  du  cofté  gauche , le 
Corbeau  & la  Mezange  du  cofté  droit.I’en  conçoy 
la  meilleure  opinion  du  monde , & ie  ne  me  puis 
tromper  de  fuiure  vos  bons  auis , aimables  oyfe- 
aux.  Mais  d’où  vient  que  ce  Pic  frappe  de  fon  bec 
f 5 le  tronc  de  cét  OrmeîCe  n’eft  point  fans  fujet.Cer- 
tes  autant  que  ie  me  puis  promettre  de  fuccez  de 
œ prefage , il  y a des  verges  dans  le  monde  qui 
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font  préparées  pour  moy , ou  pour  Saureas  qui  ne 
fort  point  du  logis.  Mais  que  veut  direque  Leoni- 
das  à force  Je  courir  , s’eft  prefque  mis  hors  d’ha- 
Icine  ? le  crains  qu’il  ne  nuife  beaucoup  à pion 
dçflein. 

SCENE  II.  DV  II.  ACTE. 

LEO  & l V ^ fs  , çr  1 1 B ssftf,  feruiteurs. 

OV  trouueray-ie  maintenant  Liban , ou  bien 
le  fils  de  noftre  maifon  , afin  que  ie  les  rc- 
joüifleaudeb  deleurefperance  ? le  leur  apporte 
par  mon  arriuécvne  riche  dépouille,  & vn  triom- 
phe glorieux.  Quand  nous  allons  boire  enfemble, 
ils  ont  auflï  accoutumé  de  faire  toute  forte  de  dé- 
bauche auec  moy.  C’eft  pourquoy  ie  veux  parta-  . 
ger  auec  eux  le  butin  qui  m’eft  écheu.  L i.  Cét > 
homme  a pillé  quelque  maifon,  s’il  a fait  félon  fit 
coutume.  le  tiens  bienmal  heureux  celuy  qui  tom- 
bera entre  fes  mains , s’il  a efté  fi  peu  foigneux  que 
de  ne  pas  fermer  la  porte  par  derrière.  L b.  le  vou- 
drais feruir  toute  ma  vie  fi  ie  pouuois  trouuer  Li- 
ban , afin  de  liiy  dire  vn  mot.  L i.  le  t’alTeure  que 
ce  ne  fera  point  de  mon  confentement  que  tu  fois 
iamais  affranchy.  Le.  le  luy  donnerais  mefmes  ia 
deux  cent  coups  de  foüet,  qui  luy  feraient  autant 
Tu-  de  bolTes  furies  efpaules.  L i.  Il  eft  liberal  en  tou- 
incurs*  te fon  épargne , il  porte  tous  les  biens  fur  le  dos. 
L$.‘  Car  fi  cette  occafion  luy  échappe  vue  fois , il 
pe  la  pourra  iamais  recouurer  , non  pas  mefmes 
auec  vn  chariot  attelé  de  quatre  chenaux  blancs, 
tels  que  ceux  qui  courent  fi  legerement  dans  les 
jçux  Qlypapiques.  Il  abandonnera  fçfl 
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Aut  mi  ht  in  mtindo  'virga  font , aut  atrienfi 
Saurez.  [ nuta  ? 

Scd  qui  di  II  ne , quod  examinât  us  currit  hic  Léo- 
Metuo , quid  illic  obfixucrit  me.e  falfe  fallaci a. 

ACTVS  II.  SCENA  II. 

Z E O U I D A , L J B A N F S. 

VBi  ego  mmc  Libanutn  requiram , aut  fa - 
nnliarcm  filïum  ? 

Vtiego  illos  lubentioresf:dam,quam  lubentidfi? 
Maxumam  prxdam  & triumphum  eis  adfero  ad - 
uentu  meo , 

epuando  mecum  pariter  pot ant , pariter feortari 
filent , 

$ Hanc  quidem  quam  nattw prxdam , pariter  cum 
i llis parti  am. 

L i . lllichomo  ad îs  compilant, more fifecitfuo. 
Va  illi  qui  tam  indiligenter  obferuauit  iattuam. 
L E.  Aets.tem  velim firuire,Libanum  vt  conue - 
ni  am  modo. 

L i.  Mea  quidem  hercle  opéra  Uber  nunquam 
fiesocius. 

ip  L £.  Etiam  de  ter  go  dueentas  plagas pragnantis 
dabo. 

L i.  Largitur peculium  , omnem  in  tergo  the - 
fiurum gerit. 

J.  E.  Nam  fi  ttmfus  hu  'tc  occajîoni  fi fithurdu- 
e s 
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Nunqtia  edepol  quadrigis  albis  indipifiet  pofieat 
Herum  in  obfidione  reltnquet,inimicoru  anïmos 
auxerit.  [ uenit  ,fiudet , 

Sed fi  mecum  occafionem  opprimere  banc,  qua  ob-  15 
Maximas  opimitates  gauaio  ejfi  rtifiimas  [ tri  : 
Suis  heris  ille  vna  mecum  panet,gnatoque  & pa- 
Adeo  vtatatem  ambo  ambobus  nobisfint  obnoxij , 
Nofiro  deuintft  beneficio.  L 1 . vinttos  nefiio 
quos  ait . [ dcm  fiait  fus fit. 

N on p lacet  : mctuo  in  commune , ne  quam  fiau- 
Le.  Per  y ego  oppido,ntfi  Libanum  inuenio  iam, 
vbi  eB  gentium.  [ quem  adiungat  fibi. 

L 1 . llhc  homo  focinm  ad  malam  rem  quarit. 
Non  placet.pro  monftro  extemplo  eft,  quando  qui 
fudat  tremit.  [ bus , lingua  largiar  ? 

L E.  Sed quidego  hîcproperans quum  ccffo pedi- 
£)uin  ego  hanciubeo  tacere , qua  loquens  lacerat 
di em  ? [ nam  comprimât  ! 

L 1.  •Heu  edepol hominem  infelicem , qui patro- 
Nam fi  quidfielcfie  fecit,  lingua pro  illo peierat , 

L e.  Approperabo , ne  pofi  tempus  prada  prafi- 
dium  par em.  [ elettabo  quicquid  c/l. 

L 1.  ilia  prada  efi  ? iboaduorfum , atque 
I nbeo  te  fiduere  'voce  fiumma,quoad  vires  valent  30 
Le.  C ymnafium fiagri  ,falucto . Li.qutd agis, 
enfios  car  ce  ris  ? [ ut  a. 

Le .0 catenarum colone.  L 1.  0 virgarum lafii- 
L E.  Jpuot pondo ted ejfc cenfes mdurn  fLl.  non 
edepol fiio. 
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Maiftredans  l’entreprife  de  fon  attaque,  & fera 
jj  croiftre  le  courage  de  fes  Ennemis  : mais  s’il  profi- 
te auec  moy  de  cette  occafion  , il  acquiert  à les 
Maiftres  de  grandes  commoditez,  & comblera  de 
grandes  ioyes  le  pore  & le  fils  ; de  forte  que  tous 
deux , tant  qu’ils  viuront , nous  feront  infiniment 
obligez,  pour  les  bons  offices  que  nous  leur  ren- 
drons. Li.  le  ne  fçay  de  quelle  obligation  il  parle, 
ao  cela  ne  me  plaid  pas.  le  crains  pour  l’vn  & pour 
l’autre  qu’il  n’y  ait  quelque  fupercherie  quinousen 
falle  repentir.  L E.Ie  fuis  au  defefpoir  fi  ie  ne  trouue 
point  Liban.  Où  eft-il,  où  eft-il  maintenant  ? L i.  Il 
cherche  fans  doute  vn  compagnon  dans  fa  mauuai- 
fe  fortune.  le  ne  prens  pas  à bon  augure , quand 
peluyqui  fuc  fc  met  à trembler  en  vn  inftant.  Le. 
Mais  d’où  vient  qu’en  voulant  auancer  , ie  ne  fçau- 
rois  remuer  les  iambes , & que  ma  langue  eft  plus 
vifté  que  de  coutumeîQue  ne  luy  ordonnai  ie  de  Co 
taire , au  lieu  de  caufer  inutilement  ? L i.  En  verîtc 
cét  homme  eft  bien  mal-heureux  d’eftre  contraint 
de  reprimer  la  licence  de  fa.  Maiftrelfe  : car  s’il  a 
jnal  fait,(à  langue  fçait  bien  l’art  de  mentir.  L e . le 
mehafteray,  de  peur  que  fi  ie  différé  'dauantage, 
jl  ne  foit  plus  temps , pour  la  proye  où  i’afpire,  d’a- 
uoirdu  recours  quand  ie  l’auray  trouué.  Li.  De 
^ quelle  proye  veut  il  parler  ? II  fautqueie  mepre- 
fente  deuant  luy , &ieverray  ce  qu’il  veut  dire.  le 
m’écrie  de  toute  ma  force  pour  te  donner  le  bon 
iour.  Le.  Dieu  te  gard,  efpreuue  de  cent  mille 
coups  de  foüet.  Li.  Quefaits-tu,  gardien  de  ca- 
chots? Le.  O l’Amy des chaifnes.  L i.  O les  de- 
lices  des  fouets.  Le.  Combien  penfes-tn  que  tu 
pefes,  quand  tu  es  nud?  Lr.  En  vérité,  ie  ne  le 
t • f^aypas.  Le.  Iç  me  doute  bien  que  tu  ne  le  fixais 
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pas:  mais  ie  le  fçay  fort  bien  pour  moy  qui  tay  fuf- 
pendu.  Tu  pelés  cent  liures  eftant  nudauec  les  3S 
chaifnes  quand  tes  pieds  font  allongea  , auec  le 
poids  qti’onymet.  Li.  Comment  le  fçaistupour 
cela?  Le. le telediray  •, quandon  attache  vn  poids 
de  cent  liures  à tes  pieds , & que  tes  mains  liées  en- 
femble  qui  s ’éleuent  vers  vne  poutre,  tu  te  trouues 
également  fufpendu  dans  vne  pofture  incommode, 
qui  te  rend  tout  à fait  inutile.  L i.  Va  te  faire  pen-  40 
dre.  L e.  Que  la  feruitude  te  laille  par  teftament 
l’cffèt  d’vn  fouhaitfi  obligeant.  Li.  le  voudrois 
bien  que  tu  m’abbregeafles  vn  peu  tout  ce  long 
difcours.  Aquoy  ferttcmt  cela  ? Le.  Te  peut-on 
confier  vn  fecret  ? L 1.  Il  fe  peut  hardiment. 
Le.  Il  fe  peut  véritablement,  fi  tu  veux  fauorifer 
les  amours  du  fils  de  chez  nous  : mais  il  ne  faut  pas 
que  tu  doutes  qu’vn  fi  grand  bien  ne  fe  trouue  mê- 
lé auec  vn  peu  de  mal , & que  pour  ce  peu  de  mal, 
tous  les  valets  de  Bourreau  ne  s’exercent  à nos  def-  45 
péns.  Il  faut  donc,  Liban, que  nous  inuentions  auec 
de  nouuelles  rufes,  vne  nouuelle  hardielfe.  l’en 
viens  d ’inuenter  vne  tout  prefentement , & de  telle 
nature  qu’on  pourra  nous  eftimer  tous  deux  en  la 
pratiquant , les  plus  dignes  du  monde  que  les  tour- 
ments nous  viennent  accueillir  de  toutes  parts. 

L 1.  le  m’eftonnois  fort  aufii  que  les  efpaules  me 
demangeoient  depuis  fi  long-temps  : elles  mepre-  jo 
fageoient  fans  doute  le  mal  qui  feprepar  oit  pour 
elles  dans  le  monde  : mais  quoy  qu’il  en  foit , dy 
nous  ce  qu’il  y a.  Le.  Vne  grande  conquefte  à 
faire,  auec  beaucoup  de  mal.  Li.  C’eftàdireque 
tous  les  conjurez  nous  accableront  de  tortures, 

Lay , fi  ie  ne  me  trompe , à la  maifon  vn  dos  propre 
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Le.  Scibam  ego  te  ne  frire  : atpol  ego  qui  ted  ex- 
pendi  frio. 

jj  Nudusvinlluscentumpondo  es , quando  pendes 
inpedes. 

L i . £>up  argument o ifluc  /'Le.  ego  dicam,  quo 
argumento  & quo  modo. 

Adpedes  quando  alligatum  eft,  aquum  ccntupofl- 
dium , 

« . Vbi  manus  manie a complexe funt , atque  addutta 
adtrabem , \fies. 

N ec  dépendis,  nec propendis,  quin  malus  nequam 

4°  Li  .Va  tibilL E .hoc  ce  teftametoSeruitus  légat ti - 
L i .Verbis  velitationem  fieri  compendi  volo.  \bi. 

G>uid  iftuceftnegotij  ?L  e.  certum  eft,  credere? 
L i.  audatter  licet, 

A L E.  Sis amanti  fubuenire  familiariflio , 

A Tantum  ade  fl  boni  improuifi , verum  comnù  - 
Jlum  malo.  [ die  s. 

4$  A Omnes  de  nobis  carnufcum  conCtlebrabuntur 
Libane,nunc  audacia  vfus'st  nobis  inteta  & dolis. 
Tatu facinmmodo  inueni  ego,vtnosdicamur  duo 
Omnium  dignifimi  eJfe,quo  cruciatus  confinant. 
'Li.Ergo  mirabar,  quid  dudum  fcapuU  gefti- 
bantmihi,  - [lurn. 

$o  Hariolari  qua  occeperunt  ejfe  fibi  in  mundo  ma - 
^ uicquid  efi  eloquere.  L E.  magna  eft  prada 
cummagnomalo . 

L i.  Siquidem  omnes  conjuratim  cruriamenta 
conférant , 
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Habeoopinor  fimtliare  tergum.ne  quaram  fort}. 

L E-  Ifiam frmitudtncm fi  obtincs  anitni  ,falui 
fumas.  \_publicum: 

L f.  .£>uin fi  ter  go  res filuenda.  efi , raperecupio  Sj 
Pernegabo  atque  obdurabo  yperjurabo  de  nique. 

L E.  Hem  ! ISTA  VIRTVSeli , quando  vfu'fi, 
qui  malum  fert  fortiter.  [bonum. 

F or ti ter  malum  qui  patitur  , idem  pofi  potitur 
L i.  Jpuin  rem  aelutum  edijferis  ? cupio  malum 
nancifiier.  [ quiefiam  : non  vides 

L E.  Placide  ergo  vnumquidque  rogita  , vt  ac - <o 
Me  excenfiura anhelitum  etiam  ducere  ?L  r.  âge 
âge , manfero  [ vbi  nam  efi  héros  ? 

Fuo  arbitratu  y veladeo  vjque  dum  péris . L ea 
L i.  Major  apud forttmfi  y minor  hîc  efi  intus. 

L E . iam  fitis  efi  mihi.  [ dicularia. 

Li.  Tun' igitur tu diues fatfus  iL  E.  mitteri- 
L i.  Mitto.  quod  ajfers  ifiudaures  iam  dudum  gï 
expédiant me&.  [ L r . taceo  L E.  beos. 

L E.  Animum  aduorte , vt  hac feias  a que  mecum . 
Meminifiin'  afinos  Arcadicos  mercatori  vendere 
Pellconofirum  atrienfim  ? Li.  memini.  quid 
tumposiea ? 

L e.  Hemergo  ùargentum  hue  remifit , quod  du - 
retur  Saurez  [ tdattulit , 

Pro  afinù . venit modo  adoleficns , argentum  qui  7° 
L ï.  Vbi  ü homofi  ? L i.  iam  deuorandum  cen- 
fis  , fi  confie x erù.  [ nos  prxdicas 

L x.  Ita  enim  vero  :fid  tamen  tu  nempe  eos  afi* 
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à tout  endurer , fans  qu’il  foie  befoin  que  i’efi  cher- 
che ailleurs.  L e.  Si  tu  gagnes  cela  fur  ton  efprit, 
& quetuayes  cette  fermeté  de  courage , ie  te  ref- 
pons  du  fuccez  de  noftre  affaire.  Li.  S’il  ne  faut 
que  payer  dejfon  dos , ie  fouhaicte  de  prendre  l’ar- 
gent du  public.  le  denieray  conftamment  toutes 
choies,  ie  m’endurciray  aux  menaces  & aux  coups, 
& ie  n’auray  point  de  peine  à me  parjurer.  Li. 
Supporter  courageufement  le  mal , quand  l’occa- 
fion  s’en  offre , s’appelle  vne  grande  vertu.  Ccluy 
quifouffre  le  mal  conftamment,  ioüit  du  bien  en 
fuitte  heureufement.  L i.  Que  ne  m’expliques- 
tu.promptement  ce  que  tu  veux  dire  ? L e mal  donc 
Co  tu  me  parles  ne  me  fait  point  de  peur.  L e . Deman- 
de moy  donc  paifiblemcnt  chaque  chofe , afin  que 
i’acquiefceàtondefir.  Ne  vois  tu  pas,  comme  ie 
fuis  tout  hors  d’haleine  pour  auoir  couru?  L i.  Sus, 
fus  donc,  ie  t’écoute.  Parle  comme  tu  l’entens  ; 
quand  tu  en  deurois  mourir.  L e.  Où  eftton  Mai- 
ftre?  Li.  Le  vieux  eft  à la  place,  le  icune  eftàla 
maifon.  Le.  le  n’en  demande  pas  dauantage.  L i. 
En  es-tu  beaucoup  plus  riche  ? Le.  Quitte  la  rail- 
éj  leric.  Li.  D’accord:  mes  oreilles  attendent  ce  que 
tu  leur  apportes  de  nouueau.  Le.  Sois  attentif  à ce 
. queie  diray , afin  que  tu  le  fçaehes  auffi  bien  que 
moy.  L*.  le  t’écoute.  Le.  Tu  me  fais  plaifir.  Te 
fouuirnt-il  que  noftre  Maiftre  d’Hoftel  à vendu 
des  Afnes  d’Arcadie  à vn  Marchand' de  Macédoi- 
ne? Li.  le  m’en  fouuiens  : mais  àquoy  ferteela? 
Le.  Ce  Marchand  donc  a renuoyé  l’argent  pour 
7Ô  payer  les  Afnes  que  Saureasluy  a vendus.  Leieu- 
ne  homme  qui  rapporte  cét  argent  arriue  tout  pre- 
fêntement.  Li.  Oùeft-il?  Le.  Si tule voyois , ie 
m’affeurequetupenferois  qu’il  n’y  auroit  qu’à  Je 
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détroufter.  Li.  Ileftvray.  Mais  tum'asditpout- 
tant  que  ces  Àfnes  font  vieux  , & qu’ils  font  boi- 
teux ayant  la  corne  du  pied  vfce  iuiques  au  iarrec. 

L e.  Les  mefmes  qui  pour  dire  le  vray  apportoienc 
des  godes  des  champs  pour  te  faire  plaifir.  L i.Ouy 
da , ie  m’en  (buuiens  : mais  adioute , j qui  t amenè- 
rent aufïï  vnefois  de  la  campagne  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  L e.  Tu  as  bonne  mémoire.  Q^ioy 
qu’il  en  foit,  i’eftois  aflis  d’auanture  dans  la  Bouti- 
quedu Barbier,  il  s’enquitdemoy , fi  ieconnoif- 
(ois  vn  certain  homme  appelle  Demenete  fils  do 
Straton  ? le  luy  dis  que  ie  le  connoiflois , & que  i’e- 
ftois fon  feruiteur , & ie  luy  montray  noftre  mai- 
fon.  Li.  Qu'en  arriua-t  il  en  fiiitte  ? L e.  Il  dit  8<3 
qu’il  apportoit  de  l’argent  à Saureas  pour  les  A C- 
nes  qu’il  luy  auoit  vendus.  Il  y a vingt  Piftoles: 
mais  qu’il  n’auoit  trouuéperfonne  quileconnuft, 
quand  il  me  dit  cela.  Li.  Et  bien  > Le.  Efcoute 
donc.  Tu  fçauras  que  ie  fis  aufiî-toft  le  plailànt , âC 
ie  feignis  que  i’eftois  quelque  homme  d’importan- 
ce, &luy,  faifoit  mine  deconnoiftre  Demenete. 
le  luy  dis  que  i’eftois  celuy  qui  ne  fort  point  du  lo-  85  - 
gis,  & luymerefpondit  j à n’en  point  mentir,  ie 
ne connois  point  Saureas,  & ienefçay  nullement 
comme  eft  fait  fon  vifage  j de  forte  qu’il  n’eftpas  . 
iüfte  pour  cela  que  ie  fois  ie  fujet  de  tes  railleries. 
Ameinemoy,  fi  tu  veux  , ton  Maiftre  Demenete 
queieconnois  , & ienediffereray  pointàtelaifier 
emporter  l’argent.  le  luy  ay  dit,  que  ie  m’en  allois 
l'enauértir,  & que  ieferois  incontinent  de  retour 
à la  maifon  .Luy  m’a  dit  qu’il  s’en  alloit  aux  baings:  9^ 
& qu’il  n’y  feroit  pas  long-  temps.  Dy  moy  ce  que 
tupenfesquenousauonsafairelà  demis  ? Li.  l’y 
fonge  ferieufement  , Sc  ie  cherche  les  moyens 
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V etulos , claudos , quibus  erant fubtrits  adfemi- 
na  iapi  vngula. 

Le.  Ipfos , qui  tibi fubueftabant rare  hue  virg(is 

'< vlmeas 

7J  L i . Teneo  : atque  iidem  te  bine  vexer unt  vin- 
ttum  rut.  L E . memor  es  probe.  [ tarier: 

Verurn  in  tonif  rina  vt  fedebam , me  infet  percon- 
JEcquem  Jilium  Stutonù  nouerim  Demxnetiïm? 
Dico  me  nouijfe  extemplo , & me  et  ut  jèruom 
prxdico  [ tumpojfea ? 

EJfe  y & adts  dcmonltraui  nojlras.  L i.  quid 
Le.  Ait fe  argentum  ferre  ob  Ajtnos  atnenjî 
Saurez  [ qui  fiet  : 

Vtginù  minas  s fed  eum  fenonnojfehominem 
Ipfum  vero fe  nouijfe  callidc  Demanetum  : 
Jpuoniam  ille  elocutut  hac  fit.  L l.  quid  tum? 

L E . aufiulta  ergo ; fiies . [ virum , 

Exemplo  fetcio  facetum  me  > atque  magnijkum 
fy  Dico  med  ejfe  atrienfem.fechoc  refondit  mihi: 
Ego  pol  Sauream  non  noui , ne  que  qua  facie fit 
ftio : [ mxnctum , 

7“ e non  aquum  mi  eft fuccenfere,  herum fi  vis  De- 
Jpgem  ego  noui , adduce  : hoc  argentum  non  mo- 
rabor  quin  feras.  [pralfo  fore. 

Ego  me  dixi  Herum  addutfurum , & me  domi 
J*°  Illeinbalneasiturus’fi  y inde  hue  veniet pojfea* 
Jhiidnuncconfiltj  captandum  cenfes  ? die.  Lr. 

hem  icf uc  ago  [ Sauream . 

guomodo  argento  imortam , & aduentorcm,  & 

M 
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jam  hoc  op  us  eft  exanfciadum:  nam fi  illeargen - 
tumprius  [mus. 

H ofi es  hue  ad fert , continuo  nos  ambo  exclu fi  fu- 
ît am  me  hodie fenex  fiduxit filum , feorfum  ab  9/ 
adibus  .* 

J Wihique , tibique  inter  minât  u’ H , nos  futur  or 
vlmeos , 

Argyrippo  ni  efifent  hodie  viginti  argent i mina. 
Iufiit  velnos  atrienfim  > vel  nos  vxorem  fuam  , 
T>efiaudere:dixit fi  fi  operam  promijfam  dare. 

N une  tu  abi  ad  forum  adque  herum , & narra,  *<*> 
hétc  vt  atturi  fiumus. 

Te  ex  Lcomda  futurum  efife  atrienfim  Sauream , 
Hum  argentum  ajfcrat  Mercatorpro  afinis.  L E. 
faciarn  vti  iubes. 

L 1 Ilium  inter ea  hic  oblettabo , prius fi  forte 
aduenerit. 

L E . .Ppuid  aisf  L 1 . quid  vis  ?L  E .pugno  fi  ma-* 
lam  tibi pereuffero , 

Mox  cum  Sauream  imitabor , caueto  ne  fiuccen- 105 
fias.  [gis, 

L r . Hcrcle  n)ero  tu  caucbis , ne  attigas  me  fi  ta  - 
Hodiena  malo  aufiicio  cum  nomen  commutaueris . 

L E . Jfiujifs  aquo  animo  patitor.  L 1 . pat  i tir  tu 
iterum  cum  ego  te  ri  fi  riam. 

L E - Bicovtvfus fi  cri.  L 1 . dico  ber cle  ego  quo - 
que  vt  fafturus fiim. 

Le  Nenega.  L 1.  quin promitto inquam hofii-  no 
T e contra , vt  meru  tris. 
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d'exéroquer  cét  argent  & de  duppet  l’étranger  & 
Saureas.  Cét  ouurage  s’eft  def-ja  poly  dans  mon 
efprit:  car  fi  l'étranger  apporte  icy  l’argent  le  pre- 
mier deuant  que  nous  y l'oyons  , nous  voilà  tous 
5>5  deux  chalTez  : le  Veillard  m’a  tiré  feul  à parc  du 
logis,  & t’a  menacé  aufli  bien  que  moydenous 
faire  deuenir  desfouchesdebois,  finous  ne  trou- 
uons  aujourd’huy  vingt  Piftoles  pour  Argyrippe.  Il  * 
nous  A aullî  commandé  de  tromper,  fi  nous  pou- j’Ar- 
iions , & le  Maiftre  d’Hoftel  Sc  là  propre  femme,  gem, 

& qu’il  nous  y donnera  toute  l’afliftânce  qu’il  luy 
ïoo  ferapolîible.  Va  t’en  maintenant  à la  placé  trou- 
uernoftre  Maiftre , 8c  conte  luy  tout  noftre  delà 
fein  i & que  de  Leonidas  que  tu  es , tu  deuiendrns 
le  Maiftre  d’Hoftel  Saureas,  quand  le  Marchand 
apportera  l’argent  pour  les  Afiies.  Le.  le  feray  ce 
que  tu  ordonne*.  L i.  Cependant  ie  l’arrefteray 
en  le  flattant,  s’il  arriuc  d’auanture  qu’il  repafle  pat 
icy  en  s’en  retournant.  Le.  Mais  à propos.  Lt. 

Quoy  ? Le.  Si  ie  te  donne  vn  coup  de  poing, 

105  quand  iereprefenteray  Saureas  , garde  toybiende 
t’en  mettre  en  colere.  Li.  Iepenfequetut’empef- 
cheras  bien  de  me  toucher,  fur  tout  fi  tu  és  bien 
auifé , de  peur  que  tu  changeais  ton  nom , par  vii 
mauuais prefage.  Le.  le  te  prie  de.le  fouffrir  pa- 
tiemment. Li.  Tu  le  fouffriras  aufli  delamefmë 
forte,  quand  ietele  rendray  fans  ceremonie.  L e. 

I’en  parle,  comme  on  a de  coutume  de  faire.  Li. 
l’en  parle  aufli  tout  de  boli , 8c  comme  i’cnv feray 
librement , afin  que  tu  y fois  tout  préparé.  L e.  Nc 
Hb  badiné  point.  L 1.  le  te  promets  te  dif-ie  , queie  te 
le  rendray  félon  tes  mérités.  L e.  Te  m’ert  vais.  Ap  • 
prens  maintenant  à fouffrir.  Mais  qui  efteeluy-tÿ 
qui  vient  î C’eft  noftre  homme.  C’eftluymefmo, 
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le  m'en  fuis  par  deçà.  Toy  cependant,  retiens-Ic 
icy  quelque  temps.  I’en  veux  aller  porter  la  nou- 
uelle  au  Vieillard.  Li.  Que  ne  fais  tudoncprom- 
ptement  ce  que  tu  dois  faire,  & que  n’y  cours  tu 
de  ce  pas  î 

SCENE  III.  DV  II.  ACTE. 

LE  M AtRjC  H AN  T , L l B A N. 

COmme  on  m’a  d’écrit  la  maifonque  ie  cher- 
che, il  faut  quecefoit  celle- cy  où  demeure 
Demenete.  Va  garçon  , frappe  à la  porte  , & ap- 
pelle le Maiftred’HoftelSaureas , s’il  eft  au  logis, 
pour  fe  donner  la  peine  de  venir  iufqu’icy.  L 1.  Qui 
cft-ce  qui  rompt  noftre  porte  ? Hola  ! tout  beau 
vous  difije,  fi  vous  m’entendez,  M à Perfonnc 
ne  frappe,  auez  vous  perdu  Pefprit?  Lt  le  pen- 
fois  qu’on  euft  frappé , pour  ce  que  vous  deuiez 
pafler  par  icy.  le  neveux  pas  qu’on  frappe  ainfi  à 
noftre  porte  qui  eft  ma  compagie  dans  le  fèruice: 
& pour  vous  en  dire  la  vérité , ie  fuis  le  bon  amy  de 
chez  nous.  Ma.  11  ne  faut  pas  craindre  que  voftre 
porte  s’arrache  des  gonds  , u vous  refpendezauffi- 
tcft  à tous  ceux  qui  vous  demandent.  L i.  Cette 
porte  eft  fi  bien  auifée,  qu’elle  appelle  d’elle  mef- 
me  le  Portier  , fi  elle  voit  de  loin  quelque  Piéton 
qui  s’approche  d’elle.  Mais  qui  vous  ameine  î Que 
demandez-vous?  M a.  Icvoulois parier  à Deme- 
nete. Lr.  S’ileftoitàlamaifon,  ie  ne  vousdirois 
point  qu’il  n’y  eft  pas.  Ma.  Comment  ? Et  fon 
Maiftred’Hoftel  ? L i.  Il  n’y  eft  pas  non  plus  Ma, 
Oùeft-ildonc?  Li  Ilm’aditqu  il  s’en  alloit  chez 
le  Barbier.  M A.  N eft- il  point  retourne  depuis? 
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Le  Ego  abeo:tu  ia [cio patiere.fed quis  hicfis  efi. 
J /le  efiipfus.  iam  ego  recurro  hue.  hune  interea 
tu  hic  tene.  [ go , ac  fugù  ? 

Volo  fini  nar  rare.  L i.  qui»  tu  officiant  faces  er- 

A CT  VS  IL  SCENA  III. 

• M E AT  0 L I B A N F S. 

Vr démon ftr ata  fueruntmihid , HLafee  ad î s 
effeoportet. 

Demanetus  vbi  dicitur  habitare  1 , quare>pulta, 
Atque  atrienfim  Saureamfi  efi  intu*,euocato  hue 
L » . .Qgù  nofiras ficjrangit fores  ?ohe?inquam, 
fi  qui  d au  dis . [ cenfibam  te  attigiffe , 

M e.  Nemo  et  iam  tetigit  s fimufne.es  tu  ? L i . & 
Iropterea , hue  quia  habebas  iter.nolo  ego  fores 
confiruas 

'A  te  fie  'uerlerarier  : fane  ego fum  amicus  no  (très. 
M e.  Toi , h au  d per iclume fl , cardines  ne  fori- 
bus  ejfringantur , 

Si  tfioc  extemplo  tu  omnibus , qui  quarunt , refi 
pondebù.  [ rem 

L i . J ta  haemorata  ianua  efi  : extemplo  ianito- 
Clamatyprocul (iquemvidetire  ad fefe  calcitrone. 
Sed  quid  venù  ? quid  quart  tas  r’M  E.  Demane- 
tumvolebam.  [atrienfis? 

Li.  Si  fit  domi , dicamtibi.  Me.  quid  ? eïus 
L i . Nihilo  magù  intus  efi.  Me.  * vbi  efi  11 - f • 

■ . ad  ton  for em  ire  dixit. 

M iij 
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>M  E.  abiijfet , pofl rcdïit ? L i.  non e de-  l$ 

fol.  M E Non  ?qtud  volebas  ? 


Me.  Argent i viginti  minas  >fiadejjet>accepijfît. 

L i.  Jjhti-proiftuc?  M E - afin  os  vendidit  PelUo 
mercatori  [ credo  ettm  affuturum.  , 

J Merçatu.  L i . Jciô , tu  id  nttncrefers  ? iam  hîc 
M Et  J^ua  fade  vefier  Saur  en  ejl  ?Jî ù efl , iam 
fare  potero . [ triojus , 

L i.  Macilentis  malîs , rufulus,  ali  quantum  ven-  10 
Truculent is  oculis , triJHJro  raccommoda  (latura. 
Me.  Non  potuit  piclor  r échus  defcribere  cins 
formant.  [ inccdit. 

Atquc  bercle  ipfum  adeo  contuor.  quaffanti  capite  . 
Li.  ^nijquc  obuiam  huic  hîc  occejfiritirato  ille , 
vapulabit.  [ expletus  ïncedit. 

* Si  qui  déni  herclc  Acacidinis  minis  animTJqn.e 
A Si  me  i rat  us  tetigent}  irai  us  vapulabit. 
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. y ‘ Psg* 

ZJ  O N I D , ME^C^tTOt^,  LIBAN  VS. 

' V J ' ' . » fci  t 


\vid  hoc  eflnegotijïnemincrn  me  uni  diclum 
magnifier  e ? [ radius  venir. 

JLiblmân  in  tonjlrinam  vt  iujferatn  ventre , à 
Na  ille  edepol  ter  go  & çruribus  confuluit  haud 
décoré.  [ Le .Jàluere  iufi 

M E.  N imis  imperiofus  ejl.  Ll.vx  mihid hadie! 
Libamim  libertum.iam manu  ne  emiJjustLi.ob-  e 
'MtÇf 
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Ll.  Point  du  tout.  M a.  Point  du  tout  î Li.  Que 
luy  vouliez-vous  ? M a.  S’il  euft  efté  icy  , ie  luy 
eufïe  mis  entre  les  mains  vingt  Piftoles.  Li.  Pour 
quelfujet?  Ma.  Pour  des  Afnes  qu’il  a vendus  à 
vn  Marchand  de  Macedoine.  L i.  le  fçay  ce  que 
c’eft  : vous  luy  raportez  maintenant  fa  fomme  ? U 
fera  icy  tout  à l’heure  M A.  Comment  eft  il  fait 
ie  vous  prie , afin  queie  le  reconnoifle  quand  ie  le 
2.0  verray.  L i 11  eft  vn  peu  roufleau  & maigre  de  vi- 
làge,  quelque  peu  ventru  : fon  regard  eft  rude,  il 
*,  eft  d’vne  taille  aifée  & d’vn  front  mélancolique. 
M A.  Vn  Peintre  ne  l’auroit  pû  mieux  reprefenter, 
& certes  il  me  femble  queie  le  vois,  & qu’il  mar- 
che en  branlant  la  tefte.  Li  S’il  rencontre  quel- 
qu’vn  en  chemin  quand  il  eft  en  colere , il  ne  man- 
25  queiamais  de  le  frapper.  M a.  Il  al’efprit  remply 
de  menaces  qui  ne  font  pas  moins  terribles  que  cel- 
les d’Achile.  S il  me  touche  en  paflanteftant  en  co- 
Jere , il  ne  manquera  iamais  de  me  frapper. 

SCENE  IV.  DV  II.  ACTE. 

LEO  N lZ>  AS , LE  MAFJOHANTyLItAN. 

QV’eft-cecy  ? On  ne  fait  point  eftat  de  ce  que 
ie  dis  } l’auois  ordonné  que  Liban  me  vint 
trouuer  dans  la  Boutique  du  Barbier , & il  n’y  eft 
pas  venu.  Te  ne  voypas  qu’il  ait  grand  foin  de  fes 
éfpaules , ny  de  fes  pieds.  M A.  Cét  homme  eft 
bien  impérieux.  Lr.  Ha  ! que  iefuisaujourd’huy 
menacé  d’vne  grande  tempefte.  L e.  Dieu  vous 
5 gard  , Meilleurs  , mais  toy  principalement  , Li- 
ban , qui  fais  icy  l’homme  de  qualité.  Es- tu  main- 
tenant affranchi?  Lifte  vous  prie  de  m’exeufer. 

M iiij 
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L e . Pour  ne  te  prefenter  pas  deuant  moy , dont  tu 
pourrois  bien  te  repentir  ? Pourquoy  n’cs-tu  pas 
venu  dans  la  Boutique  du  Barbier  , où  ie  tauois 
commandé  de  venir?  Li.  Celuy  cy  m’en  a em- 
pefché.  Li  Quand  tu  medirois  que  le  grandlu- 
piterauec  fa  toute  puilîànce  t’enauroit  empefché, 

& qu’il  voudroit  intercéder  pour  toy,  tu  n euite- 
ras  pas  le  chôment  que  tu  mérités.  Comment? 
tu  as  meprife  mes  ordres.  le  te donneray  furies 

Enda-  oreilles.  Li.  Amy  étranger,  ie  fuis  en  péril  extre- 

ma  vie  me,'  M Al  ! Ie™us P™ , Seigneur  Saureas,  de 
' ne  le  point  frapper  à mon  fujet.  L,e.  Pleuftà  Dieu 
que  i 'eu fie  icy  des  Eftriuieres.  M A.  Appaifez- 
vous  de  grâce.  L e.  Pourfângler  tes  colles  qui  font 
endurcies  de  coups.  Retirez-vous , Meilleurs , & 
foufïrez  queie  tue  ce  Coquin  qui  me  met  toufîours 
pn  colere.  Ce  nem  a ia  mais  elle  a liez  de  luycom-  je 
mander  quelque  chofevne  feule  fois  ;ilmel’afalu  ' 
commander  plus  de  cent , & ne  fait  rien  qu’en 
grommelant.  le  ne  fçay  qui  me  tient.  Certes  ie  ne 
puis  tou  t faire , & ie  n ’ay  pas  afTez  d ’eftomac  ny  de 
poulmon  pour  crier  fans  celle  apres  ce  Voleur. 
Vien  ça , mefehant , ne  t’ay-ie  pas  commandé  d ’o ’ 
lier  ces  ordures  de  deuant  cette  porte?  N’ay-ie  pas 
commande  d abbatrecesarreignées  autour  de  nos 
pilieis  ? N ay  - ie  pas  commandé  de  fourbir  ces  zo 
doux,  & de  rendre  ces  boulettes  luilàntes  fur  la 
porte?  Cela  n ellrien.  Il  faut  qu’en  marchant  ie. 
m appuyé  fqr  vn  ballon,  comme  fi  i’eftois  boiteux, 
parce  qu’il  y a trois  iours  que  les  affaires  me  fonç  ' 
trotter,  ôcm  ont  obligé  de  m’abfentcr,  & de  me 
tenir  dans  la  place , pour  voir  s’il  y a des  gens  qui 

cherchent  de  l’argent  à mettre  à profit.  Vous  dor- 
y pu$  autres, toute  la  idürnée,&YPHS  demeure^ 


ACTVS  II.  SCENAIV.  93 

Le.  Na  tu  hercle  cum  magno  malo  mihi  hue  ob- 
uiam  occefiifii. 

Cur  non  venifii , vt  iujjeram , intonfirinam  ? 
Li  hic  me  moratull. 

Le.  Si  quidern  hercle  mnefiummum  loue  rte 
dicas  detinuijje.  [ quam. 

Atque  ùprccatorafiiet,  malam  remejfugiesnun + 
10  Tu , verbero , imperium  meum contempfifii  ? Li. 
perij  ! hofies, 

IA  e-  J^aJo  hercle noli3  Saurea  > meacaufahunc 
verbe-rare. 

Le.  Vtinam  nunc  Ilimulus  in  manu  mihi  fa! 
M E.  quiefee  qu*fo. 

Le.  £)ui  latera  contera  tua,qua  plagîs  occalluere . 

AbfieXe,  & fine  me  hune perdere , qui  femper  me 
- iraincendit.  \perefuri , 

*5  Jguoi  nunquam  vnamremmelicct  fimelpraci- 

Jpujn  centics  eadem  imperem,atquc  egganniam : 
itaque-iam  hercle 

Clamoreat  Homacho  non  queo  labori fiippeditare. 

Jufiin’  yfielefie , ab  ianua  ifihuc (tenu*  hinc  au- 
ferri  ? 

Jufiin ’ columnù  deiieier  opéras  aràneorum  ? 

10  Jufiin’  in  Jplendor cm  dan  huilas  has  fortbus  no* 
fir is  ? 

N ihil  efi.  tanquam fi  claudus fim , cum  fufii  cfi 
ambulandum  ; 

J9uia  triduummodo  hocvnum fiorodedi  opçram 
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Dum  reperiam  qui  qmritent  argent ttm  in  fie-  * 
nu*,  hic  vos  \_  b us  inhabitat. 

Dormit ü interea  : atque  herus  in  hara,haud edi  - 
Hem  ergo , hoctibi.  L i.  hojpes , teobficro  }de- 
fiende.  M E.  Saurea , oro  [ ra  olità  ’j 

Caufàmeavt mittas . Le.  eho , ecqtiùpro vetfu- 
Rcfiüluit  ?Li.  refiolutumfi.  Le..  Cui  ? L i . Sti-  » 
çho  vicario  ipfi  [ caritim  ejfie . 

Tuo.  Le.  vah  ! delenire  apparas.Jciomihi  <vi-  •- 
Ne  que  eo  ejfie  Jeruomin  .edi  bus  heri  qui fit plnrù 
quam  ille. 

Scdvinaquaheri  vendidi  vinario  Exœrambo , 3° 
Iam pro  iis  fiat is finit  Sticho  ? L i fiecijfie fiitis  opi- 
nor  : [ rambum. 

Namvidihuc  ipfium  adducere  trapezttam  Ex.e- 
L E . Sic  crededero  que  credidi  prius , anno pofi 
exegi . [fin  bit  nummos ; 

N une  fiat  agit  : adducit  domnm  etiam  vitro , & 
Dromomercedem  retulit  ? L i.  dimijio  minus  3$ 
opinor. 

L E-  Jfiuidireliquom?  L i.ajebatreddere quam 
extcwplo  effet  redachim. 

Namrettncri  y dum  quodfittibi  operis  efificeret 
localum.  [ tulitne ? 

L L.  Scyphos quos  vtendos dedi  Philodamo,  ret - 
L i . Non  etiam.  L e.  hem , non  ? fi  velis , da, 
commoda  homini  amico. 

M E.  Perij  hercle  ! iam  hic  me  abegerit fiuo  odto,  4° 
L I . heu  iam  fiitis  tu 
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fans  rien  faire,  tandis  que  le  Maiftre  demeure  dans 
vn  étable  à Pourceaux  , & non  pas  dans  fa  maifon, 
tant  elle  eft  mal  propre.  Voyla  pour  t’en  faire  fou- 
uenir.  Li.  Cher  Hofte , ie  vous  prie  de  me  deffen- 
dre.  M a.  Saureas , obliges- moy, de  vous  abftenir 
de  le  battre  à mon  fujet.  Le.  Ho  , ho  ! fçachons 
vn  peu  fi  celuy  qui  nous  deuoit  vne  voiture  d huile 
à payé?  L i.  Il  a payé.  Le.  A qui  a-t -il  donné  l’ar- 
gent? L x.  A Stichusvoftre  Commis.  Le.  Tu  me 
veux  amadouer  ? le  fçay  bien  qu’il  eft  mon  Com- 
mis, & en  mefme  temps  qu’il  n’y  a point  de  Valet 
dans  la  maifon  de  Monfieur  qui  luy  foit  plus  confi- 
derable.  Mais  le  Vin  que  i’ay  vendu  au  Tauernier 
Exærambe,  a-t-il  efté  payé  à Stichus?  Li.  le  croy 
que  le  Tauernier  l’a  paye  : carie  l’ay  veu  paiïer  par 
icy,pour  le  mener  chez  le  Banquier.  Le.  le  donne- 
rois' plutoft  la  Marchandife  , que  de  la  vendre  à 
crédit  pour  fi  long  temps  ; de  forte  que  i’en  ay  efte 
payé  à peine  au  bout  de  l’an.  Maintenant  il  donne 
ordre  de  payer  donc  ce  qu’il  doit  ; & le  fait  par  let- 
tre d’efehange.  Mais  c’eft  vne  chofemerueilleule 
que  ce  foit  de  la  bonne  volonté.  Dromo  a-t-il  rap- 
porté fon  argent  ? Li.  I’ay  opinion  qu’il  y en 
manque  la  moitié.  Le.  Quand  la  rapportera- 1- il? 
Lr.  Aulïï-toft,  mat-ildit  , qu’il  feroit  de  retour, 
& que  neanrmoins  il  vouloit  retenir  ce  qui  luy  pou- 
uoit  eftre  deub  de  fon  labeur,  pour  le  temps  qu’il  a 
efiéloüé.  Le.  Les  verres  que  i’ay  preftez  à Phi- 
lodame, les  a-t-il  rapportez?  Li.  Non  pas  encore. 
Le.  Non  pas  encore?  L i.  Non.  Voila  le  plaifir 
qu’il  y a de  prefter  aux  Amis,  il  vaudroit  prefque 
autant  leur  donner  tout.  Ma.  le  me  trouueicy  en 
mauuais  eftat.Ie  croy  que  ie  fe ray  tantoft  bien  maW 
mené  par  là  vehemençe.  L U En  as  - tu  tantoft 
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aflezconté?  Entends tuce  qu’il  dit?  Le.  Te  l'en- 
tens,  Scie  ne  dis  mot.  M a.  Enfin,  ie  penfe  qu’il 
cefle  de  parler.  Ilneferapas.maintenantmal  à pro- 
pos que  ie  l’approche  auant  qu’il  recommence  à 
faire  du  bruic.  Quelle  audiance  me  donnerez- 
vous?  Le.  Ho,  hojlebonAmy,  y a-t-il  long- 
temps que  vous  eftes  venu  ? Sans  mentir , ie  ne 
penlois  point  à vous , & ie  vous  prie  de  ne  me  blâ- 
mer point  de  celà.  le  vous  alïeure  que  lacolere  ^ 
m’empefchoitdemeferuirdemesyeux.  M a.  Ce 
n’eft  pas  merueille.  Mais  fi  Demenete  eft  chez  luy, 
i’auois  deflein  de  luy  parler.  Le.  Celuy  là  dit  qu’il 
n’y  eft  pas,toutesfois  fi  vous  me  voulez  conter  vo- 
ftreargent,  ie  vous  en  donneray  quittance  enfon 
nom.  M a.  Il  fera  mieux  ce  me  femble  que  ie  vous 
le  rende  en  prefence  du  Seigneur  Demenete  vo- 
ftre Maiftre.  L*.  Monfieur  le  connoift  , & luy  jo 
connoift  Monfieur  noftre  Maiftre.  M a.  le  luy 
rendray  en  prefence  de  Monfieur  voftre  Maiftre. 

L i.  Donnez -le  , au  péril  de  ma  vie  ; le  vous 
alïeure  que  tout  (è  portera  bien  : car  fi  le  bon 
homme  fçait  que  vous  ne  luy  adjouftez  point 
defoy,  il  s’en  mettra  en  colere , l’ayant  toufiours 
tenuaflez  foluable  & fidelle  pour  luy  confier  tout 
fonbien.  Le.  le  ne  me  mets  pas  fort  en  peine  qu’il 
ne  le  donne  point,  s’il  n’en  a pas  la  volonté.  Qu’on 
le  laifle  icy  debout  tant  qu'il  luy  plaira.  L i.  Don-  ^ 
nez,  vous  dif-ie.  Ha  ! que  voftre  crainte  eft  mal 
fondée  ! afin  qu’il  ne  s’imagine  point  que  ie  vous 
ayeperfuadé  de  ne  le  luy  pas  donner.  Liurez  luy, 
ie  vous  prie  ce  que  vous  luy  deuez , & n’ayez  point 
de  peur,  tout  feportera  bien.  M a.  le  le  luy  confie» 
ray  volontiers,  tant  que  ie  l’auray  entre  mes  mains, 
le  fuis  étranger  , ie  ne  commis  point  Saureas,  v 
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Andin  qtu  loquitur  ? Le  audio ' , & quiefio. 
M E.  tandem  opinor 

* Conticuit.  mnc  adeam  optimum  ett , pri ufquam 
ïncipit  tinnere. 

Jguam mox mihi das  operam ? Le. ehem , opttt + 
me  : quamdudum  tu  adueni/H  ? 

Non  hercle  te proui deram.quafo  ne  vitio  vortas , 

45  Ita  iracundia  obJHtit  oc u lis.  M E . non  mirum  fa  - 
clum  efl.  [ gat  ejfe  intus. 

Scdjidomi  ejt , Bemmetum  volebam.  Le  .ne- 

Verum  ifiuc  argent um  tamen  mihifi  vis  demi - 
mer  are , [ram. 

J foc  repr omit  tant  tibi  nominc  folutam  rem  futu - 

M e.  Sic  potins , vt  Demaneto  tibi  hero  pra fente 
reddam. 

5°  L i . Herus  if  une  notât , atqueherumhic.  Me. 
hero  huieprafinte  reddam. 

lui.  Da  modo  meo  pcriculo  s rem  faluam  ego  ex- 
hibebo  : [ hitam , 

Nam  fi  feiatnofler fenex  fidem  non  ejfe  huic  ha - 

Succcnfiat , quoi  omnium  rcrumipfns  fitmmam 
credidit . [fine  af et. 

L E.  Non  magni pendo , ne  duit.fi non  volt  > fie 
5 J L l . Ba , inquam.  vah  ! formido , mifir , ne  hic 
me  tibi  arbitretur 

Suafijfe  ,fibine  crederes.  da , quafo , ah  ne  for - 
miâa. 

S aluom  hercle  erit  M E.  credam  fore , dumqui- 
dem  in  manu  ipfe  habeo. 
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Feregrinm  ego fitm , Saure&m  von  no  ni.  L i . ai 
vofice fine.  [ cjfe  o for tct.  :■ 

Me.  Sit , non  fit  i non  e de  fol [cio.  fi  üefi,  ettm  \ 
Ego  certe  me  incerto ficto  hoc  datttrum  nemini  ho - co 
mini.  [fitfflicafiù. 

L E.  Hercle  ifium  di  omnesferdnint  : verbo  cane 
Ferox  efi , viginti  minas  meas  traclare fi  fie. 

Nemo  accifit.  auferte  domum.  abfiede  hwcymo-  * 
lefitis  ne fis. 

Me.  Nirnü  iracunde.  N ON  DEC  ET fiuferbum 
ejfie  hominem  fieruom.  [ reàe  dicis . 

Li.  Malo , hercle , iam magno tuo . nunc ifii  nec 
ïmfureynihiliynon  vides  irafici?  L E . gage  forro.. 

L i . Flagitium  hominis , dad  obfiecro  argentum 
huic,  ne  male  loquatur. 

M E.  Malum  hercle  vobù  qturitü.  L E.  entra, 
hercle , dijfringentur. 

Age,  imfttdice  , ni  ifium  imfudicum  fercies. 

L i .ferÿ  hercle  l 

S celcfie , non  audebis  mihi (celetto fiubuenire ? y-Q 

L E.  Tergin’  f recari  fcjfiumo  ? M E.  qua  res  ? 
tun'  libero  homini 

U de  fieruus  loqucrc  ? L e.  vafula.  M E.  idqui- 
demtibi  hercle fiet , 

Vt  vafules  ,Demxnctu fimul  ac  confiexero  hodie. 

In  ius  voco  te.  L e.  non  eo.  M e.  non  ü ? mémen- 
to. L E.  memini.  [ veHro.  L e.  va , te  / 

M E.  j Dabitur  e de  fol  fifflicium  mihi  de  ter  go 
Sufflicium  de  volts  deturtibi  carmfex  ? 
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Li.  Vous  le  pouuez  maintenant  bien  connoiftrc. 
Ma.  Qu’il  le  foie,  ou  qu'il  nelefoitpas,  ie  n’en 
^ fçayrien.  Sic’eftluy,il  faut  bien  quecefoit  luy. 
60  Mais,  pourmov,  ie  fçay  biefi  queienedonnerày 
point  cecy  à vn  nomme  que  ie  ne  connois  point. 
Le.  Que  tous  l#s*Dieux  le  falfent  périr.  Garde  toy 
bien  d’employer  vue  feule  parole  pour  le  prier  de 
i faire  ion  deuoir.  C’eft  vn  orgueilleux  qui  veut  Ce 
feruir  de  mon  argent.  On  ne  le  reçoit  point.  Reti- 
rez-vous d’icy , afin  de  ne  me  falcher  pas  dauan* 
tage.  Ma.  Vous  eftes  trop  colcre.  Il  n’eft  pas  bien 
feantqu’vn  Domeftique  tel  que  vous  eftes,  foit  fi 
65  hautalamain.  Li.  le  vous  protefte  que  vous  vous 
faites  grand  tort  de  luy  parler  de  la  forte.  Ne  vois 
tu  pas,  homme  de  néant  j que  tu  le  mets  en  colè- 
re î Le.  Continue.  Li.  Lafche.  Donnez -luy,  vo- 
ftreargent,  ie  vous  prie,  afin  qu’il  ne  s’emporte 
pas  de  parole  contre  vous.  Ma.  le  vous  iure,  que 
vous  cherchez  voftre  propre  dommage.  Le.  A f- 
feurement  que  ie  te  rompray  les  iambes.  Sus  n’ef- 
pargne  point  cét  impudent  ; & donne  luy  en  tout 
dulong.  Li.  Me  voyla  bien  afleurement  dans  vn 
70  grand  danger  : Mal  -heureux,  ne  fçauriez-  vous  me 
foire ceplaifir  eftantaufli  mal-heureux  que  vous? 
Le.  Continueras-tu  de  prier  vn  méchant?  M a. 
Qu’eft-cecy  ? As  tu  la  hardiefleeftantferuiteurde 
dire  des  injures  à vn  homme  libre?  Le.  Donne 
luy  fiir  les  oreilles.  M a . On  ne  t’en  fera  pas  moins 
dés  queie  verray  Demenete.  le  t’appelle  en  iuge- 
ment  deuant  le  Prêteur.  L £•  le  n’iray  point.  M a. 
Tu  n 'iras  point?  Souuiens-toy  de  ce  que  tu  dis.  Lb. 
75  te  m’en  fouuiendray  fort  bien.  Ma.  Ieferayvan* 
gé  aux  dépens  de  vos  efpaules.  Le.  En  puifles-tu 
reifentirla  peine.  Bourreau  que  tu  es,  Tu  ferois 
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vangé  à nos  dépens  ? M a.  le  le  feray  encore  au- 
jourd’huy  de  vos  injures.  Le.  Quoy  , Pandart? 
Penfes-  tu  que  noftre  Maiftre  nous  mettra  en  fuittc 
pour  l’amour  de  toy  ? Va , maintenant  à luy  , va  le 
chercher  où  tul’appellois  nagueres.  Va,où  tu  auois 
enuie  d’aller.  Ma.  Quoy  qu’ih^i  Toit,  tu  n’em-  g<> 
porteras  point  d’icy  mon  argent , fi  Demenete  ne 
m’ordonne  de  te  le  donner.  Le.  A la  bonne  heu- 
re. Pafie  outre.  Va  porter  àdautres  les  outrages 
que  tu  me  fais  jne  t*en  dira  t-onpas  bien  autant? 
le  fuis  homme  aufli  bien  que  toy  M a.  l’en  de- 
meure d’accord.  Le.  Suy  moy  donc  par  icy.  On  j 
ne  m’a  point  encore  accufé  iufques  à prefent  d’e- 
. ftre  vn  charlatan.  Et  certes , ie  le  puis  bien  dire, 
qu’il  ne  fe  trouue  aujourd'huy  perfonne  dans  Athe-  gj 
nés  que  moy  feula  qui  chacun  feperfuadequel’on 
puifle  prefter  auec  feureté.  M a.  Cela  pourroit 
bieneftre;  mais  vousnemeperfuaderez  pourtant 
d aujourd’huy,  que  fans  vous  conno-ftre,  ie  me 
puilfe  refoudre  de  vous  confier  cet  argent.  L’hom- 
me eft  vn  loup  à vn  autre  homme,  quand  il  ne  con* 
noift  point  ce  qu’il  eft.  Le.  Vous  me  touchez  fen- 
fiblement  par  ce  dernier  difcours.  le  fçauois  bien, 
que  vous  le  renderiez  aujourd’huy  comme  il  faut  à 
ce  petit  compagnon  pour  l’injure  que  vous  en  auez 
receuë.  Bien  que  vous  me  voyez  mal  propre , ie 
fuis  pourtant  accommodé.  On  ne  fçauroit  comp- 
ter mon  argent.  M A.  Peur-eftre.  L e.  le  vous  di- 
ray  bien  mefmes  qu’vn  riche  Marchand  de  Rho- 
des appelle  Periphanes  m’a  bien  compté,  ie  dis  à 
moy  ieul , en  l’abfcnce  de  Monfieur , la  monnoye 
d’vn  Talent  d’argent  : il  me  l’a  aurtî  confiée,  &ne 
s’y  eft  point  trompé.  Ma.  Peut-eftre.  Le.  Et  vous  _ „ 
mefmes  fi  vous  m’auiez  aufli  bien  éprouué  que  * 
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M E.  Àtquc  ctïdm  fro  ’vtflris  ditfis  m-ilcdiciis 
paena  pendentur  rnihi  hodie. 

L E.  ,Quid , verbero  ?ain  , furet  fer:  herum  nof 
ma  fugitàrecenfis  ? [ volebas  i 

/ nunc  iam  ad  herum , quo  vocas  iamdudum,  quo 
®°  M E.  N une  demùm  ? tamen  hatid  h inc  fercs  ar- 
gent i nummum , nifi  me  [ hui  t . 

Bare tujf.rit Bem.enetus.  Le  ita facito , are am - 
Tucontumcham  alterifacias , tibi  non  dicaturï 
Tarn  ego  homo  fum , quant  tu.  Me.  fi i limita 
res  efi.  L E • fiquere  hac  ergo . 

Trxfifiine  hoc  mnc  dixenm , nemo  et  iam  me  ac- 
cu fuit  [ quifquam , 

Merito  meo , neque  me  Mhenis  ctt  alrer  hodie 
Cui  credi  rccte  a que  putent.  M e.  fortafiü  ! fid 
tamen  [ credam  ignoto ; 

Nunquam  hodie  induces  y vt  tibi  hocargentum 
LV PVS  efi  homo  homini , non  homojquom  qua- 
lis  fit  non  nouit.  [ te  capitulo  hodi  e 

Le.  Iam  mnc fieennda mihifaeù.  fiibam  haie 
9°  Fâclurumfatis  pro  injuria,  quanquam  ego  fùm 
fiordi  dattes , [ rari: 

F rugi  tamen  fum , nec  pote  (t  peculium  en  urne - 
M E • Vortajfe  /Le.  ctiam  nunc  dico  : Peripha- 
nés  Rhodomercator 

bines  y hcro  ab fente  foins  tnihi  talentutn  argenti 
S oli  annnmerauit , & rnihi  credi  dit , neque  de  - 
ceptus  in  hoc.  [fi  effes percunftatus 

Me.  Fortajfe  ! L I • atque  etiam  tu  quoque  ipfe, 
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Me  ex  aliis , fio  pofcrederes  nuncquod fers . 
M E.  haud  negafiim. 

ACTVS  III.  SCENA  I. 

C L E tA  J^E  T P HILENIVM. 

NEqueon ’ ego  ted  inter diitis  facere  manfue- 
tam  meis  ? [perijfies? 

An  ita  tu  es  animata , vt  qui  expers  matris  im  - 
P h.  Vbt  piem  Pietatem,  fi  i fio  more  moratam 
tibi  [pis  ? 

Pofiulemplacere , mater , mi  ht  quo  patfoprœci- 
Ch.  An  décorum  efiaduerfiri  meis  te  praceptù ? S 
P h quid  efi  ? [ tris  minuere  f 

C t.  Hoccine  efi pietatem  colere , imperium  ma- 
P h . Ne  que  qua  rctte faciunt  culpo  , ncque  quo, 
délinquant  amo.  [ qtufiufi  mihi  : 

C t.  Satis  dicacula es  amatrix.  P h.  mater , is 
Lingua  pofiit  > corpus  quant  y animas  orat , res 
monet.  [ ades. 

C i . Ego  te  volai  cafiigare , tu  mi  accufitrix  IV 
P h.  Ne  que  edepol  te  accufo , idneque  me  facere 
fasextflumo.  [ amo  prohibeor. 

V erum  egô  me  as  queror fortunas  yquom  illo  quim 
Cl  . Ergo pars  orationi  haud  de  die  dabitur  me  a. 

P h.  Et  meam  partem  loquendi fimul , & tuam 
tr ado  tibi. 

Ad  loquendum y atque  ad  tacendum  tute  h abc  as  y 
portifiulum . 
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beaucoup  d’autres,  iefuis  aiïeuré  que  vous  me  cori  - 
fierez  librement  ce  que  vous  portez.  Ma.  le  ne  lé 
voudrois  pas  nier. 

I SCENE  I.  DV  lit.  ACTÉ. 

C LEE  J^ET  A , PHI  Z E N I E. 


NE  te  fcaurois-ie  inftruire  a ma  mode  J ou  bien 
es  tu  fi  fortopiniaftre  que  tu  ii’obeyras  point 
à ta  Mere  î P h.  Comment  ma  Mere  ? Ferois  ie 
eftatde  lapiete,  fi  ie  vous  obey  dois  comme  vous 
me  1 ordonnez  ? C l.  Te  fiet-il  bien  d’eftre  con- 
traire a mes  volontez  ? P h Que  voulez-vous  que 
jf  . ie  faire  î Cl.  Eft-ceporterdürefpe&àfa  Mere  de 
méprifer  Tes  commandements ? P h.  Nyie  ne  blâ- 
me point  les  perfonnes  qui  font  bien , ny  ie  n’aime 
point  celles  qui  font  mal.  C t . Tu  fais  là  petite  mi- 
gnonne, 8c  tu  caufes  le  mieux  du  monde.  P h.  C’eft 
delà,  ma  Mere,  que  ie  tire  du  profit.  Ma  langue 
parle  pour  moy , mon  corps  cherche  fa  recompen- 
ce  : ie  me  fers  de  mon  efprit,&  mon  propre  intereft 
m’oblige  d’eftre  toufiours  fur  mes  gardes.  C l. 
io  le  t’ay  voulu  reprendre,  & tu  as  la  hardiefle  dè 
xn’accufer.  Pu.  Nyie  ne  vous  accufe  point,  nyie 
ne  penfe  pas  auflï  que  cela  me  fuft  permis  : mais  ié 
me  plains  de  ma  fortune , de  ce  que  le  fuis  empef. 
chcede  voir  celuy  que  i’aime  infiniment.  Cl.  Me 
donneras  tu  congé  de  parler  vne  fois  à mon  tour  en 
toute  la  ioumée  ? P h.  Vous  me  permettrez  dé 
vous  dire  aulfi  que  ie  penfe  y auoir  ma  part,  pour 
vous  reprefenter  mes  raifons  , 8c  ie  n’etttpefché 
point  que  la  voftre  ne  demeure  toute  entière.  V ous 
JS  pouuez  me  commander  de  parler  8c  de  me  taire: 
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Que  fi  i’ay  quitté  la  rame  pour  demeurer  feule  en 
repos  à la  rade , toute  la  famille  vous  demeure 
fur  le  bras.  C l.  Que  dis  tu  donc , auecla  plus  gran- 
de  audace  qui  fepuifie  imaginer  : combien  de  fois 
t’ay-ie  defrendu  d’entretenir  Argyrippe  fils  de  De- 
menete  ? de  le  toucher , de  luy  parler  , de  le  regar- 
der  î Qu’à  t- il  donné  î Que  nous  a- 1- il  fait  appor- 
ter ? Penfes-tu  qu’vn  elprit  doux , & des  paroles 
agréables  foient  de  l’argent  ? Les  beaux  mots  Sc  les 
termes  choifis , te  font-ils  des  prefents  ? Tu  l'aimes 
de  tout  ton  cœur , tu  le  recherches  (ans  intereft , & 
tu  veux  qu’on  te  vienne  vifiter  pour  ton  plaifir.  Ta 
te  moques  de  ceux  qui  font  des  prefents . Tu  brufi 
les  pour  ceux  qui  ne  donnent  rien.  Te  dois  tu  at-  lS 
tendre  à quelqu’vn  s’il  t’a  promis  de  te  faire  riche,  : 
quand  fon  pere  fera  mort?  Sans  mentir , c’eft  nous 
mettre  en  grand  danger  auec  toute  noftre  famille, 
fi  nous  attendons  la  mort  d’vne  perfonne  pour  ne 
mourir  pas  de  faim.  De  forte  que  fi  ce  galant  hom- 
me n’apporte  point  les  vingt  Piftoles  que  i’ay  de- 
mâdées,  ie  fuis  bien  refoluë  de  le  chafler  du  logis,&  3° 
de  ne  compter  pour  rien  l'abondance  de  fes  pleurs. 
Ieïuis  reduitte  a la  derniere  extrémité,  fi  cette  iour- 
née  ne  m’en  déliure.  t ».  Ma  Mere,  fi  vous  me 
deffendezde  manger , ie  le  fouffriray  patiemment. 
Cl.  le  ne  tedeffens  point  d’aimer  ceux  qui  don- 
nent, mais  bien  ceux  qui  veulent  eftre  aimez  fins 
rien  dcbourcer.  P h.  Que  faut- il  queiefafle,  ma 
Mere,  fi  mon efpriteft  préoccupé  ? Donnez-moy 
quelque  bon  confeil.  C l.  Regarde  mes  cheueux 
& ma  telle , fi  tu  délibérés  là  deflTus  pour  tes  pro- 
pres interefls.  P h.  Le  Berger  qui  garde  , & qui 
meine  paiftre  les  Brebis  des  autres , en  a quelqu’v- 
ne  de  particulière  qui  confole  fon  elperance. 


ACTVS  III.  SCENA  I.  # 

Jj)tùn pol fi repofiui  remum , fila  ego  in  cafieria 
Vbi  quiefio , omnis  familia  catifi  confiflit  tibi. 
C L.  cQuid  aù  tu  , quam  ego  vnam  vidi  mulie- 
rem  audaciffumam  ? 

guoties  te  vetui  Argyrippum  filium  Bemaneti 
20  compellare  aut  contre  ft are  ,colloquiue  aut  contai ? 
Jpmd  dédit  ?qutd  deportari  iufiit  ad  nos  ? an  tu 
tibi  [ tis  ? 

Verba  blanda  ejje  aurum  rerefditta  dotta  pro  da - 
Vitro  amas,  vitro  expetefiis,  vitro  adtearcefi 
tubes. 

Illos  qui  dant,eos  déridés:  qui  deludunt , dépéris . 
%$  An  te  id  expetfare  oportet  ,fi quis promittat  tibi. 
Te  fatlurum  diuitem , fi  moriatur pater fiuus  ? 
Ecafior  periclum  magnum  familia  portenditur, 
Dum  ci  us  expeiïamtu  mortem , ne  nos  moriamur 
famé. 

, N une  adeo  nifiargenti  offert  huemihi  viginti 
minas , [foras. 

30  Na  ille  ecqfior  hinc  trudetur  l argus  lacrnmarum 
A Hicdiesfumm'ftapudmeinopu  exeufitio. 

P h.  Patiarfictbo  carere  me  tube  as,  mater  rnea. 
C L.  Non  veto  ted amure , qui  dant , qua  amen- 
tur gratta,  j ’faciam  ? mone.C  L.  hem  / 

Ph  .Jpuid fi  hic  animas  occupatu'H , mater, quid 
35  Meum  caput  contemple  s, fiquidem  ex  re  confiltas 
tua.  [oues, 

P h . Etiam  opilio , qui  pafeit , mater , aliénas 
Aliquam  habet peculiarcm,qtn fiem  filet  urjuam 
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finie  med  Argyrippum  amure  vnum , animicau- 
f , quem  vola.  [ impudentius. 

C L-  Intro  abi.  nam  te  quidcmedepol  nihilefi 
Vfi.Audientem  difto,  mater  ,produxistifiliam. 

ACTVS  III.  SCENA  II. 


I EO  N 1 D A , Ll  B A NFS. 

PErfidix  laudes  eratiafque  habemus  mérita 
magnas , 

JOttum  noîtris fycophantià , delà , afiutiififue , 
Scapularum  confidentia , virtute  vlmorum jreti, 
Aauorfiim fiirnulos , laminas , crucefque  compc- 
dejejue , [boias, 

K crues  > catenas , carccres,  numellas , pedicas, 
I nduttores  accerrimos , gnarojque  noflri  tergti 
JOui  fpe  ante  in  nofirasfcapulas  vibices  indi- 
derunt  : 

Eas  nunc  legiones , copias , exercitufjue  eorum, 
V i ,pugnando , perjuriis  nofiris  ,fumus , potiti. 
I d virtute  hui  us  co/legx , meaejue  comitate 
Facliim  efi.h  u qui  me  vir  fortior  efi ad  fuffe- 
r endos  plagas  ? ' ■ 

’L'E.Edepel  virtutes  qui  tuas  nue pofiit collaudare 
Sicut  ego  pofiim,qux  domi  duellique  male  fecifii. 
Nx  ille  edepel  pro  merito  tuo  memorari  multa 
pofiiet.  \ris, 

V bi fidentem fiaudaueris , vbi  hero  infîdelü fue- 
¥ bi  wrbû  concept  is fetens  libenter perjuraris , 
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Souffrez  que  i’aime  Argyrippe,  que  iedefire  pof- 
federfeul  pour  mon  contentement.  Cl.  Entre  à U 
^ maifon  : car  il  n’y  a rien  au  monde  de  fi  fafcheux 
?o  quetoy.  P h.  e vois  bien,  ma  Mere,  que  vous 
auez  mis  vne  fille  au  monde  feulement  pour  vous 

ccouter  ,&  pour  vous  obeyr. 

; SCENE  II.  DV  llf.  ACTE. 

LEON  ID  As , Lit  .AN , Seruiteurs. 

NOus  fommes  bien  obligez  à noftre  infidélité 
quand  auec  nos  fouplefles  ,nos  rufes , nos  ar- 
tifices, l affcurance  de  nos  épaulés , &la  vigueur 
de  nos  membres  , nous  auons  combatu  contre  les 
aiguillons,  les  fers  chaux, les  croix , les  enttaues, 

« les  nerfs , les  chaifnes , les  prifons , les  manotes,  les 
brodequins , les  chcualets , les  impitoyables  Cor- 
recteurs^ lesDaubeurs  de  gens  de  noftre  forte  qui 
ont  imprimé  tant  de  cicatrices  fur  nos  efpaulés  : en- 
fin à force  de  difputes&  depar jures,nous  auons  fur- 
monté  ces  légions , & toute  cette  redoutable  ar- 
1®  mce  de  nos  Maiftres . Cela,  dif-je,  s’eft  faitparla 
valeur  de  mon  compagnon  que  voila,  & par  ma 
propre  adreiTe.  L i Quia  plus  de  force  que  moy 
à fupportei  les  coups  ? L e.  En  vente  fi  quelqu  vn 

pouuoit  maintenant  louer  ta  valeur  comme  moy, 

* parler  des  belles  aCtions  que  tu  as  faites  pendant 
la  paix , & durant  la  guerre , il  ne  les  pourroit  en- 
core celebrer  aflez  dignement  félon  ton  mente, 
quand  tu  as  trompé  celuy  qui  fe  fioit  en  toy  , 
k quand  tu  asefté  infidelle  à ton  Maiftre  , quand 
fur  des  paroles  que  tu  auois  données , tu  as  fi  libre* 
ment  faufle  ton  ferment,  quand,  tu  as  perce  des 
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murailles  ,&  que  tu  as  efté  furpris  dans  le  larcin, 
quand  tu  as  tant  de  fois  refpondu  de  tes  faits,  eftant 
fufpendu  dcuant  huit  hommes  robuftes , hardis,vi- 
goureux  & rudes  ioiieurs.  1. 1.  I’auoue  franche-  za 
met,  Leonidas,  que  toutes  les  chofes  que  tu  dis  font 
véritables  : mais  auffi  pourrions  nous  raporter  de 
toy  beaucoup  d ’^tions  qui  ne  font  pas  ipoins  cé- 
lébrés , quand  tu  fus  furpris  dans  vn  vol , où  pi  fus 
fi  bien  frotté:  quand  çu  ne  t'incommodas  ppinc 
pour  te  parjurer  : quand  tu  fis  peu  defcrupulede 
mettre  ta  main  fur  les  chofes  (acrées  : quand  tuas  *5 
efté  fi  fquucnt  dommageable  à tes  Maiftres  , à qui 
d’ailleurs , tu  as  fait  receupir  des  reproches  hon-? 
teux  : quand  tu  as  niç  fi  hardiment  d’auoir  receu  vn 
deppft  qui  t’auoiç  efté  confié  : quand  tu  as  efté  plus 
(îdelcà  ton  Amie  qu’à  ton  Amy  : quand  tu  as  lafle 
par  ta  durpté  huit  robuftes  Sergens  armez  de  ver- 
ges Ipuples.  Ne  t’ay-ie  pas  bien  rendu  la  pareille? 

Et  n’ay  ie  pas  heureufement  donné  à mon  compa-  jo 
gnon  les  loüanges  qu’il  mérité  2 Le  Çpmme  il 
eft  bien  feant  pour  moy  & pour  toy , pour  l’ef- 
prit  de  tous  les  deux.  Li.  Ne  parlons  plus  de  tout 
cela,  refpons  moy  feulement  fur  ce  quei’ayàte 
demander.  Le.  Demande  tout  ce  que  tu  voudras. 

Li.  As  tilles  vingt  Piftples  ? Le.  Tudeuines.  En  3^ 
vérité  nous  auons  eu  bien  fauprable,  le  gentil  vieil- 
lard Demenete  qui  m’a  fait  pafler  pour  fon  Mai- 
ftred  Hoftel  Saureas.  Que  Cela  s’eft  paflc  agréa- 
blement ! l’eus  de  la  peine  à m’empefcher  çle  ri- 
re , quand  il  gourmanda  fi  fort  l’Etranger  . de  ce 
qu’il  ne  m’auoit  point  adjoutc  de  foy  en  ion  ab|en- 
çç.  O comme  il  s’eft  bienfouuenu  de  m'appellec 
coufiours  Saureas  fon  Maiftre  d’Hoftel  ! Li.  Ar- 

çefte  y?  pe?.  *•  Qüi  a-*-u  \ ^ Si 
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Vbi  pari  etc  s perfoderis , in  fur  tç  vbi  fis  depre- 
h en  fus  y 

**  Vbi fpe  eau  [km  dixeris  pendais  aduerfius  ctto 
Afiutos  audactsviros , ralentis  virgatores . 
p Li.  Fat  cor  profeffo  vt  pradicas  , Leonida , effe 
niera  hac.  [mu  lia, 

Verum  edepol  ctiam  tua  quoque  male  facta  iterari 
Et  vero poffunt.  vbi  fiens  fideli  infidus fueris  : 
Vbi  preherfus  in furto fies,&  manifefio  verbera- 
Vbi  perjurariscvbi  facro  rnanus fis  admolitus:  [tus 
u Vbi  heris  damno , ntolefiia , & dedecori fiipe  fue- 
ris : [ris: 

Vbi  crédit  km  tibi  quod fit , tibi  datumpernega- 
Vbi  arnica  tua,qua  amico  tuofueris  m agis  fide lis: 
Vbifape  ad  languorem  tua  duritia  dedens  otlo 
V ali  dos  lUtoreSy  vlrneis  a jf dl us  lentis  virgis. 

30  Nym  male  relata efi gratta  ? vtcollegamcollau- 
daui!  [ firodccuit , 

L e .Vtmihiqaetibi  maxnme atcjue ingenio no-  ■ 
■ ■■  ' L 1 . Iam  omitte  ifi(t , atcjue  hoc  quod  rogo  r efi  on  - 
de.  Le.  rogita  quod  mis. 

Argent  i viginti  minas  habefne  tu?L  E .bar i dure, 
Edepol  finem  Douane tum  lepidum  fuijfe  nobis. 

3 j Vtafiimulabat  Sauream  med  effe , quant  facete  ! j 
Nimis  agre  risu  continni  yhofiitepi  vbi  tnclanta- 
Jpgiod  fi  ab fente  mi  h i /idem  habexe  noluijfet,  [uit 
Vt  mentor  i ter  me  Sauream  vocabat  atrienfi m ! “ 
^ j.  Manedum.  L e.  quid  efi.  L i.  Phifiniui» 
(fine  hac  qua  intus  exit? 
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Atquc  Argyrippus  vna.  L £.  opprime  os  : ù efl.  4° 
etiam Jubaufcultemus.  [ effe  dtcam  ? 

Lacrumantcm  lac  i ni  a tenetlacrumans.  quid  nam  ** 
A Tacite  aufcultemus . L i.  attate  ! modo  hercle  in 
mentem  venit.  [ L » . qui  verberarem 

Nimü  vellem  habere  perticam  L e.  quoi  rei? 
Jfmosyfi forte  occeperintclamarchmc  excrumina • 


ACTVS  III.  SCENA  III. 

ARGYR1PPVS , PHILEmvM  .LIBANVS,  LEOiJIDA. 


CVrme  retentas  nunc  ? P h . quia  tui  amans 
abemtù  egeo 

A R.  V ale  va! e.  P h.  ah  ! quant o amplvusvale- 
rem  ,Ji  hicmaneres 

A R.  Salue.  P h .faluere  me  iubes}  quoi  tu  abiens 
ajfers  morbum.  [ ire  iujsit. 

A R.  Mater  fupremum  mihi  tua  dixit , domum 
P H.  Acerbum funus filta  faciet,  fi te  carcndum  y 
ejl.  [resefi.  AK.mittequxfo. 

L i . Homo  hercle  hinc exclu fujl  foras.  L e-  ita 
P H.  Jÿuo  nunc ab ù ? quintuhîcmanes  ? A R. 
nox  fi  voles  manebo. 

L i.  AudirT  tu  hune  ? opéra  vt  largua  esi  noftur- 
na.  nunc  enim  hic  ejl. 

N egotiofus  inter dius . videlicet  Solon  ell , [ra. 
Leges  vt  conflribat,quibus Je  populus  teneat.  ger - 10 
Jpuà ffè  parère  apparent  huis  legibus  ,profddo 
Nunquam  bona Jrugi ficntjics  mclefqne  potent . 
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40  Philenie  qui  fort  de  ce  logis  auec  Argyrippe?  Le. 
Tien  la  bouche  clofe.  C’eft  luymefme.  Ecoutons 
ce  qu’il  dira.  Elle  l’arreile  par  fa  calàque , pleurant 
aroerement.  le  ne  fçay  ce  qu’il  y a.  Ecoutons  fans 
faire  bruit.  L i.C’eft  bien  dit:  mais  ie  viens  de  ron- 
ger , que  ie  ferois  rauy  d’auoir  vne  perche.  L*. 
Pourquoy  faire?  Li.  Pour  frapper  fur  les  Afnes,fi 
d’auanture  ils  fe  prenoient  à braire  dans  ta  bourfe. 

SCENE  III.  DV  III.  ACTE. 

ARGYRIPPE  .PHILENIE , LIBAN.  LEON ID AS. 

POurquoy  me  retenez-vous  ? P h.  Pource  que 
ie  vous  aime , & quei’ay  befoin  que  vous  m’ai- 
miez auffi.  A r.  Adieu.  Ieprens  congé  de  vous.  Ph. 
Il  me  feroitbien  meilleur , fi  vous  demeuriez  icy. 
A R.  Puifïiez-  vous  ioiiir  d’vne  parfaite  fànté.  P h. 
Vous  me  fouhaittez  vn  bien,  en  me  laillànt  vn  mal 
par  voftre  éloignement.  Ar.  V oftre  Mere  m’a  don- 
né congé  pour  la  derniere  fois , & veut  que  ie  me 
S retire  chez  nous.  P h.  Elle  caufeà  fa  fille  vn  cruel 
trefpas  , s’il  faut  que  ie  fois  priuée  de  vous.  Li. 
Sans  doute  qu’on  la  chafic  du  logis.  Le.  Il  n’en 
faut  pas  douter.  A r.  Permettez-moy  queie  m’en 
aille.  P h.  Où  allez-vous  à,cette  heure  ? Que  ne 
demeurez-vous  icy  ? Ar.  I’y  demeureray  fi  vous 
voulez.  Li.  L'entens-tu?  Cela  ne  veut- il  pas  dire 
qu’il  eft  vn  grand  Ouurier  pour  les  expéditions 
noéfcujrnes  î Car  c’eft  celuy-  là  mcfme  qui  à bien 
1 P d’autres  chofcs  à faire  le  iour.  C’eft  vn  vray  So- 
lon pour  prefcrire  des  loix  au  peuple.  Les  bons 
garçons  qui  fc  voudront  difpofer  d’obeïr  à fes  loix 
fip  feront  jamais  de  grandes  actions  , & boiront 
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iiuic&  iour.  Le.  IepuilTe  mourir,  fi  celuy-cyla 
quitte  iamais  , quand  elle  luy  donneroit  congé  , 
tant  il  en  eft  amoureux , bien  qu’il  faite  mine  de 
la  quitter  , & qu’il  la  menace  de  fe  retirer.  L i. 
Brife  là  ton  difcours , & écoutons  ce  qu'il  dit.  A r.  ij 
Adieu.  P h.  Où  allez  vous  maintenant  ? A r.  De- 
meurez fatisfaite  & contente , ie  vous  reuerrayen 
l’autre  monde.  Il  faut  que  le  plutoft  qui  me  fera 
poffïble,  ie  me  refolue  à fortir  de  cette  vie.  P h. 
Pourquoy  voulez  vousaufli  que  ie  meure  fans  la- 
noir  mérité?  A r.  Moy  ? Que  vous  mouriez  ? Si 
iefcauoisquelavievous  deuil  manquer,  ie  don-  ao 
nerois  la  mienne  libéralement  pour  confcruer  la 
voftre,  &ievoudrois  qu’en  abrégeant  mes  iours, 
les  voftres  fufTent  allongez.  P h.  Pourquoy  donc 
me  menacez  vous  de  perdre  la  vie  ? Car  que  vous 
imaginez  vous  que  ie  deuienne , fi  vous  faites  ce 
que  vous  dirtes  ? Il  eft  certain  queieferay  en  ma 
perfonne  toutes  les  mefmes  choies  que  vous  ferez 
en  la  voftre.  A r.  O m’a  chere  Maiftrefle , vous 
m’eftes  plus  douce  que  le  miel.  P h.  le  vous  iure 
que  vous  elles  auflt  ma  chere  vie.  Embralfez-moy.  ij 
A r.  Ielefaistres-volontiers.  P h.  Pleuft  à Dieu 
qu’on  nous  portail  ainfi  dans  le  tombeau.  L i.  O 
Liban  , Liban  , que  l’homme  qui  aime  palïion- 
nement , eft  mal-heureux  ! L 1 Voire  ! Celuy  qui 
eft  pendu  l’eft  mille  fois  dauantage.  Le.  le  nele 
fçay  que  trop  l’ayant  éprouué.  Tenons  nous  l’vn 
d’vn  collé  & l’autre  de  l’autre  , & nous  l'appelle» 
ions  tous  deux  à la  fois.  L J.  Moniteur  , foyez  touf- 
jours  en  bonne  fanté.  L b.  Celle  que  vous  embraf-  - 
fez,  n’eft-elle  point  de  fumée?  A r.  Pourquoy  ? 30 
L e.  le  vous  l’ay  demandé,  parce  que  vous  pleu- 
rez. A r.  Vous  auez  perdu  le  Patron  qui  vous 
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L \.Naifie hercle ab ifia non pedem difcedat ,fi 
lice  fit.  [dire. 

c)ui  nutic  fcfiinat , atque  ah  bac  minattïrfefi 
15  Li.  Sermoni  iamfinem face tuo  : huinsfirmo- 
nem  excipiam.  [ le  : apud  Orcum  te  videbo * 
A R.  Va  le.  P H.  quo fie pr opéras  ?k  R.  bene  va- 
Nam  equidem  me  iam , quantum  pote  fi , a vita 
abiudicabo.  [ dere  optas  ? 

P h.  Cur  tu  obficroimmerito mco  me  morti  de- 
A fl . Ego  te  ? quam fi  vnquam  intellegam  défi - 
cere  vita , iam  ipfi  [ dam. 

10  Vitam  tibi  largiar  meam , adtuamdemea  ad- 
P h.  Cur  ergo  minitarü  tibi  ted  amifiurum  ejfi 
vitam  ? [faxis  ? 

Nam  quid  me fafturam putas}fi  ifiuc  quod  dicis, 
Mihi  certum  efiefficere  in  me  omnia  eadem  qua 
tu  in  te  faxis.  ' [ enim  tu  vita  es 

A R 0 me  lie  dulci  dulcior  mihi  tues.  P h.  cert  e 
15  Mthi.  compleclere.  A R.  facio  lubens.  P h.  vti- 
nam  fie  effet amur  ! 

Le  .0  Libane , Lïbane , VT  MISER  eslbomo 
qui  amat!  L 1 . imo  hercle  vero, 
gui  pendety  multo  cfimifirior.  L B.  fiio , qui 
periclum  feci.  [ mU/5‘ 

Circumfifiamus  : alter  hinc , hinc  ait  er  appelle - 
L 1 . Here  ,filue.fed  num fumtts  eïi  bac  mulier » 
quam  ample x are  ? 

3°  A R.  Jfuî dum  ? L 1 . quia oculi  funt tibi  lacru - 
mantes , eorogani. 
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A K.  Patron us  qui  vobis  fuit  fcturus,perdidifiis : 

L i . Equidemhercle  nullum  perdidi  : ideo , quia 
nunquam  vllum  habui . [ litü , vobù. 

L E.  Philcmum  ,falue.  P h.  dabuntdt,  qux  ve- 
L i.  Noftemtuam  & vint  cadum  vclim,fi  opta-  ■ 
ta  fiant,  [ detn , non  mihi  opta.  *J 

A R.  Verbum  cauc  faxù> verbero.  L i tibi  equi - 3f 
A R-  Tumtu  igiturquod lubet  loquare . L i . hune 
hercle  verberan.  [ firate  ? 

L E • Jfuifiiam  ifiuc  accedat  tibi , cinxde  calam  - 
T un’  ver  ber  es , habeas  qui pro  cibo  te  verberari  ? 

A R.  Vt  vefirx  fortunxmeis prxcedunt , Libane. 


longe 


[ quapr opter  qux  fi  ? 


Hodie  qui  nunquam  ad  vcjperum  viuam.  L 1. 4° 
A R.  jfiuta  ego  hanc  amod  , tfihxc  medamat : 
huic  quod  ego  dem , ntifquam  qui  equant  efi.  ..  fi 
H inc  med  amante  ex  xdibus  fiei  ecit  hui  m mater. 
Argenti  viginti  mi  na  med  ad  mortem  appulerüty 
jQjtas  hodie  adolefiesDiabolus  daturus  ipfi  dixit 
Vthanc  ne  quoquam  mitteret,  ni  fi  ad fe  hune  an-  ^ 
numtotum.  [ funt? 

Videtin'  viginti  mina  quid pollent , qui  due  pof- 
Js.  qui  illas  perdit , faluos  efi  : ego , qui  non  per- 
de ypereo.  [ bono  animo  es , ne  formida. 

L i.  Iam  dédit argentum  ? A R.  non  dédit.  L t. 

L e . Se  ce  de  hue , Libane , te  vole.  Li  .fi  quid  vis * 

A R .obfecrovost 

Eadcmifiac  opéra  fuauius' (l  complcxos  fabulari.  /o 
L i.  Non  omni  a eademxque  omnibus  3 herCjfua- 
uia  e]fe  fiito  t 
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deuoit  rendre  vniour  la  liberté.  Li.  Pour  moy  ie 
n'en ay point  perdu,  pour  ce  que  ic  n en  eus  ur- 
inais. Le- Dieu  vous  gard,  Madame  Philenie.PH. 

Que  les  Dieux  vous  donnent  ce  que  vous  defirez. 

L 1.  le  voudrois  vne  nuit  comme  la  voftre  , & vu 
muid  de  vin  , fi  les  chofes  que  ie  fouhaite  pou- 
35  uoientarriuer.  Air.  Garde  toy  bien  de  parler  mal 
à propos.  Li.  C’eft  pour  vous  que  iefouhaiite  ce- 
la, & non  pas  pour  moy.  A R.Dydonctoutce  que 
tu  voudras.  Li.  Prenez  s'il  vous  plaiftlapeinedc 
battre  celuy -là.  Le.  Qui  t’en  croiroit,  petit  Mi-  Ccc^ 
gnon  ? Ne  feras- tu  point  toy  mefmcs  battu  d’offi-  peut  al* 
ce,  qui  es  nourry  de  coups?  A r.  O que  vous  elles  à 
tous  deux  bien  plus  heureux  que  moy  qui  ne  fçau- 
40  rois  viureauiourd’huy  iufquesaufoir.  Lx.  Qui  en 

feroit  la  caufc , ie  vous  prie  ? A r . Pource  que  l’ai-  mot  de 
s me  celle-cy  & qu’elle  m’aime  aulîi.  Cependant  ie  verbe- 
n’ay  rien  du  tout  que  ie  luy  puifle  donner  : & quoy  r*ut  fc 
que  ie  l’aime  paflionnement,  fa  Mere  m’a  chall 
de  là  maifon.  Vingt  Piftoles  font  caufe  de  ma  mort,  drepour 
que  Diabole  qui  en  ell  amoureux  aulîi  bien  que  frttiJi 
moy  fe  vante  de  luy  donner  aujourd’huy  pour  en  ou  Pour 
eftre  polfelTeur  tout  le  long  de  1 année.  V oyez  vous  fe^iear^* 
\f  crédit  de  vingt  Piftoles , & à quoy  elles  peuuent 
leruir  ? Luy , le  làuue  en  les  perdant , & moy  en  ne 
* les  perdant  pas , ie  péris  mal  - heureufement.  L 1. 

A c-il  de-ja  donné  l’argent  ? Ar.  Il  ne  la  pas  enco^ 
re  donné.  L 1 . Ayez  donc  bon  courage , & ne  vous 
delefperez  point.  Le.  I iban  , vn  peu  à l’efcarc. 
l’ay  quelque  chofe  à redire.  Li.  Que  veux  tu? 

50  A r.  Dittes  moy  , ie  vous  prie^Vous  auez  fans 
doute  beaucoup  plus  de  plaihrde'vous  entretenir, 
en  vous  embralfant  de  la  forte.  L 1.  Monfietir, 
tous  les  baifers  ne  fe  rellemblcnt  pas.  Il  yousell 
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bien  doux  à vous  autres  Amants  de  vous  entretenir 
en  vous  embraftant.  Pour  moy  ie  ne  mefoucie 
point  du  tout  des  embrasements  de  ce!uy-cy , &c  il 
meprife  les  miens.  Mais  faites  vous  mefmes  ce  que 
vous  nous  perfuadez  de  faire.  A r.  Ouy  da,  tres- 
volontiers  : & fi  vous  le.trouuez  bon  , venez  icy. 
Le.  Te  veux  tu  moquer  de  ton  Maiftre?  Li.  Il  en 
eft  en  vérité  bien  digne.  Le.  Veux  tu  que  ie  fafie 
en  forte  que  Philenie  m’embraflera  en  fà  prefence? 
L 1.  le  le  veux  bien , & ie  le  fouhaitte  tout  de  bon. 
Le.  Vien  par  icy.  Ar.  Aquoy  bon  tout  celaî 
C’cft  allez  eau  fé  Le.  Patientez,  & donnez-moy 
audience,  & prenez  b’entoutesles  choses  queie 
vous  diray.  Premièrement  nous  ne  pouuons  nier 
que  nous  ne  foyons  vos  feruiteurs  : mais  fi  l’on 
vous  fait  prefent  de  vingt  Piftoles , de  que!  nom 
nous  appellerez  vous?  Ar.  D’affranchis.  Le.  Et 
non  point  de  Patrons  ? A r Encore  plus  volontiers. 
Le  Les  vingt  Piftoles  font  dans  cette  boùrfe.  le 
vous  les  donneray  fi  vous  voulez.  A r.  Que  les 
Dieux  te  conferuenttoüfiours  poureftre  le  prote- 
cteur de  ton  Maiftre  , l'ornement  du  peuple,  le 
threfor  desrichefTes , le  falut  du  corps  , le  Prince 
de  l’amour.  Dccouüre  ce  que  tu  portes , & penjJ 
cettebourfeà  mon  cou.  Le  le  he  veux  pas  que 
vous  qui  eftes  mon  Maiftre  me  déchargiez  de  ce 
fardeau.  Ar  le  te  veux  déliurer  de  cette  fatigue: 
& ie  feray  rauy  que  tu  la  mettes  fur  mov.  Li.  le  la 
porteray  bien.  Mais  vous  comme  la  bien-feànce 
le  veut  pour  les  petfonnes  de  conditioh,  allez  dc- 
uant  fans  rien  porter.  A r.  Que  faut-il  donc  faire 
maintenant  ? Qui  a-t’ii  ? Que  ne  me  liures  tu  la 
bourfe  pleine  d’argent  ? L e,  Ordonnez  aupara- 
uantque  celle  à qui  vous  la  voulez  donner  me  là 

V obi t 
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V obis  efi fitaue  amant ib as  complexés  fabuldri  : 

A Pgo  complexum  huius  nihil  moror . L È.  mcUm 
autem  hxcafiernatur.  [feades. 

Proinde  ifiuc  facids  ipfe  quod  <vt faciammnobà 
J>5  Aji.  Ego  *uero,  drquidem  cdepollubens.  inte - 
rea  ijividetttr , [gM’fffinc. 

donc  édité  ifiuc.  L E .Vin’ heYHm  deludiï'L  i.  di- 
L e.  Vin  faciam  vtme  Philenium prxfinte  hoc 
ample  xetur  ? [efi fialufis  ? fatis  locttt A 

L E.  Cupio  henle.  L X-fiquerehac.  A R.  ecquid 
L E-  Aufiultate,  atque  operam  date , & mea  dieik 
deuorate. 

fco  Primum  omnium fieruos  tuos  efie  non  negamus  : 
Sedargcnti  tibi  mina  viginti fiproferentur , 
Jpuo  nos  vocabis  nomine  ? A r.  liber  tas. 

non  patronos  ? [ in  haccrumina . 

A R.  Jd  potius.  L E .mina  hicviginti  hic  infini 
H as  ego, tibi  dabo fi  velis.  A R di  te firuafiint  sH 
Cuftos  heriidecm popli jhefimrm  copiaient,  [per* 
Jnterioris  hominis film , amorifique  imperator . 
B te porte  ,hîc  ifiarn  co/locacruminâ  in  collo plant. 
L E.  Kolo  ego  te , quidherm  mihifis , onm  ifiuc 
fufiinere . £ ni  s in  me z 

À R.  Jî>tfin  tu  labore  libéras  te , atque  ifiarn  po- 
70  L E.  Ego  bajulabo  : tu , vtdecet  dominum , ante 
me  ito  inanis.  [ cruminam  herum prcjjdfum  / 
A A R.  JVgid  nunc  f quid  efi  ? quin  tradis  hue 
L E.  Hanc , quoi  daturttt  banc , tube peter e atque 
oranmçum, 
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* Nam  ifiuc  procliue  eTt,quod  tubes , me  flâne 
collocare.  [ da  mea  voluptas, 

P h.  Du  meus  oc e [lus,  da  mea  rofi , da  mi  anime , 
Leonida , argentum  mthi  ; nos  amantes  ne  de-  7 $ 
iunge,  [gallinam, 

L E.  Die  igitur  me  pajferculum  , coturnicem , 
Agncllum  : hœdillum  me  tuum  die  ejfe , vel  vi- 
tellum  : 

Trehende  auriculis , compara  Libella  cum  labellisl 
A K.  T en’  ofculetur,  verbero  L E.  quant  verâ 
indignum  vifim  efi  ! 

Atqui  pol  hodie  non fer  es , ni  genua  conjricantur . 80 
A R.  £>VIDVIS  egefias  irnperat  : Jricentur, 
daquodoro,  [filutem. 

P h.  Age  > mi  Leonida , obficro  feramanti  hcro 
Redime  ijlocbeneficio  te  abhoCi&tibi  eme  hune 
ifio  argento.  [ ejfet , hodie 

Le.2V  imü  bella  es  atque  amabilù:&  hoc fi  meum 
Nvnquamme  quin  darem  orarcs  : mne  ilium  te  &S 
craremeliu'ft . [ belle, 

lllicmiln  fer uandam  dédit  hanc.  i fine , bella , 
belle.  [ delufijli  ? 

Cape  hoc  fis  ,Libane.  A R.,  f unifier , etiam  me 
L E.  Nunquam  hercle  facerem , genua  ni  tam 
nequiter  fricares.  [ hanc  ample xare. 

Agefis  tu  in partem  nvnc  iam  hunedelude , atque 
L 1.  Taceas,  méfie  fies.  A R.  quin  ad  hune  Phi • $ o 
lenium  aggredimur.  [ ris  hui  us. 

V irum  quidempol  optumum , & non  fimilem  fu~ 
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demande,  de  qu’elle  me  prie  que  ie  vous  la  don- 
ne : car  au  lieu  où  Vous  me  commandiez  tour  4 - ^ 
cette  hetire  qüe  ie  la  mille , elle  feroit  toujours 
prefte  à tomber.  P h.  Donne  , mon  petit  œil  ; les 
donne , ma  rofe:  donne , mon  cœur,  mes  deliççs:  mots 
75  Leonidas , donne  moy  l’argent  que  tu  tiens  afin,  frocliu* 
que  deux  Amants  ne  foient  point  feparez.  Le.  Dit-  aa£c 
tes  moy  donc  , que  ie  fuis  voftre  petit  moiueau,  vne  al- 
Voftre  petit  coq , voftre  petite  caille , voftre  petit  lufion 
agneau  , voftre  petit  cheureau  , ou  voftre  petit  au 
veau*  Prenez  moy  par  les  oreilles , & permettez. 
que  mes  livres  fê  ioignent  auec  les  voftres.  A r.  Lconi_ 
Elle  te  baiferoit,  fripon  î Lr.  Qu^  vous  femble  de  où  il 
&o  fc-il  qu'il  y ait  en  cela  de  fi  étrange  i Et  certaine-  vouloir 
ment , vous  ne  l’aurez  pas  qu’on  n’ait  embralfé  3UC 
mes  genoux.  A r.  Que  veux  tu  ? La  neceffite  me  ful> 
ie  commande,  & il  faut  obeyr.  Donne  moy  main-  pendufc. 
tenant  ce  que  ie  defire.  P h»  Hafte  toy , mon  Léo-» 
nide.  Donne  ie  te  prie  la  vie  à ton  Maiftre  amou-» 

Ceux.  Racheté  toy  par  ce  bien  fait , & acquiers  fes 
bonnes  grâces  pour  la  liberté  par  le  moyen  de  cét 
argent.  Lt.  Vous  eftes  trop  belle  & trop  aimable: 

Sj  & fi  cela  m’appartenoic , vous  ne  me  prieriez  point 
d’aujourd’huy,  que  ie  ne  vous  l’ofFriftè  de  très -bon 
cœur.  Il  vaut  mieux , que  vous  en  priez  mainte- 
nant celuy-cy.  C’eft  luy  qui  mêla  donnée  à gar- 
der. Allez  la  belle  : approchez  le  tout  doucement, 
fcren cecy , Liban.  A r.  Comment,  pendart  ! tu 
ta’as  âulfi trompé  ? Le.  le  n'en  aurois  iamais  vfé 
de  la  forte,  fi  vous  ne  m’auiez  fait  mal  aux  genoüil, 

. c’eft  à cette  heure  à ton  tour.  Moque  toy  de  luy* 

' comme i’ay  fait»  & embrafïè  cclle-cy.  Li.  Tay 

5>°  toy  , & me  contemple  feulement.  A r.  Allons 
donc  à celuy-cy  , ma  Phücnic.  Il  eft  fort  bon 
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homme,  & ne  reflemble  point  du  tout  à ce  Voleuf  • 

Lu  Promenons  nous.  Ils  me  viendront  prier  tout 
à tour.  A r.  le  te  prie , Liban , fi  tu  le  trouues  bon, 
d’obliger  ton  Maiftre  & de  luy  conferuer  la  vie. 
Donne  moy  ces  vingt  Piftoles.  Tu  vois , cher  amy, 
lebefoin  quei’enay  , à caufe  de  l’amour  qui  me 
prefle.  L u On  verra  : & cela  fe  pourra  faire,  9$ 
quand  nous  aurons  pris  vn  peu  de  repos.  Mai» 
trouuez  bon  que  Mademoifelle  me  les  demande, 

& qu’elle  m’en  prie  de  tout  fon  coeur.  P h Veux 
tu  que  ce  fbit  en  t'aimant,  ou  bien  en  te  donnant 
vnbaiferî  Li.  De  l'vne  & de  l’autre  forte.  P h. 
le  te  coniure  donc  de  nous  conferuer  tous  deux. 

A r.  O Liban , mon  Patron , donne  moy  ce  que 
tu  tiens  , il  eft  plus  feant  à vn  Affranchi  qu’à  vn  Pa-  loa 
tron  de  porter  ton  fardeau.  P h.  O Liban , mon 
petit  œil  doré , le  don  & la  gloire  d’ Amour.  le  t’ai- 
meray , & ie  feray  tout  ce  que  tu  voudras  pouruen  . 

que  tu  nous  donnes  cét  argent.  L i.  Dittes  moy 
donc  que  ie  fuis  voftre  petit  Canet , voftre  petit 
Pigeon , voftre  petit  Chien , voftre  Irondelle , vo- 
ftre petit  Chucas  , voftre  petit  petit  PafTereau. 
Faites  que  comme  vn  Serpent  i’aye  vne  langue  dou- 1°5 
bleen  la  bouche  parle  moyen  de  la  voftre.  Cei- 
gnez moy  de  vos  bras , & que  mon  cou  en  foit  en- 
touré. A r.  Elle  t’embraflera.  Bourreau  î L i.  O 
que  i’en  fuis  indigne  ! Ne  dittes  point  s’il  vous 
plaift  inutilement  vne  chofe  fi  outrageufè  contre 
moy.  Vous  me  porterez  ai  jaurd’huy  , fi  vous 
conceuez  quelque  efperance  d’emporter  ce  que 
i’ay.  A r.  Ieteporteray?  L i.  Peniez-vo us  autre-  1X0 
ment  que  ie  vous  le  donne  d’aujourd’huy  ? . 
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L i.  Inambulandum  eSl  : nunc  vicijjàtim  mihi 
Jupplicabunt.  [ ttù fijpitari  , 

A R.  hercle , Libane , herum fine  tuisfa- 

Da  mihi  tftas  viginti  minas,  'vides  me  aman- 
temegere . [ nia. 

D L i • Videbitur  yfattum  volo,  redito  huccontici - 
N une  iJlanc  tantijperiube  fis  petere  atque  or  are 
mecum. 

P H . Amandone  exorarier  te  vis , an  ofculando? 
L i . Immo  vero  vtroque.  P h .ego  obfecro  ted,& 
tu  vtrunque  nostrum  firua. 

A R . O Libane , mi  patrone , mihi  trade  if  lue. 
| . magis  décorum' fi , [ portare . 

100  Libertum potius , quam  patronum , onus  in  via 
P H . 0 Libane , ocellus  aureus , donum  decnjque 
amorisy  [ nobis . 

Amabo , faciam  quod  voles , da  ijluc  argentum 
L i . Dicigiturmed anaticulam , columbam , vel 
catellum , 

Hirundinem>monedulam,paJJerculum,putillum. 
105  Facproferpentembejliamme , duplicem  vt  ha - 
beam  linguam . [ cumplette . 

Circumdatoquc  me  braebiis  : meum  collum  cir- 
A R.  T en  completfatur , carnufex  ? L 1 . quam 
vero  indignm  videor  ! [ cfum  tu  in  me: 

Ne  iftuc  neqtiicquam  dixerü  tam  indignum  di- 
Vehes  pol  me  hodie  ,Jiquidem  hoc  argentum.f erre 
Jperes.  [tum  h inc  aliter  à me ? 

!l£>  A R.  T en  ego  vehamlh  1 . tun’  hoc  feras  argen- 

O üj 
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* A R.  Per ÿ hercle  ! fi  verum  quïdem  & déco, 
ru,n  y herum  veherc feruom. 

Jnftende.  L i.ftcifti Jolept fttperbi ftibdomari . 
Afta  igitur , i >t  confuetut  es  puer  olmt.fein'  vt 
dicam?  [ vllut fificns. 

-Htm fie.  dbi  : laudo . ntc  te  equo  magà  eftequus 
Ab..  Infctnde  atfutum.  Li.  ego  fecero.  hem, 
qtàd  iftuc  eft  ? vt  tu  incedü  ! 

Xtcmam  ber cle  iam  tibi  de  ordeo , tolutim  ni  bd' 
dizas  ! [ hercle  hodie  exorabù . 

A R.  Amabo , Libane , iam fat  eft.  L i.  nunquam 
Nam  iam  çalcari  quadrupedem  agitabo  aduor- 
fion  cliuom . [rens. 

T itm  poftea  adpiftores  dabo , vt  ibi  cruciere  cur- 
Afta  y vt  deftendam  mneiam  inprecliui 3 quart- 
qudm  ne  quant  es . [ nos  deluftttù» 

A R . Jï>uid nunc  ïquçniam  amboyvt  eft  lubitum, 
Datif/ie argentum  ? L i.ftquidem  mihiftatuam 
& aram ftatuis , [bi  Salut fiim. 

Atque  vt  Deo  mihi  immolas  bottent  : nam  ego  ti - 
L É.  Et  iam  tu , here , iftunc  amottes  abs  te , at~ 
que  tpfe  aggredire  me  ? [fùpplicajque? 

Atque  ïfU ftbi  qua  h te  tujferàtymihï ftatuis  nunc  y 
A R-  Jguem  te autem Deum nomimm? Le . For- 
tunam , atque  obfequentem. 

A R*  / am istoc es  melior,  Li.  an  quid eft  olim 
homini Jàlùtemeliut  ? 

A R.  Itçet  lattdtm  Fortupam  3 tamen  3 vt  ne  Sa- 
lutemculpeni . 
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An*  Sans  mentir , ie  n'en  pois  plus.  Mais  s'il  eft 
vrayque  cefoit  vnechofc  bien  feante  à vn  Mai- 
ftre  de  porter  fon  Efclaue,  monte  fur  moy.  Li. 
C’eft  ainfi  qu’on  a de  coutume  de  dompter  les  Su- 
perbes. Tenez-vous  donc  bien,  comme  vous  auiez 
' accoutumé  eftant  ieune.  Ne  fcauez  vous  pas  ce 
que  ie  veux  dire  î Vous  eftes  bien  comme  cela. 
Allez , ie  vous  loue  : & certes  ie  ne  penlè  pas  qu’il 
y ait  vn  cheual  au  monde  plus  doux  ny  plus  obeyf- 
11$  lant que  vous.  Ar.  Monte  vide.  Li.  l’ay  tantofl: 
fait,  Hoho,  qu’eft-cecy,  comme  vous  marchez? 
le  vous  retrancheray  quelque  chofè  de  voftre  auoi- 
ne,  fi  vous  n’allez  rondement.  A r.  He , de  grâce, 
Liban  -,  c’eft  maintenant  allez.  Li.  le  puilfe  mou- 
rir , fi  vous  obtenez  d’aujourd’huy  rien  de  moy. 
Car  ie  poufleray  mon  cheual  de  l’efperon  contre  la 
montée.  Apres  ie  le  donneray  aux  Boulangers, 
Il0  afin  qu’ils  le  fatiguent  à la  courfe.  Arreftezvn  peu, 
afin  que  ie  mette  pied  à terre  dans  la  defcente, 
bien  que  vous  n’en  valiez  pas  la  peine.  A r.  Que 
faut-il  dauantage.  V ous  nous  auez  ioüez  iufqu’au 
bout,  comme  il  vous  a pieu.  Ne  nous  donnerez- 
vous  pas  l’argent î Li.  Ouy  , fi  vous  medeftinez 
vne  ftatuc  & vn  autel,  & fi  vous  me  facrifiez  icy 
vn  bceuf , comme  à vn  Dieu  : car  ie  fuis  voftre  fâ- 
lut-  Le.  Et  quoy , Monfieur , n’éloignez  vous  pas 
U5  celuy-cy  de  voftre  prefence , & ne  vous  approchez 
vous  pas  de  moy  ? Né  m’accordez  vous  pas  ce 
qu’il  vous  a demandé  pour  me  faire  des  prières. 
A r.  Quel  nom  de  Dieu  te  donneray- ie.  L b.  De 
la  Fortune  complaifante.  A r.  En  cela , tu  es 
meilleur  que  ton  compagnon.  Li.  Qui  a t-il  de 
meilleur  à l’homme  que  fon  làlut?  A r.  Bien  que 
ielouëla  Fortune:  fi  eft-ce  que  ie  ne  blafme  point 
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le  Salut.  P rt.  Afleurement  tous  les  deux  font  bons. 

A r.  le  le  içauray  par  le  bien  qu'ils  me  feront. 

JL?.  Souhaitez  qu’il  vous  arriue  ce  que  vous  défi-  \ 
xez.  An..  Que  fera -ce  fi  ie  le  fouhaite  ? L e.  Il  vous 
arriuera.  A R.  le  fouhaitre  donc  que  cette  belle  r 
Demoifelle  m’oblige  defes  faueurs  toute  vne  an- 
pée.  Le.  Vous  l’auez  obtenu.  A r.  Dis  tu  vrayî 
L e.  le  dis  vray.  L i.  Vençz  à moy , pour  m’çprou- 
wer.  C’eft  à cette  heure  à mon  tour , fouhaitez  que 
ce  que  vous  defirez  le  plus  vous  arriue , il  vous  ar- 
riuerainfailliblement.  Ar.  Que  pourrois-ie  fou- 
haiterde  plus , finon  ce  dont  ie  luis  dans  vne  extrê- 
me necçflitéî  Quç  tu  m’accordes  lçs  vingt  Piftoles 
que  tu  tiens , & dont  i’ay  affaire  pour  donner  à la  •.$ 
meredePhilenie?  Lx.  Elles  vous  feront  baillées. 

Ayez  bon  courage.  Vous  obtiendrez  toutes  cho- 
ies facilement.  A La  Santé,  & la  Fortune  trom- 
pent tous  les  hommes,  &n’v  manquent  prefque 
jamais.  Le.  C’eft  de  ma  telle  de  moninuen- 
tion  que  nous  aupns  auiourd’huy  trouué  l’argent 
que  nous  auions  tant  cherché.  Lx.  Et  c’eft  de  mes 
pieds  que  vous  les  auez  eus.  Ar.  Ppurmoyquine 
voisnylaçeftp,  ny  les  pieds  de  tous  vps  difcours,  ^ 
je  ne  puis  fçauoir , ny  ce  que  vous  dittes , ny  pour- . 
quoy  vpus  dittes  tout  cela  pour  vous  rçipüir.  L i. 

3e  fuis  d’auisàla  vérité  quçc‘eft  allez  raillé-  Par- 
lons maintenant  de  la  choie  comme  elle  eft.  Argy- 
rippe,  foyez  attentif  à ce  que  nous  auonsàdire, 
Vqftrç.  pere  nous  a commandé  de  vous  apporter 
cétargent.  Ar.  Vous  ne  le  ppuuiçz  apporter  plus 
£ prppos.  Li.  Il  dpityauoir  icy  vingt  bonnes.  Pi - 
ftples  âçquifçs  pardes  mauuaiç  moyens.  Il  nous  a T4$ 
pommandé  de  vous  les  bailler  à certaines  condi- 
«SRÎVÀÎ-  aopç,  iç  te  prie  3 Qïïf  " 
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Ph.  Ecafior  amb* fitnt bon*.  A h jciam  vbi  bo- 
ni qttid  dederint. 

® Le*  Opta id y quod  3vt  contingat  ytibi vif.  Ar. 
qttid Ji  optaro  r’Lç.  eueniet. 

A R.  Opto  annum  hune  perpetuum  mihid  huiuo 
opéras.  L E.  impetrafii, 

A R.  Ain ’ vero?  L E.  certc , in  quant.  L I.  ad  me 
adi  vicifim , atqne  experi  re. 

Ex  opta  id  qttod  vis  tnaxume  tibi  euenire , fiet. 

A R.  ego  ali  ttd  ex  optent  amplius , ni  fi  il- 
Ittd  cuius  inopia'Jl  ? [ dem  matri 

Vtgwti  argent i commodas  minas  , huit  quas 

Ll.  Dabttntur  : apimo fis  bono  face  : exoptata  ok- 
tingent.  [/ hariert ? Fortuna . 

A R.  VT CONSVEVERE , homines  Salas  jru« 


L 1.  Ego  pes  fui.  A R*  quin  neccaput , neçpes 
14©  Nec  quiddicatis , nec  mecurlaudatis  feirepofu. 
Ll. S a fis iam delu fiumcenfeo  : nunc  rem  vt  efi 
eloqttamttr.  [ h oc  iu fût 

Animum , Argyrippe , aduorte fis  pater  nos  ferre 
Argentum  ad  tcd.  A R.  vttempore  opportune  que 
attulifiis  ! [parta  : 

L Hic  inerunt  viginti  min*  bon* , rnala  opéra 
H ts  ibi  nos pattislegibos  dare  infiit.  A R . quid 
idefiquafo? 

L 1.  N otfem  buius  & canal#  vtdarçs.  A R.  iu- 
beadiienirequafo. 
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Meritifiumo  eipsqux  volet  faciemus , qui  ho  fie 
amorte  \.ÇJrfipe> 

Nofiros  difiulfios  compulit.  L E.  potier ü , Ar~  - 
Fatrem  hanc ample xari  tuum  ? A K.  bac  facile 
fiacictvtpatiar . [ niât. 

Leonida , curre  ohfiecro  s patrem  hucorato  vtve-  I50r 
L i .Iamdudum  ett  intus.  A R.  bac  qui  de m non 
veniet.  L i . angiporto 

Illacperhortum  circuibit  clamée  quis fi  videat 
FJ  uc  ire  familiarium.  ne  vxorrefeifiat , metuit. 

J)e  arçento  enirn , fi  mater  tua / liât  vt  fattum fit . 

A ï.heU!  [J*u.  | 

Bénédicité,  ite  intro  cito.  valete.  Le»  & vos  155 
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viABOirs , v a^asitvs. 

i,'„: ; ' '7.' 

ACedum  , ifium  çllende  quem  confiripfii 
fîngrafhum 

Inter  me  cr  amicam  & lenam  : leges  perle ge. 

Nam  tu  Foéta  es prorfins  ad  eam  rem  vnicus. 

P a • Horrefcet  fiaxo  lena , leges  quom  audiet.  \ 

D 1.  Agequ.îJo}mîJherclcytranJlege$k,audin'?  5 
P A • B 1 ah  oins  Glauci filins  Clexretx  [ D I .audio . 

..  Lena  dat  dono  argenti  viginti  minas , 
fhilcnium  vtficum fit  no  ff es  dr  dies 
Hune  annumtotum.  Di.  ne  que  cum  quîquam 
alio  quidem.  \_ne&  probe. 

P A-  AddonedJD  1.  adde  : & firihas,  vide,pla-  19 
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vous  luy  accorderez  vne  nuidt  de  cette  belle  Da- 
me, auec  la  collation.  A r.  Dy  luy  de  grâce  qu’il 
, vienne , nous  ferons  tout  ce  qui  luy  plaira , puis 
qu'il  a ramené  nos  amours  qu’on  auoit  bannies. 
Le.  Vous  fouffrirez  donc,  Argyrippe  , que  vo- 
ftre Pere embrafle  celle-cy?  A r.  le  louflrirary  tout 
I/o  ce  qu’il  voudra  pour  l’amour  d’elle.  Leonide , 
cours  promptement* ie  te  prL*  ï & coniure  mon  Pe- 
rede  veniricy.  Li.  Il  eft  dc-ja  à la  maifon.  Ar. 
Iet’afleure  qu’il  n’eft  point  icy.  L i.  Il  s’eft  dérobé 
par  là,  dans  vne  petite  ruelle  pour  faire  le  tour  du 
îardin , & n’eft re  veu  de  perfonne  du  logis  dans  la 
crainte  qu'il  a que  là  femme  n’en  foit  auertie  : car 
fi  voftre  mere  fçait  ce  qui  s’eft  pafle.  A r.  Tout 
beau.  Parle  bien  de  toutes  chofes.  Allez,  entrez 

is.  Adieu.  Le.  Et  ne  ceflcz 


SCENE  I.  DV  IV.  ACTE. 

pi  Ab  ole  amoureux,  le  p a:\As  jtE. 

OR  fus  monftrc  moy  l’écrit  que  tu  as  fait  en- 
tre la  fille,  là  mere,  & moy.  Rely  les  arti- 
cles : car  tu  es  le  feul  Pocte  que  ie  connoifle  capa- 
ble d’vneafïàire  de  cette  importance.  P a.  Quand 
la  mere  entendra  ces  articles,  elle  en  fera  effrayée. 
§ Di.  Ly  donç,ie  te  prie.  P A.  Ecoutez.  Di.  le 
t’efeoute.  P ▲.  Diabole  fils  de  Glauque  a donné 
en  pur  don  à Dame  Cleerete  vingt  Piftoles , afin 
que  Philenie  (à  fille  pafTe  toute  cette  année  les 
nuits  & lesioursauecluy.  D i.  Et  nullement  aitec 
quelqu’autrequecefoit.  P a.  Adiouteray-ie  cela? 
JP  P»-  Adioute,  Scprenbien  garde  à mettre  toutes 


promptement  au  lo 
point  de  vous  aimer. 
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rhofes  nettement  & intelligiblement.  P A.  Sans 
qu’elle  admette  auprès  d’elle  aucun  étranger,  ny 
qui  que  ce  Toit  qu’elle  nomme  Ton  Patron  ou  Ton 
l j Amy.  Di.  Perfonne  du  tout.  P a.  Ou  quelle 

puilfeappeller  Ton  Amant.  Que  les  portes  demeu- 
rent fermées  à tout  le  monde , fi  ce  n’eft  à vous  : „■ 

qu’elle  falTe  écrire  fur  fà  porte , qu’elle  eft  occu- 
pée,  ou  qu  elle  die  qu’on  luy  vient  d’apporter  des 
lettres  de  dehors , bien  qu’il  n’y  en  euft  pas  vne 
feule  dans  le  logis , ny  pas  vne  tablette  cirée  : 8c  - 
àUeCVt  S ^ y a °[ueWue  Peinture  qui  ne  ferue  de  rien,qu’el- 
le  la  vende  : & fi  elle  ne  s’en  défait  pas  dans  quatre 

que<]i  . >ii  rtr  n ... 

Pciotu-  Jours  apres  quelle  aura  receuvoftre  argent , quil  2.0 
re  laf;  foitàvoftre  difcretion  de  les  brufler  fi  vous  vou- 
“uc*  lez.  Qu’elle  n’ait  point  de  cire  préparée  où  elle 

puifïe  former  des  lettres.  Qu’elle  ne  conuie  per-  • 
fonne  aux  repas , & que  vous  inuitiez  qu'il  vous 
plaira.  Qu’elle  n’arrefte  point  fes  yeux  fur  aucun 
fi  elle  en  voit  plufieurs.  Si  elle  en  regarde  d’autres,  ■ 
qu’elle  deuienne  aueugleaufli-toft.  Qu’elle  boiue  > 
fouuent  auec  vous  : qu’elle  reçoiue  la  coupe  de  vo- 
ftremain,  & qu’elle  vous  la  prefente  pour  boire: 
qu  'elle  ne  foitny  moins  prudente,  ny  plus  fageque 
vous.  D 1.  Cela  meplaift  aflez.  P a.  Qu’elle  ofte 
defon  efprit  toutes  fortes  de  foupçons , & que  de 
fonpied,  elle  ne  prefle  point  le  pied  de  qui  que  ce  ,0 
foit.  Quand  elle  fe  leuerala  nuidt , qu’elle  n’aille  * 
point  dans  vn  autre  üdfc  proche  du  lien,  ny  quand 
elle  defcendra  delà,  qu’elle  ne  donne  la  main  à 
perlonne.  Qu’elle  ne  prette  point  fon  anneau  pour 
le  faire  voir,  & qu’elle  ne  demande  point  celuy 
d’autruy.  Qu  elle  ne  prefente  point  les  dez  à per- 
fonne  qu’à  vous  feul.  Quand  elle  les  iettera,  qu’el- 
. le  ne  die  point,  c’eft  pour  vous:  mais  quelle  vous  3J 
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P A.  Alienum  hominem  intromittat  neminem . 
Jpuodautem  amicum  autpatronum  Ma.  D i.  ne- 
minent. 

P a.  Sua  aut  arnica  quodamatorem pradicet. 
Fores  fient  occlu fa  omnibus , nifitibi. 

*5  In  fonbus  OCCVPATAMftrtbat , ESSE  SE . 
Aut  quod  illadtcatperegre  allatam  epiftolam. 

Ne  epifiola  quidern  vlla  r vjpiam fit  in  adibus, 
Nec  cet  ata  adeo  tabula.  & fi  qua  inutitis 
Fifturafit , eam  vendat.  ni  quatriduo 
10  Abalienarit , ex  quo  argentum  acceperit , 

T vus  arbitratus fit , comburas  ,fi  velù. 

Ne  illi  fit  cera , vbi  facere  pofiitliteras . 

Vocet  conuiuam  neminem  ilia  s tu  voce  s. 

Ad  eorum  ne  quem  ilia  oculos  adijciat fitos.  . 

*5  Si  quem  alium  afiexit , caca  continue  fiet. 

Tecum  vna  b pofiea  aque pocula  poti  tet. 

Âbs  ted  accipiat , tibi  propinet , tu  bibas. 

Ne  Ma  minus  y aut  plus  quam  tu,  fapiat.  D i. 
fatüplacet. 

P A.  Sufiiciones  omnes  abs fi figreget , 

3°  Neque  Mac  v/li fiuopcde  homini  pedem  prernat. 
Cum  fiurget , non  in  letturn  infiendat proximutn. 
Neque  cum  defiendet,  inde  det  eut  quam  manum . 
Speftandum  ne  cuidanulum  det, neque  roget. 
Talos  ne  cuiquam  admoueat  homini , nifitibi . 
y £)uum  iacet  ,c  T cdt  ne  dicat  ; nomen  nominer, 

b Pofcat  G. 
cMcurf.tcac,  dicat. 
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Vem fibi  imocet , quam  lubebit,  propitiam > 


v>:-i 


« 


■>' 


Deum  nullum.fi  magis  religiojà  fuerit 
Tibi  dicut  tu  pro  Ma  ores , vtfitpropitius. 

Ne  que  Ma  v/li  homini  nutet , mttet , anjiüat, 

Fott  ifi  lucerna  extintta fit , nequidfui  45 

Membri  commoueat  vjquam  intenebris . D 1 >op- 
tumum  efi  : 

Ita  fcilicet  fatturam  : verum  incubiculo 
Deme  ifiuc  : equtdern  illam  moneri  gcfiio. 

A Nolo  illam  habere  caufàm , dr  votitam  dicere. 

P A.  Scio , captiones  metuis . D 1 . verum.  P a.  45 
ergo , rut  iubes , 

Tollam.  D 1 .qui dm  ? P A.  reliquaaudi.  D 1. 
loquere , audio . 

P A.  Ne  que  vllum  Vlrbum  faciat  perplexa - 
bile , 

N eque  loqui  lingua  vlla fciat  Ai  fi  Atticd, 

Occepfit fi  tufiire , ne fie  tufiiat, 

Vt  cuiquam  linguam  in  tufiiendo  proférât, 
guod  Ma  autem  fimulet , quafi  graue do  pro - 
fluat , 

H oc  ne fie faciat  : tu  labellum  abfiergeas 
Potius , quam  quoi  quam fauium  faciat  palaAt,  1 
Nec  mater  lena  ad  vinum  accedat  intérim , 

Nec  'vlli  verla  me  le  dicat.fi  dixeritt 
Hac  multa  ei  efto , vino  •viginti  dies 
A Vtcareat.  D t .pulchre  fcripfii  : feitum  Jyngrfa 
phum! 

î P A.  Tum fi  comas , firta , vngttcnia  iujferit 
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appelle  par  voftre  nom.  Qu’elle  inuoque  à fôn  ai- 
de quelque  Deefle  qu’elle  voudra  , mais  nulle- 
. mentvn  Dieu,  fi  ce  n’cft  que  pour  eftre  plus  reli- 
gieufe,  elle  vous  mift  en  fa  place,  pour  vous  prier  de 
luy eftre fauorable  : & qu’à  pas  vn  homme,  elle 
ne  fade  d’inclination  de  tefte , ny  de  clin  d’œil , ny 
4°  de  ligne  qui  marque  aucun  confencement  : ô:  apres 
que  la  chandelle  fera  éreinte , qu’elle  ne  remue  ny 
bras  nyiambes  pendant  l’obicuritc.  Di.  Cela  eft 
le  mieux  du  monde , pourueu  qu’elle  en  vfe  de  U 
forte.  Mais  retranche  ce  que  tu  dis  pour  la  cham- 
bre : car  i’entens  quelle  ny  demeure  point  immo- 
bile, & iene  veux  point  qu’il  y ait  de  vœu  nyde 
pretexte  qui  la  mettent  cncéteftat.  P a.  le  fçay 
ce  que  vous  ditres , vous  craignez  les  furprifès.  D i. 
Mais.  P A.  Ofteray-ie  donc  cét  article  comme 
vous  le  commandez  î D i.  Pourquoy  non  ? P A. 
Oyez  le  refte.  Di.  Continue  , i’elcoute.  P A, 
Qu’elle  ne  fade  point d’equiuoque  en  parlant,  &C 
qü  elle  ne  fçache  point  parler  d’autre  langue  que 
l’Athenienne,  fi  dauanture  elle  commence  de  toufi. 
fQ  fer,  qu’elle  ne  toude  point  de  telle  forte,  quelle 
montre  en  toudant  fa  langue  à quelqu'vn,  com- 
me fi  quelque  rhume  la  preiïbit , & qu’elle  ne  s’en 
peuft  empefeher.  Efluyez  plutoft  vos  lèvres  qu’el- 
les panifient  humides  à quelqu’vn  pour  y auoir  re- 
ceu  vn  baiièr.  Quand  nous  mangerons  enfemble; 
que  fa  merc  ne  nous  vienne  point  troubler  à la  tra- 
' uerfe,  & qu’elle  ne  fade  point  de  répliqué  iniu- 
rieufè  à fes  paroles.  Si  elle  luy  dit  beaucoup  de 
chofes , à la  bonne  heure  j mais  qu’elle  demeure 
enfuitte vingt  iours  fans  boire  de  vin.  Di.  Tu  as 
parfaitement  bien  eferit  le  mémoire.  P a.  Si  elle 
commande  à fa  feruante  de  porter  des  couronnes 
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de  fleurs,  de  s bouquets,  & des  parfums  à Venus 
©u  à Cupidon , que  voftre  feruiteur  les  garde , afin 
qu’elleneles  offre,  r.y  à Venus , ny  à qui  que  ce 
foit  fous  pretexce  de  deuotion.  Sid’auanture  elle 
dit  qu’elle  veut  demeurer  pure  , qu’elle  vous  don- 
ne autant  de  nuits  loüillées , ( pour  parler  comme 
elle,  ) quelle  en  aura  pafle  de  pures.  Ce  ne  font 
point  icy  des  fotifes  * comme  les  vers  qui  ne  feruent 
que  pour  les  funérailles  des  morts.  Di.  Tous  ces 
articles  me  plaifent  infiniment.Suy  moy  au  dedans* 
P a.  le  vous  fuy.  y*  * 
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us  vous  en  méfiiez,  de  peür 
1e  vous  auez  fait  cela , plutoft 
mépris  que  vous  auez  receu 


. .V 

? 


Cette 
Sccne, 
a mon 
auis , 
doit 
com- 
mencée 
le  j. 
Ade  , 
oubien, 
il  faut 
qu’vae 
autre 
Scène 
ait  efté 
perdue, 
ou  que 
celJe- 
cy , foit 
mifea- 
pres  la 
taillan- 
te. 


D t */t  B O LE  t LE  P AE^AS  I T Ei 

SVy  moy  par  icy.  Souffriray-ie  cela  ? ou  n’eh  dfc 
ray-iemot  : i’aimerois  mieux  mourir  que  de  nê 
le  dire  pointa  là  femmei  Quelle  vie  meines  tu  au^ 
près  de  cette  fille?  Tu  feras  donc  le  metier  d’vn  ieu1 
ne  homme,  & tu  t’exeuferas  vers  ta  femme , di- 
fànt  que  tu  es  vieux , tandis  que  tu  enleueras  vne 
Gallante  à fon  Amant  ? Et  tu  donneras  de  l'argent 
àlàmere  ? Tu  te  cacheras  pour  manger  le  bien  dé 
ta  femme  ? Tu  me  pendrois  plutoft:  que  de  m’obli* 
ger  à garder  cela  fous  le  lilence.  le  m’en  vais  de  ce 
pas  la  trouuer , &i’y  feray  plutoft  que  toy  , fi  elle 
ne  t’a  preuenu  dans  le  deffein  que  tu  as  de  l’affliger, 
ineefsâment  pour  fournir  à la  dépence  de  ta  luxure. 
P a.  Voicy  , comme ie  m’imagine  qu’il  faut 
lllèra  plus  à propos  que  ie  ménagé  ouue 
cette  affaire  que  lî  vous  vous  en  mellicz, 
quelle  s’imagina!!  que  vous 
pour  vous  vanger  1 
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A And  liant  ferre  fiant  Veneri  aut  Cupidini, 

£'o  A Tuw  fcruos  feruet , Venerine  eas  det?an  viro. 

A Si  forte pure  vellc  habere  dixerit , 

A Tôt  nocies  recldat fiurcas , quoi pur  as  habitent: 
A H ac fiunt  non  mga  : non  enim  mortualia. 

A D i . Placent profetto  leges.fiquere  intro.  P a. 

• fequor. 

A CT  V S ÎV.  SCENA  IL 

VlJtlOLVS  , P A S I T P S, 

SEquere  hoc  : egon ‘ hacpatiar  ? aut  ticeam f 
emori 

Malitn , quant  hac  eius  vxori  non  indicem. 

Ain'  tu  lapudamicam  munus  adolefcentuli 
Fungare  ? vxori  excufes  te , & die  as finem  ? 

S Pr art  pi  as fcortum,amanti , atque  argentum  ôbi- 
ciâs 

Lena  ? fiuppilles  clam  domi  vxorem  tuam  î 
Sufiendaspotius  me}  quam  tacita  h ac  tu  au  feras. 
Jam , hercle , quidem , ad  illam  hinc  ibo , quam 
tupropediem , 

N if  quidem  ante  occupafit  te , effli ges fiio  > 

*°  Luxuria fomtu fippeditare  vtpofiies. 

P A.  Ego fie faciendum  cenfeo.  me  honeftiu'ft , 
Jpuamte  > palamfacere  hancrem , ne  ilia  exi* 
Plumet 

Amorti  caufipercitümid fecijfete , 

P 
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Mage  quant fia  caufi.  D i.  at  fol.  quin  dixti 
refît  us. 

Tu  ergo fie  vtilli  turbus , lit  es  conclus , j 

Cumfio fibi  vnàgnato  ad amicam  de  die 
Potare , illam  exf  tiare  iam.  P a.  ne  me  mone . 
Egoifiud curabo.  D i.  at  ego  te  opperiardomi.  - 

ACTVS  V.  SCENA  I. 

ApCTRjP  prs  , DEMfJZNETrs. 

ACedum , difiumbamusfis , pater . D e.  vt 
tujferù , 

Mi  gnate,itafict.  A K.pueri, menjam apponite. 
D E . Nunquid  nam  tibi  molcjlum  eft  ,gnate  mi, 
fi  hue  nttnc  mecum  vna  accubat  ? 

A K . Pietas, pater,  ocults  dolorem prohibet .quan- 
quant  ifianc  amo , 

Pofium  equidem  inducere  animum , ne  ugrepa-  $ 
ttar , quia  tecum  accubat. 

De.  DEC  ET  verccundum  ejfe  adolefientem, 
Argyrippe.  A R.  edepol , pater. 

Merito  tuo  ficere  pejjum.  De.  âge  ergo, hoc 
agitemus  conuiuium  [ mauolo  , 

Vino  & fermotte  fitaui.  nolo  ego  metui  ,nmart 
Mi gnate ,abste.  A R.  polego  vtrunque  facio, 

, 'vtJtquumefifUium. 

D E.  Credam  ,fi  te  hilarum  videra.  A R-  an  tu  i© 
me  tri  Hem  ejfe  putasr[  vtquafi  die  s fi  difîa fit. 

D e . Putem  egoïquem  vtdeam  uque  ejfe  mœfium. 
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de  luÿ,  que  pour  l'amour  d’eUemcfme.  D i.  Iecroy 
certainement  qu’on  ne  fçauroit  mietix  dire.  Fay 
?5  donc  en  forte  que  tu  luy  cmeuues  des  troubles  tfc 
des  querelles  , & qu’il  luy  vienne  des  difputes  de 
tous  les  collez.  Tu  diras  à fa  femme,  qu’il  employé 
toute  la  iournée  auec  fon  fils  à mener  vne  étrange 
vie  chez  làMignonhe,&  qu’il  mange  tout  fon  bien. 
P A.  Laiflèz  moy  faire,  & ne  vous  embaralfez  point 
de  tout  cela.  Di.  Iet’attendrayàlamaifon. 

SCENE  î.  DV  V.  ACTE. 


. X XJSTl^l  PPE  , demenete. 

A Lions  mon  pere , mettons  nous  à table , fi 
vous  le  trouviez  bon.  D e.  Comme  vous  l'or- 
■i  donnerez , mon  fils.  A R.  Garçons  , mettez  le 
couuert.  De.  Mon  fils  ,wne  vous  fera-t-il  point 
fafeheux , fi  celle-cy  fe  met  auprès  de  moy  î A r. 
Mon  Pere,  la  pietc  m’èmpelchedétrouuermau- 
uais  ce  que  vous  faites , bien  que  ié  ne  vous  cclë- 
J ray  point  que  i’aime  cette  fille.  le  puis  neantmoins 
gagner  fur  mon  elprit,dela  voir  fans  deplaifir , af- 
fifeauprésdevous.  De.  Argyrippe,  il  fiet  bien  à 
vn  ieunë  homme  tel  que  vous  elles  d’auoir  de  la. 
inodellie.  A iv.  Certainement , mon  pere  , ie  puis 
bien  en  auoir  en  cela  mefmes , par  le  refpeél  que  ie 
vous  dois.  De.  Courage  donc,  mon  fils,  faifons 
grande  chere  auec  le  bon  vin,  & la  douce  conuerfa- 
tion.  le  ne  veux  point  eftre  craint  ,&iedefire  bien 
plutoft  d’eftre  aimé.  A R.  le  feray  l’vn  & l’autre, 
o comme  vn  fils  ell  obligé  vers  fon  pere.  De.  le  le 
ctoiray , fi  ievousvois-en  belle  humeur.  A r.  Vous 
imaginez-vous  que  ie  fois  trille  î D b.  Siie  le  penfei 

Pij 
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Vous  voyant  aufli  trifte,  que  fi  vous  efticzaccufc 
dequelqu^crimedeuantleluge  î A r.  Ne  dictes 
pas  cela.  D e.  Si  vous  ne  l’eftiez  point , ie  ne  le  di- 
rois  point  aufli.  A Et  bien , regardez- moy.  le 
ris.  D e.  Pleuft  à Dieu , que  ceux  qui  me  veulent 
du  mal  Te  priflent  à rire  delà  façon.  Ar.  Iefçay 
bien , mon  pere , que  vous  penfez  que  ie  fuis  trifte, 
parce  que  Madame  que  voyla , eft  auprès  de  vous: 
& certes , mon  pere , puis  que  vous  trouucz  bon, 
que  ie  vous  en  die  la  vente , cela  me  fait  vn  peu  mal 
au  cœur , non  pas  que  ie  ne  délire  tout  ce  que  vous 
voulez  : mais  il  eft  vray  que  i’ayme  cette  Dame , & 
ie  fouffrirois  bien  doucement  que  vous  en  eufliez 
quel  qu’autre.  D i.  le  veux  pourtarit  celle-  cy.  A r. 
C’eft  donc  ce  que  vous  fouhaicez.  Pour  moy , ie 
voudrois  aufli  ce  que  ie  fouhaitte.  De.  Endure 
feulement  cette  iournée , t’ayant  donné  le  pouuoir 
d’eftrevneannéeentiçreauecelle,  par  le  moyen 
de  l’argent  queie  t'ay  faitauoir  pour  làrisfaire  à 
ton  amour.  An.  l'auoucque vous  m’auez double* 
ment  lié  à voftre  lèruice  par  cette  aétion.  D e.  Que 
ne  vous  montrez  vous  donc  ioyeux  deuant  moy  2 

SCENE  IL  DV  V.  ACTE. 


A \ T e M o ne,  femme  de  Demenete. 
LE  VARIAS ITE , DEMENETE  , ^CRGTRJPPE, 
TH1LENIE. 


Dis  tu  que  mon  mary  fe  réjouit  à table  auecfim 

f ‘ ■ ' " 


Il  y a 

toû- 

j0?18  , JL/ fils?  Qu’il  a enuoyé  à la  fille  qu’il  aime  vingt 
sPiftoles?  Et  que  le  pere  commet  ce  crime  de  la  con- 
gentaü  noiflancedefon  fils  ? P a.  Ne  me  croyez  iamais, 
lieu  de  Artemone,ny  pour  les  choies  diuines,ny  pour  les 
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A R-  Ne  dixis  tfiuc.  D E.  ne  fie  fueris , illico 
ego  non  dixero . 

; A R.  nom  afiecla  : rideo.  D e.  vtinam,  male 
qui  mihi  voluntfic  rideant! 

A R.  S cio  equidem  quamobrem  me, pater,  tu  tri- 
fiem  credas  nunc  tibi . 

l5  gui  a ifixe  est  tecum . atque  ego  quidem , hercle, 
'vt  verum  dicam, pater, 

Ea  res  male  habet  me  : ac  non  eo , quin  tibi  non 
cupiam  qux  velis  : [ ci  le pofiitn  perpett. 

Verum  ifiam  amo.~Mium  tecum  effe  equidem  fa- 

. D e.  At ego hanc  vélo.  A R.  ergo  affuntqua  ex- 
cptas.non  qux  ego  exoptem  mihi. 

De.  V num  hune  diemperpetere  , quant am  tibi 
potefiatem  dedi , [fec*  eopiam. 

*°  Cuw  hac  annumvt ejfes , atque  amant i argenti 

A R.  Hem  ifioc  me  folio  tibi  dettinxti . D E. 
quin  te  ergo  hilarum  das  mihi. 

ACTVS  V.  SCENA  II. 


\AHTEMONA  , P^HAUTFS  , DEMtANETFS, 

AugTkjpp rs,  v HiLENir m. 

Ain * tu , mecum  virum  potare  h te , obfecro, 
cumfilio  ? 

Et  ad  amicam  detuliffe  argenti  viginti  minas  ? 
Meoquefilio fiiente  idfacere  flagitium  patrem  ? 
P A.  Neque  diuini  , neque  ml  humani  poflhac 
quicquamaccreduas , 

P ii» 


# * ^ . * 

Siccum  ijrtigit  cofltïmntcm , amantem  vxorù 
maxume.  [nimi  mortalem  preci  : 

P a . At  nuncdehinc fiito , ilium  ante  omnes  mi - 


Art.  PqI ni vera ifla ejjent , mnquam faceret 
ea  qux  nunc facit. 

P A . Ego  quoque , hercle , ilium  antehac  homi- 
nem femper Jitm jrugt  rat  tu . \_.fiHo 

Verum  hoc  fatfo  fefe  ofeendit , qui  quidem  cum 
Potet  vna , atque  vna  amicam  duftet  décrépit u* 
fenex.  [tidie,  • 

Art.  Hocecafiorefe , quod  illt  it  ad  cœnamcor 
Ait  fefe  ire  ad  Archidetnum  , Chxream,  chere - Ijj 
flratum , [ Dcmojlhenem. 

Cherefteum , chremem , Cratinum  , Cliniam, 

J s apudJcortücorrupteU,eJl,liberù  Itiftrü ftudet. 

A P A.  tu  itibes  ancillas  râper e fubli \ 

men?  domtim  ? 

A A R t.  T ace  modo,  na  ilium  mecajlor  mifeerum 
habebo:.  P a.  ego  islucfeio. 

h g ta  fore  UH  y dum  quidem  cum  iflo  nuptaerù . zo 
Art.  ego  cenfeo  [ aut  chentibm  : 

Ettm  etiam  homtnem  aut  in fenatu  dore  operam? 
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chofes  humaines , fi  vous  me  trouuez  menteur  en 
toutccqueie  vousay  dit.  A uT.Iem’eftois  imagi- 
née , qu’il  n’y  auoit  point  de  femme  au  monde  qui 
euft  vn  mary  plus  fobre , plus  continent , & plus 
affè&ionné  à fa  femme  que  moy  , mal-h  eureufe 
que  ie  fuis.  P a.  Sçachez  donc  aujourd'huy  qu’en- 
tre tous  les  hommes  de  la  terre , il  n’y  en  a point  de 
fi  peu  de  mérité  que  luy,  beuuant  excefliuement 
dans  la  débauche , & ennemy  de  fa  femme.  Art. 
Certainement , fi  ces  chofes  là  n’eftoient  vérita- 
bles, il  ne  feroit  iamais  ce  qu’il  fait  maintenant. 
P A.  Pour  moy  , ie  m’eftois  toufiours  perfiiadé 
auant  cela  qu’il  eftoit  homme  de  bien  : mais  il  ie 
fait  alTez  connoiftre  par  cette  â&ion , tout  vieillard 
qu’il  foit,  beuuant  auec  fon  fils , & baifant  fa  Mai- 
ftrefie.  Art.  C’eft  donc  pour  cela,  qu’il  va  tous 
les  iours  fouperen  ville,  quand  il  médit  qu’il  va 
vifiter  Archidemc  ou  Chxreas,  ou  Chereftrate,  ou 
Chereftée,  ou  Chremes , ou  Cratin,  ou  Clinias,  ou 
Demoftenes.  Cependant  il  eft  auprès  d’vne  fille 
perdue , & il  cherche  fon  diuertiflement  dans  les 
fieux  de  débauche.  P a.  Que  ne  commandez-vous 
à vos  feruantes  de  l’enleuer  dans  voftre  maifon? 
Art.  Tay  toy , c’eft:  aflez  pour  cette  heure  : fi  ie 
ne  le  rends  aujourd’huy  le  plus  mifèrable  homme 
du  monde  ? P a.  Ic  n’en  doute  nullement , tandis 
qu’il  fera  contraint  de  vous  traiter  comme  là  fem- 
me. Art.  le  penfe  aulli  que  cét  homme  a em- 
ployé fon  temps  au  Sénat , ou  bien  au  foin  des  par- 
ties qui  le  follicitent , & qu’il  vient  fe  délafler  de 
fon  trauail,  pour  ferepofer  comme  il  fait  toute  la 
nuiéfc  : Car  en  effet , il  eft  las  quand  il  retourne  de 
Ja  ville  pour  la  befongne  qu’il  a faite.  Il  cultiue  vn 
fonds  etranger  , & laiüe  inculte  celuy  qui  luy 
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appartient  : & comme  il  eft  parfaitement  corroro-.  v 
pu  , il corromp aufll  fon  propre  fils.  P A.  Suiuea-  25? 
moy  par  icy , afin  que  le  furprenant  fur  le  fait , 
vous  le  chargiez  de  honte  &deconfufion.  Au  t. 

Certes , il  ny  a rien  que  ie  fafle  plus  volontiers. 

P a.  Arreftez  - vous  vn  peu.  Art.  Qui  a-t-jiî 
P a-  Connoiftrez-vous  bien  voftre  mary  , fi  ty- 
uanture  vous  le  voyez  couché  en  bonne  compa- 
gnie auec  vne  couronne  de  fleurs  fur  la  telle , em- 
braiïàntvne fille  qu’il  aime?  Art.  le  le  pourray 
bien  fans  doute.  P a.  Le  voilà.  Art.  Ha  ! ie  ne 
me  feus  pas  ! P a . Arreftez  tant  foit  peu.  ElTayons 
de  voir  fans  que  nou$  foyons  veus  ce  qu’ils  font  en 
cachette.  Ar.  De  quelle  façon  rembraflerez- 
vous  mon  pere  î D e.  le  confefle , mon  fils.  Ar, 

Que  confeffez- vous?  De.  Que  ie  fuis  touttranf-  '.î-ii 
porté  d amour.  P a.  Entendez-vous  ce  qu’il  dit  î 
Art.  Iel’entens.  D e.  Quand  ieferay  de  retour  ’ 
a la  maifon,  ne  prendray-  ie  pas  à ma  femme  fa  plus 
belle  Iuppc  pour  vous  l’apporter  ? Et  ie  ne  laifle-  35 
rois  pas  de  vous  rendre  cette  complaifance  quand 
on pourroitalîeurer , que  fiie  nelefaifois  pas,  la 
vie  de  ma  femme  ne  dureroitpas  plus  d’vne  année. 

•Pa.  Penfez-vous  qu’il  commence  d aujourd’huy 
à fe  débaucher  de  la  forte  ? A r t-  C’elloit  donc  luy 
qui  m’a  dérobé  tant  de  fois,  dont  i’ay  foupçonné 
mes  feruantes  que  i’en  ay  battues  fort  fouuenr. 

A r.  Mon  pere  commandez  qu’on  non?  donne  du  4° 
viti,  nous  lommes  long- temps  lans  boire.  De. 

Garçon  apporte  du  meilleur  à commencer  par  le 
haut  bout  : & toy , Philenie , donne  moy  vn  baifer. 

Art.  Haie  fuis  enragée  ! comme  le  bourreau  la 
baife,  digne  qu’il  eft  d’enrichir  vue  caifle  de  fon 
çor^s  1 D e.  En  vérité  ton  haleine  eft  mille  fois  plus 
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P A.  Sequerehac  me  modo , ipfum  hominem  ïam 
faxo  manifefia  opprimas.- 
Art.  Nihil  ecafior  efi  quod  facere  matielim . 

P a . manednm  .Art.  qui  défi?  [ cere  ? 

Cum  corona  ample  xum  amicamfivideas  jognof 
30  ArT.  Pojfum  ecafior.  P a.  hem  tibi  hominem. 
A R T. per  if  ! P a .pauli fi  erwane.  [rant. 

Attcupemus  ex  infidiù  clamculum  qnam  remge - 
Ar.  £>nid  midi  , pat et , ample xandi  faciès  f 
fi  D e . fateor  y gnatc  mi. 

A R Jdfifid fatere  .?D  E me  ex  amore  corruptnm 


Pa.  Audin'  quid  ait  ? A R T.  D E.  egorï 

$$  vt  non  domo  vxori  me  a . 

Surripiam  in  déficits  pallam  quam  habet,  atque 
adtç  deferam  ? 

Non  edepol  conduci  pofiim  vit  a vxorîs  anntia. 

. P a.  Ccnftn  tu  illunc  hodie  pripwm  ire  ejfç 
affuetum  in  ganetim  ? 

Art.  J fie  ecafior fiippillabatme , quodancillas 
me  as  [ A R.  patcr  > 

Sufiiçabar , atque  infontîs  mi  feras  cruciabam. 
40  Dare  ittbe  vinttm  s iamdudum  factum  efi  > quotn 
prirnum  bibi. 

J)  £ b a puere  ab fummo ; âge , tu  inter  ili  ab  i n- 
■fïmo  da  fiiattinm.  T puli  decus. 


hui  us  ejfe  oppido. 
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D E.  Edepolanimom fùauiorem aliquanto quam 
vxorümea.  [D  E.  nauteam . 

P H.  Die  amabo  y an  fœtet  vxorü  tua  anima? 
Biberem  malim , fi necejfum  efi , i liane  quam  ofi  45 
cularier.  [efi.  A R.. f «7/ aü , /kfrrf 

A Art.  Mifirecafiores.  P a.  mecaHor  dtgnus 
Art.  tandem  ? edepol  ifiuc  na  tu  cum  ma- 

gno  malo  tuo  [fiias  . -j 

jDixifii  in  me. fin  vent  as  modo  domum , faxo  vt 
Jpuid per ici i fit  dot  ata  vxori  vitium  dicere. 

* A R.  Ecquidmatrem  amas  ? D E.  egone  ?illam  jo 
nuncamo , quia  non  adefi. 

A R.  £*fiid,  qtiom  adefi?  D E . periijfe cupio.  ; 

P A . amat  homo  te  hic  sut pradicat.  [fi  domum 
Art.  Naillacecafiorfœneratofunditat : nam 
Bedierit  hodiejfiulando  ego  vlcifiar potijfimum 
A R.  lace , pater ytalos,  <vt  porro  nos  taciamus . 
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douce  que  celle  de  ma  femme.  Pmi.  Dittes  moy 
donc , ie  vous  prie , l’haleine  de  voftre  femme  lênt- 
45  ellemauuais?  De.  l’aimer  ois  mieux  boire  devi- 
laine  eau  croupie , s’il  eftoit  neceflaire , que  de  la 
> f baifer.  Art.  Tu  es  bien  mal-heureux.  P a.  Du 
moins  eft- il  bien  digne  de  l'eftre.  Ar.  Que  dittes 
vous  mon  pere  ? Art.  Ouy  qu’en  dittes  vous? 
Enfin  i’efpere  que  tu  n’auras  point  dit  cela  impuné- 
ment contre  moy.  Viens  vn  peu  au  logis , & con- 
noy  le  danger  qu’il  y a défaire  vne  injure  fi  outra- 
» geufe  à vne  femme  qui  a porté  beaucoup  de  bien 
j©  >€11  ta  maifon.  A r.  N’aimez  - vous  pas  ma  mere  ? 
D e.  Moy  île  l’aime  maintenant  parce  qu'elle  n’eft 
pas  icy.  A r.  Et  que  feriez  vous  fi  elle  y eftoit  ? 
De.  le  la  voudrpis  creuer.  P a.  Çét  homme-là 
vous  aime  fort  , & s'en  explique  difertement. 
Art*  Sans  mentir,  il  fait  vn  grand  fonds  pour  en 
tirer  beaucoup  de  profit  : car  s’il  retourne  aujour- 
d’huy  à la  maifo^ , ie  me  vangeray  de  luy  en  le  bai- 
fànt  tout  mon  fàoul.  Ar.  Mon  pere,  iettezledé, 
afinquenousleiettionsen  fuitte.  D s.  C’eft  bien 
1 f dit  : que  Philenie  foit  pour  moy  , & la  mort  pour 
ma  femme.  C’eft  icy  le  coup  de  Venus.  Garçons 
irappez  dçs  mains  : &pour  vne  fi  belle  chance  que 
i’ay  amenée , apportez-moy  vn  grand  verre  de  vin 
doux.  Art.  le  ne  fçaurois  plus  durer.  P a.  Si 
vous  n'auez  appris  le  metier  de  foui  on,  il  ne  s'en 
faut  pas  étonner.  Il  eft  temps  à cette  heure  de  luy 
iàuter  aux  yeux.  Art.  Mercy  Dieu , ie  viuray , & 
6o  tu  as  fait  aujourd’huy  des  fouhaitsqui  te  cuiront 
long-temps.  P a.  Qui  fe  haftera  d’aller  quérir  le 
Foüoyeur  ? A r.  Ma  mere  , ie  vous  fouhaitte  le 
boniour  : vous  portez-vous  bien  ? A r t.  I’ay  af- 
fèzdefanté.  P a.  Demenete  eft  mort.  Il  eft  temps 
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que  ie  me  dérobe  d’icy  pour  éuiter  la  chaleur  du 
combat.  le  m en  vais  trouuer  Diabole,  à quiie 
conteray  tout  ce  qui  s’eft  palïé  félon  Ton  defir  : & 
tandis  qu’ils  fe  querelleront , ie  Iuy  perfuaderay , fi 
iepuis,  que  nous  faflions  bonne  chere.  Demain  ie 
l’ameneray  icy  pour  donner  à Cleerete  les  vingt 
Piftoles  pour  auoir  là  part  de  Philenie,  dont  il  eft 
amoureux.  I’efpere  que  nous  pourrons  obtenir 
d’Argyrippe,  qu’il  trouuera bon  départager  auec 
ltiy  fesplaifirs  : car  fi  ie  n’obtiens  cela  de  luy  , i’ay 
perdu  mon  patron  , tant- il  eft  épris  d’amour  pour 
cette  fille.  Art.  Qui  t-a  fait  fi  hardie  que  de  re- 
ceuoir  mon  mary  auprès  de  toyî  Phi.  En  vérité,  * 
il  a failly  à me  faire  mourir  par  fon  importunité. 
Art.  Dçpefchons  , débout , amoureux  tranp. 
Allons  à la  mailbn.  D î.  le  ne  fuis  plus  rien  du  tout. 
Art.  Au  contraire , ne  le  niez  point.  Vous  eftes 
le  plus  méchant  homme  du  monde.  Mais  le  Cou- 
cou eft  encore  au  liét  : Debout,  Amoureux , allons 
à la  mailoii.  D e.  Ha  mal-heuretix  que  ie  luis  ! 
Art.  Tudeuines.  Debout,  Amoureux.  Allons  à 
la  maifon,  D i.  Retirez  - vous  donc  d’icy  tant  foit 
peu.  Art.  Debout,  Amoureux.  Allons  à la  mai- 
ion.  D e.  Ha  ’ ma  femme  , ie  vous  crje  mercy. 
A r t.  V ous  vous  reftouuenez  à cette  heure  que  ie 
fuis  voftre  femme.  Tantoft  vous  difiez  de  fi  étran- 
ges chofes  contre  moy.  I’eftois  voftreauerfion , & 
non  pas  voftre  femme.  D e . Me  voila  perdu.  Art. 
Hequoy  enfin  ? l’haleine  de  voftre  femme  eft-el- 
le  puante  î De.  Elle  lent  la  Myrrhe.  Art.  N’a- 
uez-vous  pas  pris  ma  Iuppe  pour  la  donner  à voftre 
galante  ? A r.  Il  eft  vray  qu’il  a dit  tout  haut , qu’il 
laprendroit,  mais  il  ne  U pas  prife.  De.  Ne  vous 
tairez  vous  point  î A r,  le  vous  afleure,  ma  Mere, 
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ACTVS  V.  SCENA  I I.  nÿ 

pràlium.  [ luerit . 

Ibo  ad  Diabolum , mandata  dicam  fatta , vt  vo- 
; Atque  inter ea  %)t  difoumbamus  fuadebo , hi  dum 
litigant . [ vt  viginti  minas 

4$  Teft  cum  demum  hune  cras  adducam  ad  tenant,  . 
Ei  detjn  farte  hac  amanti  vt  liceat  ei  potirier . 
Argyrippttsexorari  Jpero  poterit , vt  jïnat 
Sefe  alternas  cum  illo  nobles  hac  fiut . nam  ni  im- 
petrOy  [ cendium . 

Regem perdidi  : ex  amore  tantum  efi  homini  in- 
70  A RT .Jpuidtibihucreceptio  adte  cftmeumvï- 
rum  l P h . pot  me  quidem  [ tor  s i domutn . 

,(  Enicauit odio mi feram. Art. a ge,  forge , ama* 

D E . N ullus fum.  Art.  immo es , ne  negato, 
omnium  pot  es  nequijfumtts. 

At  et  iam  cubât  cuculus  .forge,  amator  s i domum. 
De.  Va  mihi!  A R T.verad  hanolare. forge, 
amator  ; i domum. 

75  D J..  Ab  fie  de  ergo  paululum  ifiuc.  A RT  .forge, 
amator  ; i domum 

D e.  Iam , obfecro , vxor.  Art.  nunc  vxorem 
me  ejfe  meminijli  tuam  ? 

Modo , quom  diffa  in  me  ingerebas,  odium  ,non 
vxoreram.  [foetetne  vxor  à tua  f 

D E . Tôt  us  perij  /Art.  quid  tandem  ? anima 
D £.  Murrhamolet . Art.  iam  forripuifiipal - 
lam , quant  Jcorto  dares  ? 

80  A R.  EcaHorquin  forrepturupallapromifit  tibi. 
D E.  Non taces?  Ar.  ego  dtjfuadebam ? mater. 
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no  ACT VS  V.  SCENA  IL  | 

A RT . hélium filiurn . [ rier  ? 

îfiofcine  patrem  aqtiom  mores  liberü  largi- 

Nihilne  tepudet  ? D E.pol,  fi  aliud  nihil  fit, 
tut  me  j vxor  y pudet. 

Art.  Cano  capitete  cuculumvxor  domum  ex 
lu  (h  U rnpit. 

'D'Z.Non  licet  manere , cœna  coquitur , dum etc - s j 
mm  modo  ? 

Art.  Ecafior  coenabis  hodie , ut  te  dignumtftj 
magnum  malum. 

D E.  Male  cubandum  efi  : iudicatum  me  uxor 
adducit  domum.  [filer es  male . 

A A R . Dicebam  ufique , tibi,  pater , ne  matri  con- 

A P H.  j De  palla  memento  , amabo.  D E.  iubevt 
hanchincabfiedere  f 

A P H.  Immointus potins  : fiquere  hac  me , mi  90 
anime  D E.  ego  vero fiquor. 

A A R T.  I domum . P h.  dafiuiumetiam priut 
quam  abis,  De./  in crucem. 


G R E X.  ' 

HIcfinex  y fi  quidy  clam  uxorem  >fio  ani- 
mo  fecituolup' , 

Neque  nouom,  neque  mirum  fteit , nec  ficus 
quam  alÿ filent. 

NEC  JpV  I S A M est  tam  ingenio  duro, 

nec  tam  firmo  peftore , 

Jpuinubi  quicquam  occafionùfityfibi  faciatbene. 
N une  fi  voltis  deprecari  dr  huic fini  ne  uapulet,  5 
Remur  impetrari  pojfe  yfiplaufim  clarum  datât 
Finis  Afmariæ. 
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queiem’cfforçois  de  l’en  difluaden  A rt.  Te  voi- 
la vn  beau  fils.  Eft-il  iuftequ’vn  Pere  enfeignede 
telles  mœurs  à Tes  Enfants  î N’en  auez-vous  point 
dehonte?  De.  Quand  ie  n’en  aurois  point  d’ail- 
leurs , ma  femme,  i’en aurois  toufioursaflez  à vo- 
ftrefujet.  Art.  C’eft  ta  femme  qui  te  retire  des 
lieux  de  débauche  à la  maifon , 'vieux  coucou  à 
teftegrife.  De.  N’auray-ie  pas  le  conge  de  man- 
ger auant  que  de  partir  ? Le  fouppé  s’apprefte. 
Art.  le  vous  iure  que  vous  foupperez  aujour- 
d’huy  comme  vous  le  méritez  ; c’eft  à dire  très* 
mal.  D e.  Il  faut  aulü  que  ie  couche  encore  plus 
mal.  Ma  femme  qui  m’a  iugé , m’entraine  à la  mai- 
* fon  en  dépit  de  moy.  Ar.  le  vous  le  difois  bien, 
mon  pere , que  vous  n’euffiez  point  de  mauuais 
deflein  contre  ma  mere.  P h.  Souuenez- vous  de  la 
Iuppe  , ie  vous  prie.  D e.  Ne  voulez  - vous  pas 
50  qu’elle  s’en  aille  d’icy?  P h.  Au  contraire  , entrez 
là  dedans.  Suiuez,  mon  cœur.  De.  le  fuy.  Art. 
Allez  à la  maifon.  P h.  Donnez  - moy  vn  batfer 
auant  que  de  partir.  De.  Va,  te  faire  pendre. 

LA  T O r p B. 

SI  ce  Vieillard  s’cft  diuerti,  félon  fa  belle  humeur 
en l’abfence de  (à  femme, il  n’a  rien  fait,ny  de 
nouueau , ny  de  merueilleux , ny  d’extraordinaire 
que  tout  ce  que  les  autres  font  : Et  Certes  perfon- 
ne  n’eft  d’vn  fentiment  fi  rude , ny  d’vn  cœur  fi  re- 
uefche , que  quand  i’occafion  s’en  offre , il  n’eflaye 
d’en  profiter.  Maintenant  fi  vous  voulez  employer 
vos  luffrages  pour  empefcher  que  ce  vieillard  ne 
5 (oit  battu,  nous  croirons  que  vous  l’aurez  peu  ob- 
tenir , fi  vons  nous  faites  connoiftre  par  voftre  ap- 
plaudiflcment  que  cette  a&ionne  vous  à pas  dé* 
pieu. 

f in  de  l Afindire. 


III 
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L AV  L VL  AI  RE, 

OV  L’AVARICIEVX 
D E P L A V T E. 

LES  personnages; 

L A R , ou  le  Dieu  familier.  Prologue. 

É V C L I O , Vieillard.  C’eft  à dire  de  bonne  renommée. 
STAPHYLA,  Vieille  feruartte.  Comme  qui  diroit  la 
ligne  ou  le  cordeau  d'vn  Charpentier, 

£ V NOMIA,  Sœur  de  Megadore.  C’eft  à dire , quiob- 
feruelesloix. 

MEGADORE,  Vieillard.  C’eft  à dire  opulent. 
STROBIIE,  Seruiteur  de  Megadore  & de  Lytonide . 

C’eft  à dire , tourbillon  de  vent. 

ANTRAX  , 1 Cuipniers.  C’eft  à dire.  Charbon. 
CONG  RIO  , J ' Ce  mot  vient  de  Congre 

qui  eft  vne  forte  de  Poiflon. 

PYTHODICVS,  Seruiteur.  C’eft  à dire,  afturéde 
quelque  chofe. 

LY  CONIDES,  Jeune  homme  fils  A"  Ennomie.  C’eft  à 
dire , reflemblance  du  pere. 

P H OE  D R A , Tille  d'Euclio.  C’eft  à dire , Qayt. 


M.  Accl 


*&  y? M?^*^ V 
M.  A CCI  P LA  VT  I 


* 1 IV  y I » Wl'J  *W  • 

EVCLIO,/««:  , 

STAPHYLA,  «»«j. 
EVNOMIÀ,  Mulier. 
MEGADORVS,/f«L 
STROBILV  Sygtminut  Jirutu * 
ANTHRAX,*» 
CONGRIOJ  **** 
PYTHODICVS , M*f. 
J.YCONIDES,  adole fit  ns. 
PH  ÆD  R A , fHflla. 
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SEnexauarus  vix fibi  credens  Euclio , 
Defojfam  multü  opibus  cum  domi fu<& 

Aulam  irnenit , rnrfimque  pcnitus  conditam 
Exfknguù  y amens  ,feniat.  eius filiam 
Lyconidcs  vitiarat.  inter  en fencx 
Mcgadorus , a for  or e fia  fus  ducere 
Vxorem , auarignatam  depofcit fibi . 

Durus  fenex  •vix promittit  : atque  auU  timensy 
Domo fblatam  variés  abfrudit  loris. 

Infdtas  feruos  huic  facit  Lyconidés , 

Jgjti  virginem  vitiarat  s atque  ipfe  obfecrat 
Auonculum  Megadorum fbimetccdere 
Vxorem  amant i. per  dolum  mox  Euclio 
Jpjtom perdidijfa , aulam  injpcrato  inuenit,  . 
Latufque  natam  collocat  Lyconidi.  . 

ARGVMENTVM , vc  quibufdam 
videtur  , Prisciànk 


AVlam  repertam  auriplcnam  Euclio 

V i fimma feruat , mi f rés  ajftttus  modes. 
Lyconides  istius  vitiatfliam . 

V oit  banc  Megadorus  indotatam  ducere. 
Lubenjque  vt  ficiat , dat  coqttos  cum  obfonio. 
Auro  formidat  Eucli  o ; abftrudit forés. 


A R.GVMENT. 

£Vclion  Vieillard  fortauare,  Ce  fie  à peine  à foy- 
mefrne,  ayant  trouué  vne  marmicte  pleine  6.  or 
feu  (à  maifcn  : & l’ayant  cachée  autre  part  de  peut 
delà  perdre,  il  enperdoit  l’efprit  & le  iugèmenr. 
Lyconide  auoit  ioüy  de  fa  fille.  Cependant  le  Vieil- 
lard Megadore  perfuadé  par  fa  feeur  defe  marier, 
derrtande  pour  la  femme  la  fille  de  l’Auare,  qui  l’a 
luy  promit  à peine  , craignant  toufiours  pour  fa 
tnarmitte  qu’il  ona  de  fon  logis  & la  cacha  en  di- 
uers  lieux.  Mais  le  feruiteur  de  JLyconide  qui  auoit 
ioüy  de  (à  fille,  luy  drelTe  des  embufehes  : & Lyco- 
nide prie  Ion  Oncle  Megadore  de  luy  laifler  pour 
femme  celle  qu’il  \#iloit  époufer , & dont  les  fa- 
neurs de  fit  Maiftrelfe , l’auoient  rendu  parfaite- 
ment amoureux.  Eudio  perd  Ci  marmicte  pleine 
<d’or,par  les  artifices  de  Scrobile:  mais  enfin  l’ayant 
retrouuée  contre  fon  efperance,  il  donne  aucc  ioye 
Ci  fille  en  mariage  à Lyconide. 

A V T R E DE  PRISCIEN, 

félon  l'opinion  de  quelques-  vns. 

EVciio  ayant  trouuc  vne  marmitte  pleine  d’or, 
la  garde  auec  vne  follicitude  merueilleufe,  & 
s’en  inquiette  miferablement.  Lyconide  fait  vn  en- 
fant à fa  fille.  Megadore  la  recherche  pour  l’cfpou- 
fer , quoy  que  fon  pere  ne  luy  promette  rien  du 
tout  en  mariage  : &afinmefmequecepereycon- 
fente  plutoft , il  luy  donne  des  Cuifiniers  & des  vi- 
ures  pour  le  feftin  des  Nopces.  Euclio  eft  toufiours 
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en  crainte  de  perdre  Ton  trefor.  Il  le  cache  hors  de 
fa  maifon.  Mais  le  feruiteur  de  l’A  moureux  Ly co- 
nide  le  dérobé , ayant  découuert  le  lieu  où  il  eftoic. 
On  en  porte  la  nouuelle  à Euclio  qui  s'en  defefpe- 
re,  & qui  l'ayant  retrouuc,  parvneauanture  ino- 
pinée, en  faitprefentà  Lyconide , & luy  donne  fa 
Elle  en  mefme  temps , dont  il  venoic  d’auoir  vn  pe- 
tit fils. 

LEPROLOGVE.  * 

LAl^t  Dieu  familier. 

F i h que  perlonne  ne  foiten  peine  de 
fçauoir  qui  ic  fuis , ie  le  diray  en  peu  de 
paroles . le  fuis  le  Gfcne , ou  le  Dieu  fa- 
milier de  cette  maifon,  d’où  vous  me 
voyez  fortir.  Il  y a def-ja  plufieurs  années  que  ieia 
polïede,  & ie  l’ay  conferuée  pour  le  pere  & pour  S 
l’Ayeul  de  celuy  qui  enioüità  prefent.  Maisfon 
Ayeul , en  me  failànt  des  prières , me  confia  fecre- 
ment  vn  trefor.  Il  le  cacha  au  milieu  du  foyer , en 
me  rendant  fes  refpeûs  pour  m'obliger  à le  luy 
garder  pendant  (à  vie.  Quand  il  mourut,  il  eut  Ci 
grand  peur  de  le  perdre , qu’il  ne  le  voulut  iamais 
découurir  à fon  propre  fils , & confentit  plutoft  de 
lelaiflerpauure,  que  de  luy  dire  où  il  eftoit.  Une 
luylaifïà  pour  tout  héritage  qu’vn  champ  fort  pe- 
tit u il  ne  luy  fut  cacher,  afin  qu’il  vefcuft  mifera- 
blement  auec  beaucoup  de  trauail  & de  foucy. 
Apres  qu’il  fut  mort , ie  voulus  voir  fi  le  fils  me 
traitteroit  auec  plus  de  ciuilité  que  fon  pere  : mais 
il  fit  encore  moins  d’eftat  de  moy , & ne  me  rendit 
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Feque  omni  injjecla , corner efforts feruolus 
Jdfurpit.  illic  Euclioni  rem  refert. 

Ab  co  donaturauro  > vxore , & flio. 


PROL0  G V S. 

LAl^t  Familiaris, 

Equù  rniretur  qui fim  tpaucis  cloquar. 
Ego  Lar Jim  Familiaris,  ex  hac fitmi- 
lia,  [domum 

Vnde  exeuntem  me  ajpexifiis.  banc 
lam  multos  annos  etteum  pofideo , & colo 
5 A Patrique,auoque  iam  huius,qui  nuncbîchabet: 
Auos fed  huitts  mihi  obfecrans  concredidtt 
Auri  T bejàurum  clam  omn  îs  : in  medi  o foco 
Defodit,  venerans  me  }fcruarem  vt  id fibi. 

Is  quomiam  moritur , ita  auido  ingenio  fuit , 

10  Nunquamindicare  idfilio  voluitfuo  : 
Inopemque  optauitpotius  eum  relinquere , 

A jpuam  cum  Thejaurum  commonjbtaret filto . 
Agri  reliquit  eji  non  magnum  modum , 

Jpuo  cum  labore  magno , & mi  (ère  viucrct. 

15  V bi  ü obiit  mortem  , qui  mihi  idaurum  cr edi- 
dit  , 

Cœpi  obfernare , ccqu  îd  ma  i oremjili  u* 

Mihi bonoremhaberet , quam  eius  habu'tjfetpa- 
ter. 


tu  A C T V S I.  S CEN  A I. 

Atque  i lie  veto  minus  minufque  impcndio 
Curare  , minufque  me  impartir e honoribuc. 

Jtem  à me  contra  fatfum  eft:  nam  item  cbiit  die.  *Q 
J s hune  reliquit , qui  hic  nunc  habitat  ,flium 
Earitermoratim , vt pater  auofque  huius fuit. 
Huicvna fit  a eit  : ea  mihi  cotidie 
Aut  ture , autvino } aut  ali  qui femper fupplicat  : 
Dat  mihi  c oronus . eius  honoris gratia  z5 

F cci , thefuirum  vt  hicrepcnret  Euclio , 

Jpuo  eam  facilites  nuptum  yf  vellet , dur  et.  ■ \ 

Nam  comprefit  eam  de  fummo  adolcfens  ioço. 

I s fiitadoleftcns  qua fit,  quam  compte Jfcrita 
J lia  ilium  nefeit , ne  que  compreffm  item  pater.  ' 3® 
Eam  ego  ho  die faciam , vt  hic  fine x de proxumo  . 
Sibt  vxorempofiat.  id  ea  faciam gratta, 

Jpuo  illc  eam  facilius  ducat  j qui  comprefférat. 

Et  hic  qui pofietearn fibi  vxorem  fenex , 

2s  adule fientù  illius  efl  auonculus , y 

Jpui  illam fuprauit  noltu , Cereris  vigiliU . * 

S ed  hic  fènex  iam  clamat  intus , vt  filet. 

Annm  foras  extrudit,  ne fit  confia. 

Credo  aurtim  inficcrc  volt  3 nefurreptim fiet.  , : 

ACTVS  I.  SCENA  I.  % 

EF CZ  l O 3 ST  AV  HT  LA.  'jkà 

* * - . 

EXi,ii?quam  exi.exeundum  herclctibi  hinç 
est  foras. 

Ci  rcumficàatrix_  cum  oculis  emifiitiis. 
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nul  honneur.  Aufli  fis-ic  toutes  chofes  contre  Ton  Aü  rc_ 
10  intention  : car  enfin  il  acheua  Tes  iours  : mais  il  bours 
lailfa  vn  fils  de  mefme  humeur  que  luy  & fon  defes 
Ayeul.qui  habite  cette  maifon.  Celuy-cy  n’a  qu’v-  deffcin* 
ne  fille  qui  me  fait  tous  les  iours  des  prières , &c 
quim’ofÏTedu  vin  &de  l’encens.  Elle  me  donne 
des  Couronnes  de  fleurs:  & i’ay  fait  pour  l’amour 
d’elle  qu’Euclio  fondre  atrouué  icy  le  trefor  dont 
v ie  vous  ay  parlé  pour  aider  à la  marier , s’il  en  auoic 
le  deflein.  Car  vn  ieuno  homme  de  bonne  famille 
30  quilaengroflee,  la  connoift  parfaitement  : mais 
elle  ne  le  connoift  point,  & fon  pere  ne  fçait  pas 
. que  fà  fille  eft  grofle.  Or  ie  veux  faire  aujourd’huy 
qu’vn  Vieillard  du  voifinage  là  demandera  pour 
■ fa  femme  : & ie  feray  cela  exprès , afin  que  celuy 
quiramifeenl’eftatoùelleeft,  fè  porte  plus  faci- 
55  lementàl’cpoufer.  Le  Vieillard  qui  la  demandera 
en  mariage , eft  Oncle  duieune  homme  qui  la  con- 
, nutlanuièi:  qu’on  celebroit  la  veille  de  la  Fefte  de 
Ceres,  Mais  le  pere  de  la  fille  crie  def-  ja  dans  le  lo- 
gis, comme  il  a de  coutume.  Il  en  chaffevne  vieil- 
le Seruante  qu’il  ne  veut  pas  quiconnoifle  fonfe- 
cret.  le  croy  qu’il  veut  voir  fi  perfonne  n’aura  mis 
la  main  fur  fon  trefor. 

SCENE  I.  DV  I.  ACTE. 

ZVCLlOy  vieillard,  s T A?  HT  L y vieille 

feruante. 


Aidons  , te  dis  - ie  , forts  d’icy.  En  bonne 
foy  , tu  fortiras  tout  à cette  heure  , 
tourneufe  de  prunelle  , auec  tes  yeux  à fleur 
de  tefte  , que  tu  lances  de  tous  coftez. 

QJ«i  ■ 
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St  A.  Sans  mentir  ie  fuis  bien  mal  - heureufç^  V,-  . 
Pourquoyme  frappez  vous,  fans  l’auoir  mérité? 

Êv.  Pour  te  rendre  mal-heureu.fe  çomrae  tu  dis, 

Çc  que  tu  acheuesv  mifçrablement  le  refte  de  tes 
iours.  S t a.  Quel  fujet  vousay-ie  donné  de  meî 
çhafieç  ainfi  de  voftre  maifon  ? E v.  T’en  rendray- 
ie  compte  , moiflon  de  cent  mille  cpups  ? Rentre 
dans  le  logis.  Non,  ne  bouge.  Voyez  comme  elle  £ 
marche.  Sçais-tu  bien  ce  qui  ce  doit  arriuer  ? Si  ie 

{>rens  tout  a cette  heure  vnbafton , ou  vn  fouet  à 
a main,  iete  feraybien  hafter  ton  pas  de  tortue,  io 
St  A.  Dieu  vueille  que  ie  perilTe  plutoft  , que  de  (; 
feruirdauantagechezvousà  cette  condition.  Ev.  -.v 
Mais  commç  la  Traitrefle  murmure  toute  feule  en- 
tre fes  dents  ! le  veux  mourir , fi  ie  ne  t’arraçhe  ces 
yeux  dç  la  telle,  afin  que  tu  ne  voyes  point  tout  ce 
que  i’ay  enuie  de  faire.  Vat.en.  Adieu.  Retire-toy, 
de  maprefence.  Hola.  Tout  beau.  Demeureicy.  V 
Afieure  toy,  que  fi  tu  te  remues  tant  foit  peu,  ou, 
que  tqalonges  tes  doigts,  ou  tes  ongles  de  part  ou  , 
d’autre  le  moins  du  monde , ou  fi  tu  regardes  ça  ou 
là,  que  ie  ne  te  le  die,  ie  t’ctrangletay  tout  auflï- 
toft  En  vérité  ie  n’ay  iamais  copnu  de  vieille  fi  njé-  z.q 
Celle-  c{Wnte,  que  cette  Guen'tpe,  ie  la .crains  infiniment, 

& i’ay  peur  que  par  fes  artifices,  elle  ne  tire  demoy 
quelques  paroles  qqi  luy  fa  fient  connoiftre  le  lieu, 
où  i’ay  enfermé  l’or  que i'aytrouué  : car  la  Mé- 
chante qu’elle  elt , a des  yeux  au  derrière  déjà  te-  2£ 
fie.  le  m en  vais  donc  voir , fi  ce  trefor  eft  encore 
où  ie  l’ay  mis  , ce  qui  m’inquiété  extrêmement. 

St  A.  Pour  moy,  ie  ne  fçay  plus  comme  il  faut 
viurcaueccét homme-là,  ny  ce  qui  luy  peut-eftre 
arriué  depuis  quelque  temps.  Comme  s’il  avioit; 
perdu  l’çlprit,  il  me  çfiafiç  ainfi  dix  fois  le  ioqr.  50 
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S T.  Nam  cur  me  miferam  verberas  ? E v.  *ut 
mi  fer  a fs , 

Atquc  njt  te  dignam  mala  malam  etatcm  exigas. 
5 St.  Nam qtta me nuccaufiextrufifii exedibus ? 
E V.  Tibi  ego  raticnem  reddamfii mnloru figes? 
llluc  regrcdere  ab  ofio  : illic  fis.  vide , njt 
Incedit.  atfein'  qtio  modo  tibi  res  fe  habet  ? 

. S i bodi ç bcrclc  fufic cepero}aut  îtimtdu  in  manii, 
îo  T efiudineum  ifium  tibi  ego  grandibo  gradum. 

S T.  Vtinam  me  diui  adaxint ad fujpendium 
. Fçtius  qtiidem , quarn  hoc pafto  apud  te  feruiam, 
E v.  Atvî  fielefia  fila  ficum  murmurât  i 
Oculoshercle  ifios , improba , ejfodiam  tibi , 

JS  Ne  me  obferuare pofiis , quid  rérumgcram. 
Abfiede:ctiam  nuncictiam  nunc-.nmc  etiam.ohef 
Iftîc  adfiato  fi  bcrclc  tu  ex  i (loc  loco 
Ixigitum  tranfuorfum  aut  'vngue  latum  excejfcrü, 
Autfi refiexis , donicum  ego  te  i ujftro  , 

'10,  Continue  hercle  ego  te  dedam  difiipulam  cruci . 
Scelefiiorem  me  hac  anu  cçrte  fcio 
Vidijfe nunquammimifque  ego  banc  met.uo  male, 

; Ne  rnibi  ex  infidiii  verba  imprudent?  dtiit  > 

N en perfintifcat , ayrum  vbi  eft  abfionditum  : 
J£u<e  in  occipitio  que  que  habet  ocuIqs.  , pcjfuma. 
Nnncibo  yt  vifim  ffitneita  aurumyt  condidi , 
Jpttod  me fillicitat plurimis  mi  fi  rum  modù . 

S T.  N ce  ntinc  wçcafior  quid  ego  ho  a dicam  meo 
Mal.e  rci  eucnijje , quamuc  infimiam , 

30  <£lff0  comminifii  : ita  miferam  me  ad  hune  me  du 
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Deciesdie  vno fipe  extrudit  adibus. 

N efcio  pol  qua  illunc  hominem  intemperi a teneti 
Peri'igilat  miles  tôt  as  : ttim  &utem  interdius 
J^m/i futor  claudus  domi  fedet  tôt  os  die  s. 

Ncq/te  iam  quo patto  celem  herilùflU 
Probrum  y propi  tiqua  partitudo  ctii  appétit , 
Jpuco  cominijcimequequicquam  melius'H  mihi, 
Vî  opinor>qtiam  ex  me  vtvnam  faciam penfilem . 
A Longam , meum  laqueocollum  quando  objl  ri  fi- 
xer o. 

A CT  VS  I.  SCENA  IL 

EFCLIO , S T ut  P HT  L'A, 

NV  ne  d( fxcato  demtim  animo  egredior  domo, 
Pojlquam  perjpexi falua  cjfc  intus  omnia. 
Redt  mine  iam  intro , atque  intus  ferua.  S t. 
quippini 

Ego  intus  feruem  : an  ne  quis  ades  auferat  ? 

■N am  hic  apudnosnihil  ejlaliud  quajli  furibus: 
Ita  inamis funtoppleta  atque  araneis. 

E v.  Mirum  quin  tua  me  caufa  faciçt  Iuppiter 
Philippum  regem  autDarium , triucnejica.  ./ 
Arancas  mihi  ego  illas  fcruarivolo. 

Pauperjim  ,fateor  jpatior  : JOV  OD  DI  dant 
fere. 

Abi  intro j occlude  ianuam.  iam  ego  hic  ero . 

Cane  quenquam  alienum  in  adis  intromi  fais. . ’ 
<£>nod  quijpiam  ignern  quarat } extingui  volo. 
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le  ne  fçaurois  deuiner  quelle  maladie  le  poflede. 
il  veille  toutes  les  nuids , & demeure  tout  le  iour 
aflïs  dans  le  logis  comme  vn  Cordonnier  fur  la  fel- 
lette.  Iefuisauflï  fort  en  peine  de  fçauoir  comme 
J5  ie  cacheray  le  des-honneur  de  ma  Maiftrefle  fa  fil- 
le qui  eftprefte  d’accoucher.  Mais  apres  y auoir 
bien  penfé  ,ie  croy  queie  n’ay  point  de  party  meil- 
leur à prendre  quedem’alonger  auec  vn  cordeau 
0 que  iemettray  autour  de  mon  col. 

SCENE  IL  DV  I.  ACTE. 

EFCLION  , STATHTlA. 

MOn  efprit  efi:  maintenant  en  repos,  ayant 
trouué  dans  le  logis  toutes  choies  en  leur 
place , r’entre  à cette  heure  à la  maifbn , & garde 
bien  tout  ce  qu'il  y a.  S ta.  Vrayment  c’efi:  bien 
dit  : Comment  ne  ferois-ie  pas  foigneufe  de  garder 
ce  qu’il  y a dans  le  logis?  Quelqu'vn  emporteroit- 
J il  la  maifon  ? Car  en  bonnefoy , il  n’y  a point  dau- 
tre  profit  à faire  chez  vous  pour  les  Voleurs  ; tant, 
ie  puis  dire  que  tout  y eft  plein  de  rien  fi  ce  n’eft 
• d’araignçes.Ev.C’eft  vne  choie  étrange,vieille  Sor- 
cière , que  Iupitcr  nemefaflcpoint  deuenirpour 
l’amour  de  toy  le  Roy  Philippe,  ou  Darius.  Hé 
bien , ie  veux  que  l’on  me  garde  ces  araignées.  le 
10  Elis pauure,  ie  l’auouc , mais  ie prens  patience,  le 
/upportecequeles  Dieux  m’enuoyent:  R’entre  au 
logis , & ferme  bien  la  porte  fur  toy.  le  feray  in- 
continent de  retour.  Ne  laifie  entrer  qui  que  ce 
foit.  Si  quelqu’vn  te  demande  du  feu,  ic  veux  que 
tu  dies  queie  noftreeft  éteint,  & que  tu  l’étaignes 
en  effet,  afin  qu’il  n’y  ait  point  de  fujet  à perfpnne 
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de  te  demander  quelque  chofe.  Car,  s'il  y a dans  fy 
noftre  cheminée  encore  vn  peu  de  feu,  ie  veux,  te 
dif-je,quetul’étaignesaufli-toft.  Tu  diras  pareil- 
lement que  l’eau  de  noftre  fceaus’en  eft  allée,  lî 
quelqu’vn  t’en  vient  demander  : que  les  Voleurs 
ont  emporté  noftre  couteau,  noftre  coignée,  no- 
ftre pilon,  noftre  mortier , & les  vaiflelïesqueles 
Voilîns  ont  accoutumé  d’emprunter,  fi  quelqu’vn 
tevientdire  qu’il  en  a befoin.  Enfin,  ie  ne  veux^* 
pas , que  tant  que  ie  feray  abfent , tu  laifles  entrer 
perfonneceans,  ny  mcimes  la  bonne  fortune,  fi 
ellefeprefentoitàtoy.  S ta.  Vrayement,iepen- 
fe  qu’elle  mefmefe  donnera  bien  de  garde  d’y  en- 
trer : car  elle  n’y  eft  iamais  venue  bien  qu’elle  en 
foit  tout  proche.  Ev.  Tay-toy,&r’entreàlamai-  25 
fon.  S ta.  Hébien , ie  nedisplusmot,  Ôciem’y  : 
en  vais.  E v.  Ferme  la  porte  par  derrière  aux  deux  - 
verroüils.  le  feray  de  retour  incontinent.  le  fuis  au 
ddcfpoir  d’eftre  contraint  de  fortir  de  la  maifon. 
C’eft  bien  malgré  moy  que  ie  la  quitte , encore  que 
i’ayc  ailleurs  des  affaires  preffees.  Car  celuy  qui  eft:  3a 
1 Intendant  de  noftre  Compagnie , aditqu'ilauoit  , 
aujourd’huy  de  l’argent  à diftribuer  aux  chefs  de 
famille.  Si  i’enlaiffe  ma  part  ; fans  la  demander , ie 
crains  que  tout  le  monde  me  fbupçonne  auflï-toft 
que  ie  fuis  affez  riche,  & que  i’ay  vn  trefor  chez 
moy.  Auffi  n’y  a t- il  point  d’apparence  qu’vn  pau-; 
lire  homme  ne  faffe  point  d’eftatde  quelque  chofe 
pour  petite  qu’elle  foit:  Et  certes,  quand  iepenfe  $£ 
celer  à tout  le  monde  auec  le  plus  de  foin , ce  que 
i ay  dans  le  logis , afin  qu’on  ne  fçache  point  ce 
qu  il  ya,  il  me  femble  que  tout  lemonde  lefçaic, 

& que  tout  le  monde  me  faluc  plus  ciuilement  que 
de  coutume.  On  s’approche  de  moy,  on  fi  arrefte. 
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Ne  caufa  quid fit , quodte  quijquam  quaritet . 
Nam fi  ignis  viuet , tu  cxtinguere  extempulo. 

T um  aquam  aufugijfe  dicito  ,fi quis petet. 
Cultrum  yfecHrim , piîtillum , mortarium  > 

Jptia  vtcnda  njafa femper  vicini  rogitant , 

F ures  venijfe , atque  abftuliffc  dicito. 

Profefto  in  ades  me  as  me  ab fente  nemincm 
Volo  intromitti.  atque  etiam  hoc pradico  tibt, 

Si  bona  Forttina  ventât,  neintromiferù. 

St.  Fol  en  ipfe  credo  ne  intromittatur  cauet  : 
Nam  ad  adîs  noftras  nufquam  adiit , quanquam 
prope  est. 

E v.Tace , atque abi intro.  S T.tacco , atque ab- 
7 w.  E v.  occlude fis 
. Fores  ambobus pejjulis.  iam  ego  hîcero. 
Difirucior  animt , quia  domo  abeundum  efi 
. mihi. 

Nimis  hercle  inuittts  abeo  : fed  quid  agam , fiio. 
Nam  nobü  noftra  qui  efi  magiïtcr  Curia , 

30  Diuidcre  arg  enti  dixit  nummos  in  viros  : 
id fi relinquo , ac  non pcto , omnes  illico 
Me fujpicentur , credo , habere  aurum  domi. 
Nam  njerifimile  NON  £ ST , bominempau- 
perem 

Fauxillum  ita parut  facere , quin  nummum  pe- 
tat. 

V Nam  nunc  quom  celo  fedulo  omnes , ne fiiant , 
Omnes  videntur  fcire , & me  benignius 
Omnes filutayt , quant falutabant prim . 
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Adcttnt , confftunt , c ovulant ur  de x ter  as  ; 

Ro gîtant  me  vt  valea,quid aga,  quid  rcrugcrt. 
Nunequo profcftusfum  ibo  ,poftidea  domtim  4« 
Me  rurfum  , quantum  potero , tantum  recipiam . 

ACTVS  II.  SCENA  I. 

2 V N O M l A , M E G A D O J^V  S* 

VElim  te  arbitrari  med  hxcvcrba  ,jrater> 

Me  a fidei , tuxque  rei  hoc  eau ft 
Eacerc,  ita  vt  aquom  ejl facere  germanam for  or  e, 
£)uanquam  haud  faljfà  fum  , nos  odiofas  haberi. 
Nam  MVLTVM  loquaces  merito  omnes  babe-  5 
mur, 

Nec  mutam profetfo  repertam  effere  vllam 
Ho  die  mulicremdicuntin  feculo  vllo. 

Verttm  hoc  ,Jrater , vnum  tamen  cogitato  vt , -, 

Tibi  proxumam  me,  mihi  que  item  te  ejfe. 

Ita  aquo  eft,quod  in  rem  ejf  vtrique  arbitremur,  10 
Et  mihi  te , drtibi  me  confilere  & monere  : 

Neque  occultum  id haberi , neque  me  tu  mujfari, 
Jguin participem pariter  ego  te  faciam,dr  tu  me. 

Eo  nunc  ego  Jeereto  te  hue  foras  feduxi , 
Vttuamremegotecumhîcloquererfamiliarem.  ^ 
Me.  Da  mihi  , feemina  optuma , manum  dad. 

E v.  vbi  ea  cfl?  qui  s ea 

Eftnam  optuma  ? M E.  tu.  È v.  tune  aù  ?M  ’i.f 
negas, 

H ego,  E y.  decet  quidem  te  veraproloqui. 
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ônmeprefèntela  main,  on  me  demande  comme 
ie  me  porte,  ce  que  ie  fais,  à quoyie  m’occupe? 
le  m’en  vais  donc  où  il  faut  que  i’aille.  Apres  ie 
me  retireray  à la  maifon , & i’y  reuiendray  lcplu- 
toft  que  ie  pourray. 

SCENE  I.  DV  II.  ACTE. 

Z F NO  M I A veufve  fœur  de  Megadore, 
MEG  D O HJE , V ieillard, 

MOn  frere  , ie  voudrois  que  vous  peufliez 
croire  que  tout  ce  que  ie  vous  dis  eft  pour 
voftre  bien , comme  il  eft  iufte  qu’vne  fceur  de  pe- 
, re  & de  mere  telle  que  ie  vous  fuis , en  vfe  fans  arti- 
fice , vers  fon  frere  légitimé.  le  fçay  bien  qu’on 
5 nous  appelle  toufiours  incommodes  : & à la  vérité 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  nous  tient  toutes 
pour  des  caufeufes , & qu'il  ne  fe  trouuc  point  au- 
jourd’huy  de  femme  muette.  Mais  , mon  frere , ie 
vous  prie  feulement  de  penler  que  nous  femmes 
io  alfez  proches  , & qu’il  eft  bien  iufte  que  nous 
foyons  dans  les  mefmes  interefts,  queie  dois  pren- 
dre confeil  de  vous , & que  vous  ne  deuez  point 
auffi  négliger  mes  auis  : que  nous  fommes  obligez 
de  ne  nous  rien  celer  l’vn  àl’autre , & que  nous  ne 
*5  deuons  point  nous  defierl’vn  de  l’autre.  le  vous  ay 
fait  fortir  exprès  pour  vous  dire  quelque  chofe  en 
particulier  qui  concerne  la  famille.  M i.  Tendez- 
moy  la  main  , ô la  meilleure  femme  du  monde. 
E v n.  Où  eft  cette  femme  que  vous  appeliez  û 
bonne  ? Qui  eft. elle?  Me.  Vous  mefmes.  Evn. 
Dittes-vous que  c'eft  moyî  Me.  Ha  ! fi  vous  le 
niez,  ie  ne  mis  pas  de  voftre  auis.  Evn.  Il  vous 


l'avariciév  je. 


fiée  bien  de  dire  la  vérité  : car , mon  frere , il  n’y  à 
point  de  femme  au  monde  qui  fepuifle  appeller 
entièrement  bonne,  & l’vne  eft  toufiours  pire  que  *.6 
l’autre.  M e.  C’eft  mon  opinion , ma  feeur , & ie 
m'empekheray  bien  de  vous  contrarier  en  cela. 
Evn.  Hé  bien  ! donnez-moyvn  peu  d’audience. 
Me.  Elle  vous  eft  toutaCquife.  Vfez  librement  de 
moy , & ordonnez-moy  tout  ce  qu’il  vous  plaira. 
Èvn.  le  fuis  venue  icy,  exprès  pour  vous  donner 
auis  d’vne  chofe  qui  vous  eft  tout  à fait  auantageu- 
fe.  Me.  Mafœur,  c’eft touftours félon voftrevo-  iÿ 
lire  coutume.  Evn.  le  voudrois  que  Cela  fuft. 
Me.  Quia-t-il  donc,  mafœur  ? Evn.  Vne  cho- 
fe qui  vous  feroit  de  grande  importance  : pour 
auoir  des  Enfants.  Me.  Pleuft  à Dieu  ! Evn.  le 
veux  donc  mettre  vne  femme  dans  voftre  maifou. 

M s.  Helas  ! ie  n'en  puis  plus.  Evn.  Pourquoy 
dittes  vous  cela?  Me.  Pource , ma fceùr , que  vos  p 
paroles  m'arrachent  la  ceruelle  , comme  fi  vous 
meiettiezdes  pierres  à la  tefte.  Evn.  Ha  ! faites 
ie  vous  prie  pour  voftre  bien  ce  que  voftre  fœurde- 
fîrede  vous.  Me.  Ieferay  ce  qu’elle  voudra?  Evn. 
C’eft  voftre  auantage.  Me.  Afin  peut-eftre  queie 
meure  auant  que  ie  me  marie  : mais  à condition, 
quefii'efpoule  celle  que  vous  me  voulez  donner, 
fi  elle arriue  demain,  elle  (oit le  lendemain  portéé 
enterre.  Cela  eftanc,  haftez  vous  de  medohner  ^ 
celle  que  vous  dittes  , & préparez  les  Nopces. 

E v N . Mon  freré,  c’efl  le  plus  riche  party  que  i’aye 
peutrouüer,  qui  vous  fbit  propre.  C'eft  vne  fille 
ainée , au  milieu  de  fon  aage.  Si  vous  defirez 
que  ie  la  demande  pour  vous , ie  le  feray  de  très- 
bon  cœur.  M e.  Ne  voulez-vous  pas  bien  que  ie 
vous fafTe là delTus des queftion* ? Evn.  Oiiy da -9 

Ntni 
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Nam  OPTV  MA  nulla pote  fi  eligi  : ali  a ali  a 

*°  Peior  ,frater  ,efi.  Me,  idem  ego  arbitror , nec 
tibi  . ‘ 

Aduorfiri  certum  tfi  de  ifiac  re  vnquam,  fbror. 

E v.  Damihi  operam , amabo  Jrater.  M E.  tua 
ejl i vtere 

Atque  impera  yfiquid vis.  E V.  id  quod in  rem 
tuam 

Optimum  ejfe  arbitror,te  idadmonitum  aâuento. 

*•/  Me.  S or  or,  moretuo  facis  E y.  facta  volo.  M Ei 
quidejlid, 

Seror  ? E v .^V  OD  TîBI ’ fimpitermmfklutari 

Sitprocreandù  liber is  : ita  dî  faxint , inquito  ; 

Vvlote  vxorem domum ducere.  M E.  fret  occidi? 

E v.  Jpuid italM  E.  quiamihi  miferocerebrum 
excutiunt 

jto  Tua  ditta , firor  : lapides  hquerà.  E v.  heia, 
bec face , 

Jpuod  t e tubet for  or.  M E< filtibeatifaciam . E v* 
in  rem 

Hoctttameft.  Me.  vt  qui  dent  emoriar  , prit! fi 
quamducam. 

Sedhù  le  gibus  ,fi  quam  dare  vis , ducarn  : qux 

Cras  veniat , perendie  ,Jororefferatur. 

$5  His  legibus  dare  vis  ? mptias  adorna. 

E Y.  Cum  maxumapojfium  tibi  Jrater,  dare  dot  ei 

Sed efl grandior  natu  : media  efimulieris  atas. 

Ea fi itibes , Jrater , tibi  me  pofiere  ,pofcam. 

M e.  Num  no#  vis  me  iuterrogare te  ?E  v.  im*  - 

K 


zSo  • ACTVS  II.  SCENA  I. 

mo  fi  quid  vis , roga. 

M E.  FO  ST  MEDIAM  atatem , qui  medium  40 
ducitvxorem  domum  ; 

$1  car» fienex  amm  prxgnantem  fortuit u fecerit, 
guid  dubitas  , quin  fit  paratum  nomen  puera 
Pofiumus  F 

N une  egoyfiror , ifinm , laborem  demam , & di- 
minuai tibi. 

Ego  virtute  Deùm  & maiorum  nofirum , diues 
fum fiatis. 

ifias  magnas  fattiones , amm  os , dotes  dapfiles , 45 
Clamores  , imperia  , eburna  véhicula , p allas  y 
purpuram , 

Nihil  moror , qua  in feruitutem fiumptibm  redi  - 


çuntvtros. 

O 


O 

E v.  Dicmihi , qu.tfi  , quü  ea  efi , quamuis  du-  50 
cere  vxorem  F M e .eloquar. 

Nouifiin’  hune  fi nem  Euclionem  ex  proxumo 
pauperculum  F 

E v.  N oui  , hominem  h and  malum  mecafior. 
Me  . et  us  cupio  filiam 

Virginem  mihi  dejponderi.verba  ne  faciasfiror. 

S cio  quides  diüura:hanc  efife  pauperem.  hxcpau- 
perplacet. 

E v.  Dt  bene  vortant  M E.  idem  fiero.  E v. 
quid  F me nunequid vis  FM  E vale. 

E v.  Es  tu  yfrater  M E egoconueniam  iam  Eu- 
clior  em  ,fi  demi  [ mum. 

EH.  fi d eccum  > nefiio  vnde  fifie  homo  recipit  do-  SS 
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mon  frere,  vous  me  demanderez  tout  ce  qu’il  vous 
plaira.  M e.  Celuy  quia  palTe  la  moitié  de  fonaa- 
ge , quand  il  reçoit  en  fa  maifon  vne  femme  qui  eft 
au  milieu  du  fien , fi  d’auanture  le  Vieillard  fait  vn 
Enfanta  fa  vieille  Efpoufe , ne  vous  imaginez  vous 
pas  que  le  nom  de  Pofthume  eft  deftiné  à l’Enfantî 
Maintenant , ma  fœur , ie  vous  gueriray  de  ce  fou- 
cy.  le  fuis  allez  riche  par  la  grâce  des  Dieux , de 
45  des  Parents  qui  nous  ont  mis  au  monde,  le  ne  me 
foucié  point  du  tout  de  ces  marques  de  grandeur, 
de  dignité , & d’opulence , qui  font  paroiftre  les 
gens  au  deftiis  de  leur  condition.  le  n*aÿ  que  faire 
des  acclamations  du  peuple  , de  l’auihorité  de  luy 
commander,  des  chaifes  d’yuoire  ,desveftes  fomp* 
tueufes , Sc  de  la  magnificence  de  la  pourpre , qui 
d’ordinaire  £ar  leur  exceflliüe  dépence  , râualene 
dans  la  demiere  baftefte  les  hommes  qui  s’en  veu- 
lent glorifier.  E v h.  Dites  moy  donc , ie  vous  prie-, 
qui  eft  celle  que  vous  auez  enuie  d’efpoufer  > Me. 
le  vous  le  diray  franchement.  Connoifïèz  - vous 
jo  noftrepauure  voifin  le  Vieillard Euclio*  Evn.  Ié 
le  connois , il  eft  aflez  bon  homme  , fi  ie  ne  me 
trompe.  M e.  le  defire  époufer  fa  fille.  Mafœüri 
ie  feray  bien  aife  que  vous  ne  m’en  fafiiez  point  dé 
reproches.  le  fçay  que  vous  me  direz  qu’elle  eft 
pauure.  le  l’aime  auec  fa  pauüreté.  E v m.  Dieu 
Vueille  que  vous  en  foyez  content.  M e.  le  1 ’efpere. 
É v n.  N’auez  - vous  rien  à me  dire  dauantage  fur 
tefujetîME.  Adieu.  Evn.  le  vous  en  dis  autant* 
55  Mb.  Pen  parleray  à Euclio  s’il  eft  chez  luy.  Mais 
. le  voicy  fort  à propos,  le  ne  fçay  d’od  il  vient,  rès. 
tournant  à fit  maifon; 
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SCENE  II.  DV  II.  ACTE.  . ^ 

ErCLIOy  MEG  ADORE,  Vieillards. 

ii 

b 

I 

LE  cœur  me  le  difoit  bien  en  fortant  du  logis 
que  ie  ferois  vn  voyage  inutile  ■>  C’eft  pour- 
quoy  ie  m’en  allois  malgré  moy  : Car,  ny  aucun  de 
noilre  compagnie  n’y  eft  venu , ny  celuy  là  mefme 
qui  deuoit  distribuer  l’argent.  le  me  nafte  donc 
maintenant  de  retourner  : car  pour  en  dire  la  véri- 
té , ie  fuis  bien  icy  : mais  mon  efprit  eft  à la  maifon. 

M e.  Dieu  vous  gard  Seigneur  Euclio  ; puiffiez-  j 
vous  toufiours  eftre  en  bonne fanté , & plein  de 
profperité.  E v.  Que  les  Dieux  vous  foient  touC- 
jours  Amis,  Seigneur  Megadore.  Me.  Comment 
vous  portez  vous  i Eft- ce  toufiours  aiifli  bien  que 
vous  le  pourriez  défi rer?  E v.  Ce  n’eft  pas  fans  fu- 
jet , quand  vn  Riche  parle  de  la  forte  à vn  Pauure. 

Sans  doute,  que cét  homme  eft  auerty  que i’ayvn  4 
trefor.  C’eft  pourquoy , il  me  làluc  fi  courtoife- 
ment.  Me.  Dittes  vous  que  voftre  fanté  eft  bon-  ^ 
ne  î E v.  Fort  bonne , ie  vous  afleure , à de  l’argent  , 

prés.  M e.  Vous  en  auez  allez  pour  palier  douce-  io 
ment  voftre  vie  fi  vous  elles  content.  E v.  A Heu-  r 

rément  la  Vieille  luy  aura  fait  connoiftre  quei’ay 
trouué  vn  trelor.  La  choie  eft  toute auerée.  Jçluy 
arracheray  la  langue , & les  yeux , fi-toft  que  ie  fe- 
ray  de  retour  à la  maifon.  M e.  Que  dittes  vous 
tout  bas  ? E v-  le  me  plains  de  ma  pauureté.  I’ay 
vne  fille  grande  qui  n’a  point  de  bien,  & qui  n’eft  jl$ 
point  pourueuc.  lenelçay  ce  que  i’en  feray.  Me. 

Ne  dittes  mot , Euclio  . & prenez  bon  courage , on 
luy  trouuera  vn  parti,  le  vous  y veux  feruir.  Dittes 
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ETCLIO , MEG  ADO  SJ?  S. 

PR&fagibat  mihi  animus  , frufira  me  ire , 
quom  exibam  domo. 

ltaque  abibam  inuitus.nam  neque  quifquam  Cti- 
rialiurn 

Venit , neque  magifter , quem  argentum  diuide- 
reoportuit. 

N une  domum propero:namegometfum  hic ; ani- 
mus domi  eft. 

J Me. Saluos  atque fortunatus,Euclio,Jcmper fies. 
E V . Dite  ament , Megadore.  M E.  quid  tu  ?re- 
et  en'  atque  vt  vis  val  es  ? 

E v.  Non  temerarium  ejt,vbi  diues  blande  ap- 
pellat pauperem . [ lutat  blandim. 

lam  illichomo  aurum  me  feit  habere , eo  me  fi- 
M E . Ain  tu  te  valere  ? E v.  pol  ego  haud perbe- 
ne  à pecunia.  . bes , qui  vitam  colas . 

10  M E.  Fol  SI  ANIMVS  efiaquus  tibi , fatis  ha - 
E v.  Anus  hercle  huic  indicium  fccit  de  attro: 
perjpicue palam  efi.  [ ejfodiam  domi . 

Jpuoi  ego  iam  linguam  pucidam , atque  oculos 
M e.  Jpuidtu  folus  tecum  loquere  ? E v.  meam 
pauperiem  conqueror. 

Virginem  habeo  grandem , dote  cajfam , atque 
illocabilem , [ mm  habe  animum , Euclio  : 

JS  Neque  eam  queo  locare  quoiquam.  M E.  tace:bo- 

R »j 
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Vabitur  : adïuuabere  a me  : die fi quid  opus'tt, 
imper  a . [ vt  deuoret . 

E v.  N une  petit  j quompollicetur  : inbiat  aurum 

Altéra,  manu  fert  lapidem,panem  ojlentat  altéra. 

New:  ni  credo,  qui  large  blandu fi  diues  pauptri , 

Vbi  manum  injicit  benigne , ibi  onerat  aliquatq 
aamiam . [ vint , tenent. 

Tolypos  iïfos  ego  nom , qui  fibi  quicquid  tetige- 

M E Da  mihi  operam parumpcr.paucù , Euclio, 
efi  qitod  te  volo  [ mifiro  mihi  ! 

De  communire appellare , mea&  tua.  Ev.  hei 

Aurum  mihi  intus  harpagatum  efi.  mne  hic  eam 
rem  volt  ,fiio , # [ domttm. 

Mecum  adiré  ad pachonem  : verum  interuïfim  *5 

M e.  £)tionam  abis  ? E v.  iam  ad  te  reuortar: 
narnqueefiquod  v'tfiim  domum. 

M E.  Credo  edepol , vbi  mentionem  egofecero 
def.lia , 

Mihi  vt  défi  onde at , fi  fie  a me  derideri  rebitur. 

Neque  quifquam  illo  efialterhodte  ex  pauperta- 
te par  ci  or ; 

E v.  Dsmeferuantyfialuares  cil  : filuomefi  ,fi  p 
quid  non  périt. 

Nimismaletimui. priufquam  intro  redq  ,exa- 
nimatus  fui.  [ beogratiam. 

Redeo  ad  te,  Mcgadore,fi  quid  me  vis  M e.  ha- 

JPgjfi  qtiod te percontabor , ne  id  te pigeât pro- 
loqui.  [beat proie  qui. 

Ey.  Hum  qnidem  ne per conter  à , que  d non  lu - 
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moy  fi  vous  auez  befoin  de  quelque  choie.  Vous 
n’auez  qu’à  commander.  Ev.  Il  demande  en  pro- 
mettant : il  abboye  fans  doute  après  mon  trefoir, 
afin  de  le  deuorer  : il  montre  le  pain  d’vne  main, 
& dei'autre  il  porte  la  pierre.  le  ne  méfié  à qui 
20  que  ce  Toit  : 8c  quand  vn  Riche  tend  la  main  à vn 
Pauure,  & qu’il  luy  fait  tant  de  compliments , il 
luy  deftine  quelque  fardeau  fur  les  épaules.  le  con- 
nois  ces  polypes  qui  tiennent  bien  tout  ce  qu’ils  at- 
trapent. M e . Faites  moy  raifon  le  moins  du  mon- 
de , Euclio  : ie  vous  veux  entretenir  d’vne  petite 
affaire  qui  nous  importe  à tous  deux.  Ev.  Ha  ! 
mal- heureux  que  ie  luis , on  a dérobé  le  trefor  que 
i’auois  chez  moy  : c’eft  affeurément  ce  qu’il  veut, 
2/  & que  ie  confente  qu’il  en  traitte  amiablement 
auec  moy.  Mais  il  faut  que  i’aille  voir  à la  maifon. 
Me.  Où  allez- vous  ? Ev.  le  reuiensà  vous  tout 
à l’heure  : car  i’ay  vne  affaire  prelTée  qui  m’oblige 
d’aller  vn  moment  iufques  chez  nous.  M e.  le  croy 
fermement  que  dés  que  ie  luy  parleray  de  fa  fille 
pour  l’époufer , il  fe  perfuadera  que  ie  me  moque 
de  luy.  le  ne  connois  perfonne  à prefent  qui  foit  fi 
ménager  que  cét  homme  là  dans  la  pauureté.  E v. 
$o  Que  les  Dieux  foient  auec  moy.  Tout  fe  porte 
bien  : tout  efl:  en  bon  eftat , fi  l’on  n’en  a rien  ofté. 
Iay  eu  trop  de  crainte  fans  fujet.  l’eftois  demy 
mort , déliant  que  i’eufTe  fait  vne  vifite  chez  moy. 
le  reuiens  à vous , Megadore,  fi  vous  defirez  quel- 
que chofe  de  mon  feruice.  M e.  le  vous  en  rends 
grâces.  Mais  ie  vous  prie  de  ne  trouuer  pas  mau- 
uais  de  me  repondre  fur  vne  chofè  que  ie  defire  fça- 
uoir  de  vous.  E v.  le  le  veux  bien , pourueu  que 
voftre  curiofité  ne  vous  porte  point  à me  de- 
mander des  chofes  que  ie  ne  voudrois  pas  dire. 

R iiij 


Can- 

cres. 
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M b.  De  quelle  famille  penfez-  vous  que  ie  fois  ^ 
forty?  E v.  Bonne.  M e.  En  quelle  opinion  fuis  ie 
dans  le  monde  pour  la  probité  ? E ▼.  Bonne.  M e. 
Que  croyez-vous  des  a&ions  de  ma  vie  ? E v.  le  11e 
les  tiens  nymauuaifes,  ny  bonnes.  M e.  SÇauez-- 
vous  mon  aage>  Ev.  le  fçay  qu’il  eft  grand  , auflï 
bien  que  voftre  crédit  & voftre  opulence.  M e.  le 
rnefuisauffitoufiourslailféperfuader,  & ie  mêle 
perfuade  encore  , que  vous  eftes  vn  Citoyen 
exempt  de  toute  malice.  Ev.  Il  fent  mon  argent.  40 
Hébienquia  t-ilî  M e.  Puis  que  vous  fçauez  bien 
qui  ie  fuis , & que  ie  fçay  bien  auflï  qui  vous  eftes} 
le  fouhaite  que  toutes  chofes  profperent  pour  vous 
pour  moy , & pour  voftre  fille  que  ie  vous  de- 
mande pour  femme.  Promettez  la  moy.  Ev.  Ha! 
Megadore,  vous  ne  faites  pas  vneaétion  digne  de 
voftre  naiflance  & .de  voftre  condition  de  vous 
moquer  de  moy , fans  vous  auoir  iamais  offencé, 
ny  pas  vn  des  voftres  : car  ie  nay  point  mérité  par  4^ 
mes  aélions  ny  par  mes  paroles , que  vous  fiflüez 
ce  que  vous  faites  à mon  fuiet.  M e.  Certaine- 
ment , ny  ie  ne  fuis  point  venu  icy  pour  me  mo- 
quer de  vous , ny  ie  ne  m’en  moque  point , ny  ie  ne 
vous  tiens  point  digne  aufli  d’vn  traittement  fi  ru-  < 
de.  E v.  Pourquoy  donc  me  demandez-vous  ma 
fille  pour  eftre  voftre  femme  ? M e.  Afin  qu’il  vous 
en  arriue  du  bien  pour  l’amour  de  moy,  & qu’il 
m’en  arriue  auflï  pour  1 amour  de  vous , & de  ceux 
qui  vous  appartiennent.  E v.  le  me  perfuade,  Me- 
gadore,  que  comme  vous  eftes  riche  & de  grand 
crédit , & que  ie  fuis  le  plus  pauure  homme  de  tous 
ceux  qu’on  appelle  pauures,  fi  ievousdonnoisma 
fille  en  mariage , que  vous  eftant  de  la  taille  & de 
la  fprçe  d’vn  Bœuf , & moy  de  la  baflèflè  & de  la 
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iS  Me. Die  mihi , quali  me  arbitrare  généré  pro- 
gnatum  ? E v.  bono. 

M E.  Jpuid  ,fide?  E v.  M e.  quid,fa£lisï 
E v.  w<î//âf , improbis. 

M E.  Aetatem  meamfiis .^E  v./<70  ejfe  grandem, 
itidem  vtpecuniam. 

M E.  CVr/f  equidem  teciuem  fine  malt 
ornai  malitia. 

Semper fum  arbitrons  , & mine  arbitror.  E v. 
aurum  auU  huic  olet. 

4°  j^utd nunc me  'vis  ? M E.  quoniam  tu  me,  & ego 
te  qualis  fis  ,fiio  : [ filin , 

£>tu  resrecle  vortat , mi  bique , tibique , tunque 
Ftliarn  tuam  mihi  vxorem  pofio  : promitte  hoc 
fore.  [failis facis , 

E v.  Hei  Megadore , haud décorum  facinus  tuis 
Vtinopem  atque  inno  xi  um  abs  te , atque  abs  tuis 
me  irride  as.  [ ceres  quod facis . 

45  Nam  de  te  neque  re , neque  verbis  merui , vt fa~ 
jM  E.  Neque  edepol  ego  te  derifium  venio , neque 
déridé  o : [ meamgnatam  tibi  ?• 

Neque  dignum  arbitror.  Ev.  Cur  igiturpofiis 
M E.  Vt  pr opter  me  tibi  fit  melius  , mthique 
pr opter  te  & tu  os.  [ ejfe  hominem  diuitem. 

E v.  Venit  hoc  mihi  in  mentem , Megadore  : ted 

jP  F ail io fium  , me  ejfe  item  hominem  pauperum 
pauperrimum. 

N me  fifiliamlocafiim  meam  tibi  > in  mentem 
venit  , 
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T e bôuem  ejfe , &meefie  afellum  : vbi  tecum  con- 
iunttus fiem , 

Vbi  onusnequeam ferre pariter,  iaceam  ego  afi- 
nus  in  luto  : 

Tu  me  bos  magù  haud  refiieias , gnattts  quam 
nunquam fiem . 

l'tar&teiniquiorc , ô*  meut  ordo  me  irrideat.  SS 

N eutrubi  habeam fiabile fiabulum , fi  quid  di- 
uortij  fuat.  [boues, 

A fini  me  mordicibus  fiindant  cornibttt  incurfent 

Hoc  M A G N V M efi  periclum , ab  afinis  me 
ad  boues  tranfeendere, 

M e.  Jpjf  A M ad probos propinquitate proxu- 
me  te  adiunxerù , 

Tarn  optumum  elf.  tu  conditionem  hanc  accipe : 60 
auficulta,  mihi , 

Atque  cam  defionde  mihi.  E v.  atnihilefidotü 
quod dem.  M K.ne  duü, 

'DV  M H opo  fit morata retfe  veniat , dotata 
efi  fit ù. 

E v . Eo  dico  y ne  me  thefiuros  repperijfie  confias' 

M e.  N oui  y ne  doceas.  defionde.  Ev.  fèd  pro 
Iuppiter: 

Ego  di fier  y / Me.  quid  tibi  efi  PE  y.  quid  ere - <>S 
puitquafi  ferrum  modo  ? 

M E.  Hic  apud  me  horturn  confoderc  iufii.fid 
vbi  hic  efi  homo  ? 

Abiit  y ne  que  me  certiorem  fccit  : faïiidit 
mci. 


i 
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fpibleffe  d’vn  Afne , fi  i’eftois  ioint  aucc  vous , lors 
que  ie  ne  pourrois  porter  le  fardeau  qui  ne  vous  in- 
commodcroit  nullement , ie  demeurerais  dans  le 
bourbier , comme  vn  pauure  Aûie,  fans  m'en  pou- 
uoir  retirer  : 6c  vous  citant  comme  vn  Boeuf,  vous 
ne  me  regarderiez  non  plus,  que  fi  ie  n’auois  iamais 
efté  né.  Si  ce  que  vous  meprbpofezfe  faifoit,  ie 
vous  éprouuerois  encore  auec  plus  d’inegalitc  , 6c 
ceux  qui  (ont  de  ma  portée  te  moqueroient  de 
moy  : & s’il  y arriuoit  quelque  diuorce  entre  nous, 
il  n’y  auroit  point  d’eftablc  pour  moy,  où  ie  me 
peufte  retirer.  Les  autres  Aines  me  déchircroienp 
de  leurs  dents , 6c  les  Bœufs  me  briferoient  de  leurs 
cornes.  Voilà  le  grand  péril  qu’il  y auroit  de  s’élen 
uer  de  la  petite  ftature  d’vn  Afne  commemoy  à 
la  haute  taille  d’vn  Bœuf  comme  vous.  M e.  Ce 
vous  fera  vne  chofe  d’autant  plus  auantageufe  que 
60  vous  ferez  ioint  de  proximité  auec  des  gens  de  bien. 
Prenez  ce  party  : Ecoutez  ce  que  ie  vous  propofe, 
& donnez  moy  voltre  fille.  Ev.  Mais  ie  n’ay  au- 
cun bien  pour  la  marier.  M e.  Ne  luy  donnez  rien, 
Pourueu  qu  elle  foit  bien  éleuce  comme  ie  n'en 
doute  pointillé  eft  alfez  riche.  Ev.  le  vous  dis  cela, 
afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas  que  i’eufle 
trouué  des  trefors.Mç.Iefçai  ce  qui  en  eft  Ne  m’en 
apprenez  pas  dauantage.  Promettez  la  moy.  E v.  le 
leveux.  Mais,  ôlupiter,  nemefuis-iepoint  ietté 
6}  moy  mefme  dans  le  piege  ? Me.  Qu'auez  - vous  > 
E v.  Ce  que  i'ay  ? le  viens  d’entendre  du  bruit, 
comme  d’vn  fer  qui  le  rompt.  M *.  I’ay  donne 
charge  à quelqu’vn  dp  foiiir  icy  prés  dans  mon  iar- 
djn.  Mais  qu’eft  deuenu  cét homme?  U s'en  efl  ai- 
lé, & ne  m'a  pas  rendu  plus  certain  deeequeiede- 
firois  fçauoir  de  luy.  Il  me  fafthe  tour  de  bon. 


,5S  L’A  V A RI  CIE  VX. 

Pource  qu’il  voit  que  ie  veux  Ton  amitié , il  fe  com- 
porte à la  mode  de  tous  les  hommes.  Car  fi  vn  Ri- 
che va  demander  quelque  chofe  d’vn  Pauure , aufi 
fi-toft  le  Pauure  craint  d'eftre  approché  du  Riche, 

& ne  fait  rien  qui  vaille , pour  la  crainte  qui  le  fai- 
fit  : Puis , l’occafion  eftant  pafiee , il  la  fouhaite 
trop  tard  , quand  il  h’y  a plus  moyen  d’en  profiter. 

E v.  le  puilfe  mourir , fi  ie  ne  te  fais  arracher  la  lan- 
gue : & fi  i’y  manque , ie  te  permets , & ie  t’ordon- 
ne mefmes  de  me  faire  chaftrer  par  qui  que  ce  foit 
fur  la  terre.  Ms.  le  voy  bien,  Euclio,  que  vous 
vous  imaginez,  que  ie  luis  vn  homme  fort  propre 
à fouffrir  vos  railleries  dans  l’aage  où  vous  eftes,  75 
fans  que  ie  Paye  mérité?  Ev.  En  bonne  foy,Me- 
gadore  , ny  ie  ne  fais  point  ce  que  vousdittes,  ny 
quand  i 'en  aurois  enuie , ie  n’en  aurois  pas  le  pou- 
uoir  M e.  Quoy  donc  ? Ne  me  promettez-vous 
pas  voftre  fille  en  mariage  ? E v.  le  vous  la  promets 
aux  conditions  que  vous  fçauez.  Me.  Vous  me  la 

{)romettezdonc  ? E v.  le  vous  en  donne  ma  paro- 
e.  Que  les  Dieux  en  faffent  profperer  le  deflein.  ‘ 
M e.  Que  tout  fefàflè  pour  le  mieux.  Ev.Souue- 
nez  vous  au  moins , que  nous  auons  conuenu , que  80 
ma  fille  ne  vous  apportera  point  de  dot.  M e.  le 
m'en  fouuiendray  fort  bien.  E v.  Mais  ie  fçay  de 
quelle  forte  vous  tenez  vos  paroles,  vous  autres 
Riches.  Ce  qui  eft  arrefté  n’eftpas  arrefté  , & ce 
qui  n’eft  pas  arrefté  deuient  arrefté  comme  il  vous 
plaift.  M e.  le  n’auray  point  de  difpute  auec  vous. 
Mais  qui  nous  empefchera  dés  aujourd’huy  defo- 
lemnifer  les  nopces  ? Y-a-t-il  quelque  chofe  qui  les 
peuft  éloigner  ? E v.  Au  contraire , ce  fera  le  mieux 
du  monde  qu’on  ne  différé  pas  plus  long  temps. 

M e.  le  m’en  vais  donc  préparer  toutes  çhofes. 
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Jfuiavidetme fuam  amicitiam  velle  , more  ho- 
minum  facit. 

Nam fi  opulent  tu  itpetitumpauperioris  gratiam. 
7°  Paupcr  metuit  congredier.per  metum  male  rem 
gerit. 

idem  quando  ill.ec  occajto périt ypof feriocnpit. 

Év.  Si  hercle  ego  te  non  elinguandam  dcdero  vf- 
que  ab  radicibu-s , [ cajlrandum  loces . 

Jmpero , auclorque  ego  fini , 'vt  tu  me  quoiuis 

M e.  Video  hercle  ego  te  me  arbitrariery  Euclio> 
hominem  idoneum , [ rneo. 

75  cpuem  fenetta  atate  ludos  facias , haudmerito 

Ev. Neque  edcpol , Megadore , facio  : nequefi 
cupiam , copia  cjl. 

M fi.  Jpuidnunc  ? etiam  mihi  defpondes  fliam? 
E v.  illü  legibus , 

Cum  Hla  dote , quam  tibi  dixi . M £•  Jpondcn' 
ergo  rE  v. fonde o. 

M E.  Jfluc  di  bene  vortant.  E V.  faxint.  illud 
facito  vtmermnerù  [ 

80  Conueniffe y vt  ne  quid  dotü  mea  ad  te  ajferret 

M E .Memini.  Ev.atfio , quo  vos  patio  Jolea- 
tls perplexarier.  [ efty  quod  vobü  lubet. 

PACTVM  non  patfum  eft  ynonpactumpattum 

M E.  Nu/la  controuerfia  mihi  tecum  vnquam 
erit  yJed  nuptias  [ edepol  optuma. 

£>tàn  faciamus  nuncejua  eau  fa  eft?  E v.  imo  eft 
85  Me.  ibo  igitur yparabo.  nunquidvù? Ev.  [fine* 
M E .fieu  vale. 
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H eus  y Strobile,  fequçre  pr opéré  medadmacel- 
lurnfirenue.  [ RVM  quidvalet  ! 

E v.llle  hinc  abiit.  di  immortales , ob/ècre,  AV- 
C redo  ego  ilium  iam  inaudijfe , mihi  ejje  thefau - 
rumdomi: 

I d whiat  ) ea  affnitatem  banc  objlinauit gratin. 

ACTVS  II.  SCENA  III. 


trcLio  , st Ar hTlA. 

VBitu  y qua  deblaterauijli  iam  vicinù  om- 
nibus. 

Met  me  filix  daturum  dotem  f h eue  Staphyla , te 

•doco  : [ élue, 

Ecquidaudù  ? vafula  intuspromc  propere  atque 
Filiam  dejpondi  ego  : hodie  nuptum  huic  Mega- 
do.ro  dabo,  [ fubitum  ejl  nimü. 

St.  Di  bent  vortant.  verumecaftor nonpotejl:  5 
E v,  T ace , dr  abi  :curata  facfmtquom  a foro  re- 
deam  domum.  [ ego  nunc  agam  ? 

Atque  a de  s occlude  : iam  hic  ego  adero.  S T.  quid 
Fl une  nobùpropeadefl  exitium,  mihi  atque  he- 
riliflia.  [ fiat  palam. 

Namprobrum  atque  partit udo  prope  adefi , vt 
Jjfupdcelatumefl , atque  occultatum  'vfquead - i 
hue , nunc  non  pot  ejl.  [ niât , fient, 

ibointro  yvthacqua  imperauit  y fafta,  cumve - 
N am , ecaflor , malm  mœrorem  metuo , ne  tkU 
ttumbibam , 
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Vous  le  voulez  donc  bien?  Ev.  Ce  fera,  quand  il 
vous  plaira.  le  vous  donnele  bon  iour.  M e.  Ho- 
là , Strobile,  hafte  toy  de  me  fuiurc , & de  venir 
au  marché  apres  moy.  E v.  11  s’en  eft  allé  d’icy.  O 
Dieux  immortels  3 comment  fe  porte  mon  treforî 
Iecroypourmoy , qu’il  a oüy  dire  quei’en  ayvn 
chez  moy.  11  y abboye  : Ce  c’eft  infailliblement 
pour  l’amour  de  cela  qu’il  s’opiniaftte  à prendre 
mon  alliance. 

SCENE  III.  DV  II.  ACTE. 

EFCLIO  , ST  A?  B 1 

OV  es-  tu  auec  ta  langue  babillarde , qui  as  coû- 
té à tous  les  V oifins  que  ie  deuois  donner  vn 
mariage  à ma  fille?  HolajSraphila,  viens  icy  : n’en- 
tens  tu  pas  que  ie  tappelle  ? Dépefche  toy  d ’écurer 
lavaiflellc,  & de  la  rendre  claire.  le  marie  aujour- 
d’huy  ma  fille  auec  It  r'uhe  Megadore.  St  A.  Que 
j les  Dieux  difpofent  tout  pour  le  mieux  : mais  cela 
n’eft  pas  poflible  : & c’eft  aller  trop  vifte.  E v.  Tay 
toy,  & va  faite  ta  befongne.  Que  toutes  chofes  là 
trouuent  nettoyées  quand  ie  feray  de  retour  de  U 
place , & tien  bien  les  portes  fermées.  le  ne  feray 
pas  long-temps.  St  a.  Que  feray-ie  maintenant: 
ie  fuis  à la  veille  de  périr  auec  la  fille  de  mon  Mai* 
ftre  : car  elle  eft  prefte  d’accoucher , fa  honte 
aufli  bien  que  ma  perte  fera  connue  de  tout  le  mon- 
de.  Ce  qui  iufques  icy  a efté  caché  & diflimulé , no 
le  peut  plus  eft  te  dores- enauant.  le  rentre  au  logis 
afin  qu’il  trouue  a fon  retour , que  i’ay  fait  les  cho- 
fes qu’il  m’a  commandées.  Par  ma  foy,  ie  crain 
bien  d'aualer  beaucoup  d’amertutne  qui  fera  méléô 
dans  la  coupe  que  ie  boiray. 


Cecy 
couche 
vne  ef- 
pece 
d im- 
pureté. 
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s r o BILE,  feruiteur , A N T B^A  x * 

O*  CONGBJio , Cuifiniers. 

APres  que  mon  Maiftre  a fait  fës  prouvions 
pour  lefeftindela  Nopce  , & qu'il  aloüédes 
Cuifiniers  & des  ioüeufes  de  Flufte  que  voicy  * il 
m’a  commandé  de  partager  ces  viandes,  & d'en 
faire  deux  portions. C on.  Pour  moy  ( ie  le  dis  hau-  j 
tement , ) tu  ne  me  diuiferas  point  : mais  ie  me  ren- 
dray  foigneux  d’aller  tout  entier  en  quelque  lieii 
que  tu  voudras.  Str.  Sans  mentir  tu  es  vne  belle 
& pudique  proftitotion  du  peuple.  Après  cela,  fi 
quelqu ’vn  tevouloit,  tu  nevoudrois  paseftredi- 
uifë.  I’enaurois  bienicy  parlé  d’autre  forte,  An. 
trax , fans  rien  dire  de  ce  que  tu  me  reproches  : 
mais  aujourd’huy  mon  Maiftre  fait  des  Nopces.  lô 
Con.  De  qui  époufe  t-il  la  fille?  S tr.  De  fon 
proche  voifin  le  Vieillard  Euclio,  de  celuyàquiie 
dois  donner  par  fes  ordres  la  moitié  de  ces  proui- 
fions,l’vndes  deux  Cuifiniers , & l’vne  des  deux 
flufteufesywfWcy.  Con.  C’eft  à dire  que  voila 
vne  moitié  que  tu  meines  pour  cét  homme-là,  & 
vne  moitié  pour  noftre  maifon.  Str.  Tout  ainfi 
que  tu  le  dis.  Con.  Comment  ? Ce  Vieillard  ne 
pouuoit-il  pas  faire  les  Nopcesdefa  fille  à fes  dé- 
pens? StR.  Vrayementievousen  répons. Con. 
Eft-il  poflible  ? STR.S’ileft-ilpoflible  ? Vne  pier- 
re ponce  n’eft  pas  plus  aride  que  ce  Vieillard.  Con. 
Dis  tu  vray  ? Str.  Imagines  tu  qu’il  le  perfuade 
qu’on  luy  rauiroit  tout  fon  bien , & qu’on  luy  vou- 
droic  arracher  les  entrailles  s’il  n'imploroit  le' 

ACT  VS 


ACTVS  II.  SCENA  IV. 


ACTVS  II.  SCENA  IV. 

ST\0  B l L rs  , sstN?HK^tX  , CONGJ^ ÎO. 

POjlauam  obfonauit  herui^&conduxil  cccjuc's 
Tibicïnajqu  c hafc e,apud forum ,edi xi  t mihi ; 
• Vt  dijpartircm  obfonium  &hosbifartam. 

C o . Metu  (ju idem , hercle , tampalam  > non  di - 
uides . 

j totum  me  ire  vis , operam  dabo . 

r S T.  Bellum  dr pudicum  vero projlibulum pcpli'. 
PoftJiqHÏs  voilette  > haud  non  v elle  s diutdi  ? 

C o.  Atqui ijl uc , Anthrax, aitoiiorfum  dixeram, 

_ Non  ijluc  quod  tu  infimulas.  S r.fed  herns 
nuptias  * 

ib  Meus hodie faciet.  C o.  eu i us  ducitfliam? 

S T.  H ui  us  v ici  ni  Euclionis finis  e proxtimo. 

Ei  adeo  obfony  hinc  dimidium  iufiit  darier. 
Cocum  alterum , itidemque  alteram  tibicinam. 

C O.  Nempe  hue  difnidium  ducis  > di  midi  uni 
dornurn  ! 

St.  N ernpe ficutdicis . C b.  qui  d ? hic  non  po - 
terat  de  Jtio 

S enù  ftu  obfonarifilia  in  nuptiis  ? 

S t.  V ah  ! C o.  quidnegotij  eJllS  t.  quidne- 
gotij fit  rogas ? 

Tumex  non  aque  efi  aridtis , atque  hic  efi  fine x: 
G o . Ain  tandem  ita  ejfi  vt  dicisf  St  . me  exi - 
ttuma% 

-v  ■ i 
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£)uin  dtuum  atque  hominum  clamat  contimofi-  xo 
dem , V. . . *v 

Suam  rem  periijfi  ,feqpt  eradicaricrt 
De fiio  tegi/lo  fumus fi  qua  exit foras.  ï 

£)uin  cum  it  dormitumfollem  obHringitob  ru- 
lam.  [ dormiens. 

C o.  Cur  ? S T.  ne  quid  anima  forte  amittat . 

C o . Etiamne  obturât  infcriorem  gutturem  , ; if 
Ne  quid  anima  illac  forte  amittat  dormiens  ? 

St  . H. u mihi  tcficut me  tibi  aquom  efteredere. 
Co-  Immo quidem  credo.  St. Sedjcin’ etiam 
quomodo  efi  ? J 

Aquam  hercle plorat , quom  lauat  ,proftndcre . 

Co.  C enfin’  talentumpojfiro  exor ar ter  p 

Ab  hoc  fine  > vt  det ^ qui  fiam  tu  liberi  ? * 

S T . Famem  hercle  vtendam  ,fi roges , nunquam 
dabit. 

£hnn  ipfi  pridem  ton  for  vngues  dempfirat  > 

Collegit  3 omnia  abfiulit prafigmina. 

C o . Edepol  mor talent  parce parcum pradicas.  3# 

C enfin’  vero  ajfirc  adeo  & mtfire  noiuere  ? 

St.  Et pulmcntum pridem eripuit mt lûtes i . 

Homo  ud pratorem  dcplorabtmdtu  venit  : 

Jnfit  ibi  pofttdare , plorans , cjulans  3 

Vtfibi  licer et  miUium  vadancr.  ' 40 

S excent  a fiunt , qua  mentor em  y fi  fit  otium. 

Sed  uter  voflrorum  efi  celerior  ? memora  mihi. 

C o.  Ego , multo  melior.  S T.  cocum  ego , non 
fnrcmngo.  Ilï  I|~É>||  >1  I'1  NJB 


L’A  VÂkiCÎEVX.  I \s 

io  fecours  des  Dieux  & des  hommes , quand  la  fumée 
de  fbn  tifbn  s’enfuie  par  le  trou  de  fa  cheminée  * 
de  forte  mefmes  que  quand  il  s’en  va  coucher , il 
fe  ferre  la  gorge  des  cordons  de  fa  bourfe  pendue  à “S? 

. fon cou.  Co.  A quoy  fert  celaî  Str,  Afin  que  g,^1  ' 
pendant  qu'il  eft  âïïoüpy  parle fommeil , il  li  en 
25  îbrré  point  de  venoCo.Ne  fe  botïchc  t-il  point  auf. 
jfi  le  trou  d’en  bas , de  peur  qu'en  dormant  ; il  n’en 
fbrte  quelque  petite  haleine  îStr.  Tu  m’en  peux 
bien  croire,  aulïï  bien  que  ie  fuis  perfuadé  de  ce 
que  tu  dis.  Co.  Helas,ie  te  croy  fans  peine.  Str. 

Mais  Içais  tu  de  quelle  forte  il  eft  auare»?  Il  pleure 
^o  l’eau  dont  il  felaue  les  niains.  Cp.  Né  penfes  tù 
‘ pas  que  ce  feroit  impetrer  vn  grand  don  de  ce  VieiU 
lard , fi  nous  en  pouuions  obtenir  ce  qui  feroit  ne  - 
ceifaire  pour  nous  mettre  enliberté  ? S t r.  La  pcftè 
m’étouffe,  fi  tu  luy  demandois  la  famine  pour  te 
rerüir,il  ne  te  la  donnerait  pas:&  mefmes  dernière- 
ment, le  Barbier  luy  ayant  rongne  les  ongles , il  ert 
recueillit  les  parcelles  ,&  les  ferra  foigneufenient. 

C o.  En  vérité  tu  parles  d’vn  homme  extrêmement 
chiche  : mais  t’imagines  tu  qu’il  foit  chiche  de  tel- 
le  lorte  i qu’il  en  meine  vne  vie  mal  - heureufe  ï 
Str.  il  y a quelque  temps  qu’vn  Hobereau  luy  VnMi- 
oftafon  platdefoupe.  Cét  homme  éploré  s’eii  vint  lan*. 
auiïi-toft  trouuerleluge,  en  le  plaignant  amère- 
ment,pour  luy  demander  la  permiflion  de  faire  ad- 
journer  le  Hobereau  à comparoiftre  deuant  luy. 

'4°  Il  y enafix  cent  de  la  mefme  force  queie  te  dirois 
volontiers , fi  i’en  aubis  le  loifir  : mais  lequel  eft-cë 
de  vous  autres  qui  eft  le  plus  diligent  ? Dy  mby  qui 
c’eft  î Co.  Môy  fans  doute , & de  beaucoup  lé 
meilleur.  Str.  i’entehs  vn  Cuifinier  , & rioft 
pas  vn  larron.  C o.  l’entens  auffi  vn  Ciiifinieâ 
..  , < S il  ; ; 
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An.  Que  dis-tu?  Co.  Te  fuis  tel  que  tu  vois.  An. 


• • ' — x 

«ce  lieu  qc  A Cuifinierlà  n’cftbon  que  pour  les  Foires  du  45 
cft  fort  ", -,  . 

Aiirlp  fYiAinc  trn/a  tipiifu-iinp  à 


?Æf°îp  Village,  il  luy  faut  pour  le  moins  vue  neufvaineà 
i ren-  faire  fes  apprêts.  C o.  C’cif  donc  à toy , V oleur , à 
dre  , me  dire  des  injures  î A n.  Oüy  da.  b V oleur,  & trois 

parce  fois  voleur , il  tu  veux , pour  te  bienplauder. 
que 

ccft™  SCENE  V.  DV  II.  ACTE. 


ieu  fur 
Je  mot 
d enun- 
dînalû. 


STJ^OBILE,  feruiteur,  CoNGBjo , 

Cr  N T x , Cuifiniers. 

b Cecy 

cft  Cn"  'VJEcaufe  point  tant  à cette  heure,  & dy  moy 
ieu^fur  i-N  lequel  de  ces  deux  agneaux  tefemble  le  plus 
le ‘mots  gras.  An.  le  le  veux- bien.  Str-  Pren  donc  ce-  :» 
de/«r  luy-cy  pour  toy , Congrio , & entre  dans  ce  logis 
&!?c  . là.  Suiuez-le  vous  autres,  & que  le  refte  vienne  . 
auecmpy#  q 0#  as  fait  en  bonne  foy  vn  parta-  • • 
ge  fort  injufte , puis  que  ceux  - cy  emportent  l’a-  $ 
gneaule  plus  gras.  St  R.  En  recompenfe  , on  te; 

. donnera  la  plus  grade  Flufteufe.  V a auec  luy,  Phri- 

gie , & roy  Elufie  entre  icy  dedans  auec  nous.  C o.  ' 

O trompeur  Strobile , eft-ce  ainfi  que  tu  me  iettes 
dans  la  maifon  du  Vieillard  Auare , où  fi  l’on  de- 
mande quelque  choie , on  le  demandera  plutoft  i« 
tant  de  fois  iufques  à s’en  enroüer , que  de  î’obte-  î 
•nir  iamaif.  Str.  Tu  es  vn  grand  fou  ; Eft-ce  t 

qu’en  te  faifant  du  bien  tu  ne  le  reconnois  pas?  C o. 

Comment?  St  r.  En  doutes  tu  ? Premièrement'  £ 
dans  cette  maifon  , la  foule  ne  t’incommodera 
point.  Si  tu  veux  te  feruir  de  quelque  chofe  , il  x5  J 
faut  que  tu  l’apportes  de  chez  toy,  afin  que  tu  ne  >. 
perdes  point  ta  peine  & ton  temps  à le  demander. 

Au  contraire  chez  nous , il  y a vn  grand  monde , 5c 


'•S 


y, 


m 
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C O.  Cocum  ego  dico.  S T.  quid  tudais  ?'À  N .fie 
fium  , vt  vides. 

4;  C o . Cocus  ille nundinalisfi , in  nonttm  diem 
Solet  ire  cottum.k  n.tun’  trium  lit er arum  homo 
Me  vitupéras  ? fur,  etiam  fur  trifurcifer. 

ACTVS  II.  SCENA  V. 

STOB  I zrs,  ^fNTI{J^AX,CONGJ(JO. 

T Ace  nuflc  iam  tu:  atque  agnum  horum  vter  * 
eBpinguior  ? 

* Ant. Liquet.  S t.  Congrio  ettm fumme  atfu- 
tum  atque  abi 

Atque  tntro  abi  illuc,  & vos  ilium  fiquimini  > 
Vos  cateri  illuc  ad  nos.  k^T.bercle  iniuria 
S Dîjpcrtiuijfi  : pinguiorem  agnum  ijli  habent. 
St.  At  nuric  tibi  dabi  tur  pinguior  tibicina . 

1 fane  cnm  illo , Pnrygia.  tu  autem , Eleufium , 

H uc  intro  abidum  ad  nos .Qq  .0  Strobilc  fubdolc, 
Huccine  detruJH  me  ad  fenem parciffumum  ? 

10  Vbi , fi  quid pofias , ad  rauim  poficas  prius 
' £)uam  quicqnam  detur.  S T . fiultus  & fine  gra- 
tin es  ! 

Tibi  rette facere , quart  do  quod factas  périt? 

C o . J?u î vero  ? S t.  rogitas  ? iam principio  in 
adibus 

Tnrba  iïHcnulta  tibi  crit  :fi  quidvti  voles , 

*5  Domo,abs  te  ajferto , ne  operam perdus poficere. 

H te  apnd  nos  magna  turba,ac  magna  familia.  efi, 

si  4 


i4o  ACTVS  IL  S CE  N A VI, 

Supellex , aurum , y elles y vafia  argent  en. 

Vbi fi prient  quippiam , quod  tefia 
Facile  abfimcre poffie  yjinihilçbuiam  efi , 
Dicant , ceci  abfiülerunt  ; cemp  ebendite , 

V incite , 'verberate , in  puteym  çondjte. 
unyum  tibi  i (lie  nibil èueniet  : quippe  qui 
qtiid  furripias  y nibil  cfi.fiequere  bac  me. 


ACTVS  IL  SCEN  A VI4  * 


S TB^QBlLFSySTAP  ffTL^Çy  CQCl. 


phyla  prodi  , atque  ofiium  aperi. 
qui  vocat  ? 

ztrobilus  ego.  S T.  quid  vis  ? S T K.  bos 
s*  accipias  coques , 

tbicmamquc , obfiniumquç  in  nuptias. 

-M  egadorus  iufiit  Eu  clioni  hacmittere. 

St .Cercrjn>qii  Strobilejn  funtfatturi  nuptias? 
S T r.  Qui?  S T.  quia  temeti nibil ajlatumin- 
. te  lie  go 

S T R.  Atiam  afferetur  , fi  a foro  ipfias  rediem. 
S t.  Ligna  bîc apud nos  nulla fiunt.  Str.  funt 
fer  es  ? [ ras forts. 

. Stmtpol.  S T R .fiant  igitur  ligna  > ne  qux- 
. Jpuid ? impurate , tantum  Vttkano Jhides , 
Cas  non  e eau  fia , autttix  mercc  dis gratia , 

N os  noftrafque  a de  s pofittlqs  comburcrc  ? 

Str.//  aûdpefiqlo.dttc  ifios  intro^T;  fiquimini. 
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vnefamillenombreufe.il  y a des  meubles  , de  l’or, 
des  veftements  diuers , de  la  vaiflei  le  d'argent:  & 
fi  quelque  chofes’y  perd,  (ie  fçay  que  tu  te  pour- 
rois  aifémentabfteni r d’y  dérober , fi  rien  nes’of- 
froit  à ta  veüe  ) on  dit  aufli-toft , les  Cuifiniers 
l’ont  volé.  Qu’on  les  prenne,  qu'on  les  mette  en 
prifon,  qu’on  leur  donne  le  foüet,  qu  on  les  iette 
dans  la  baffe- foffe.  Il  ne  t’arriuera  rien  de  tout  ce- 
la au  lieu  o 0 tu  vas , parce  qu'il  n’y  a rien  que  tu 
puiffes  prendre.  Suy  moy  là  dedans.,  C o.  le  te  fuy. 

SCENE  VI.  D V IL  ACTE. 

STBJ)BILEtSTAPHTlA. 

HOla,Staphyla , ouure  la  porte.  S ta.  Qui 
eft-làî  S t r.  Strobilc.  S t a . Que  veux  tuî 
S t r.  Te  faire  prendre  ces  Officiers  de  Cuifine  , 
cette  Menetriere , & ces  viandes  pour  les  apprêts 
de  la  nopce.  Megadore  a donne  charge  d’enuoyer 
5 tout  cecy  à Euclio.  S t a.  O mon  Srrobile,  dy 
moy , doiuent  - ils  faire  des  nopces  pour  Ceres  ? 
S t r.  Pourquoy  ? St  a.  Pour  ce  que  ie  ne  voy 
point  qu’on  ait  apporté  vne  goutte  de  vin.  S t r. 
Il  en  viendra  tout  incontinent , quand  noftre  Mai- 
ftre  fera  de  retour  du  marché  S t a.  Il  n’y  a point 
de  bois  chez  vous.  S t r.  N’auez-vous  pas  des  aisî 
St  a.  Nous  enauons  bien  quelques  - vns.  Str. 
Vous  auez  donc  du  bois , & nous  n’aurons  pas  bc- 
foin  d’en  aller  chercher  dehors.  S ta.  Quoy,  im- 
pudent , afin  d’auoir  du  feu  pour  upprefter  le  foup- 
pé , & pour  eftre  payé  de  ton  labeur , tu  veux  que 
nous  brûlions  noftre  maifon  ? S t r.  Moy  ? le  ne 
demande  point  cela.  Meineceux-cy  chez  ton  Mai- 
ftre. St A.Suiuez-moy.  S iiij 


SCENE  VII.  DV  IL  ACTE. 

T T T HO  PI  CVS , feruiteur. 


AYez  foin  de  tout  ce  qu’il  faut.  le  vais  voir  ce; 

que  font  les  Cuifiniers,  & c’eft  vne  grande 
charge  qui  m’eft  aujourd’huy  donnée  de  les  obfer- 
uer  tout  du  long  du  iour , fi  ie  ne  trouue  l’inuention 
de  leur  faire  apprefter  le  feftin  dans  le  fond  du 
puits , d où  nous  tirerons  les  viandes  auec  des  cor- 
beilles, quand  elles  feront  cuittes.  Que  s’ils  man- 
gent en  bas  ce  qu’ils  auront  fait  cuire,  ceux  d’en 
haut  s’en  iront  coucher  fins  fouper , & ceux  d’erç 
bas  fè  feront  bien  repus.  le  marrefteicy  à des  pa- 
roles , comme  fi  ien’auois  rien  à faire  tandis  que. 
dans  le  logis , nous  auons  tant  de  Laronides , c’eft  à 
dire  des  larrons  de  pere  en  fils. 


SCENE  VIII.  DV  II.  ACTE. 

E V C II  0 , C O N G O. 

EN  fin  , ie-me  fuis  voulu  éprouuer  aujourd’huy, 
pour  me  tenir  gaillard  le  iour  des  riopces  de  ma' 
fille.  le  viens  du  Marché.  I’ay  demandé  du  Poifi* 
fon,  on  m’en  a montré  de  fort  cher,  onmaauffi 
montré  du  Mouton  bien  cher,  du  Boeuf  encore 
fort  cher , du  Veau  tout  de  mefmeaufii  cher , de  la 
groire  marée  chere,  du  Porc  exccfïïuement  cher, 
enfin  toutes  chofes  fpnç  tres-cberes , & me  l’ont 
femblé  d’autant  jftus,  que  ie  n’auois  point  d’ar- 
gent. le  m’en  viens  donc  de  là  en  colere,  parce 
que  ic  n’ay  pas  dequoy  achepçer  , Sc  i’en  ay 


A CT  VS  II.  S GENA  VII.  ’tîfc 
A CT  VS  II.  SCENA  VII. 

p r T H O D 1 cr  S. 

CVrate  ; ego  interuifim  quid  fie  tant  co- 
qui; 

Jïuos  fol  vt  ego  hodie  feruem  , cura  maxuwa 

efi-  , 

,iV ifi  v mm  hoc  f.tciam , vt  in  pttteo  cœnnm  et- . 
quant. 

Cottaminde furfkm fubducamus  corbulis. 

$ Si  atitem  deorfum  corne  dent , fi  quid  coxe-  : 
tint  y 

Super i tncœnatifint , & cœnati  inferi. 

S cd  verba  hîc facto , quafi  negottj  nihil fiet , 
Mapacidantm  vbi  tantum fiet  inœdibus . 

ACTVS  II.  SCENA  VIII. 

É V C L 1 0 , C 0 N G o . 

VOlui  animum  tandem  confirmare  hodie 
mettm , 

Vtbene  me  haberemfiliai  nuptiù. 

V enio  ad  maceltum , rogito  p ifi  es . indicant  j 

Car  os  ; agninam  caram , caram  bubulam , 

5 V itulinam  > cetum  ,porcinam  ; car  a omnia  s 
Atque  eo  fuerunt  cari  or a , .es  non  crat. 
lllinc  iratrn  abeo  3 quoniam  ett  nihil  qui 
ernam , 


B 


W A CT  VS  II.  SCENA  IX- 

lia  illù  impur  is  omnibus  adij  manum. 

Beinde  egometmecum  cogitare  intervins 
Occepi  : F EST  ojidie  prodegeris , 

Frofeflo  egere  liceat , nifi peperceris . 

Toitqmm  hanc  rationem  cordi  venir tque  edidi, 
Acceflitanimus  ad  meam fententiam , 

Jpggm  minimo  fumptu filiam  vt  nuptum  da- 
rem. 

N une  iufctdum  emi , & hafie  cor  on  as flore  as  ; \ ■ 
Hoc  imponetur  in  foco  noftro  Lari , 

Vt fortunatas  faciatgnata  nuptias. 

Sed  qrtid  ego  apertas  adîs  noftras  confiicor  ? 

Et ftrepitusft  intus,  numnam  compilor  mifer  ? 

C o.  Aulam  maiorem fl potes , vicinia 
Fofie :hac cftparua,capere non quit.  Ev.hei  mihi , 
Tcrij  hcule  ! hodie  aterumrapitur , aula  quart- 
tur. 

Nimirum  occidor , nifl  ego  hue propero  currere. 
Apollo , quaflo , fabueni  mihi , atque  adiutta . 
Configcfigittü  furesthefaurarios  : 

Cjui  in  re  tali  iam fltbuenifti  antidhac. 

Sed  cejfo , priusquam  prorfits  péri/  3 currere  ? ? 

A CT  VS  II.  SCENA  \% 

A N T X.  $ i 

DRomOy  deflquama  pi  fies : tu  Machario 

C ongrum , Muranam  exdorfita , quantum 
potes  : 
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' approche  ma  main  comme  de  chofes  impures. 
1 ' Puis,  ie  me  fuis  mis  à penfpr  ençhemin,  fi  tu  fais 
ip  largefle  vn  ipur  de  Jjefte , & que  tu  n’épargnes  rien 
de  ta  dcpence  , tu  cours  fortune  de  chommer  vn 
^utreiour.  Après  que  ie  me  fuis  rendu  compte  à 
moymefme,  & quei’ay  preferit  vne  loy  à mon 
appétit,  ie  fuis  reuenu  a ma  première  penfée  de 
marier  ma  fille  au  moindres  frais  qu’il  me  feroit 
ppflible.  le  me  fuis  donc  contenté  d’achepter  ce 
périt  grain  d’encens  & ces  couronnes  de  fleurs, 

{jour  les  mettre  autour  de  noftre  foyer , afin  qup 
e Dieu  domeftique  rende  fortunées  les  Nopces  de 
ma  filje.  Mais  ne  vois-ie  pas  les  portes  de  noftre 
logis  ouuevtes  2 1’oy  du  bruit  au  dedans.  Ha  pauurç 
mal -heureux,  ne  me  veut -on  point  opprimer? 
rfoC  o.  Demande  s’il  fe  peut  du  voifin  * vne  plus 
ap  grande  Marmire  -,  celle-cy  eft  fi  petite,  qu’on  n’y 
lçauroit  riçn  mettre.  E v.  Helas  ! ie  fuis  perdu. 
1 On  pille  mon  argent,  & l'on  cherche  laMarmitte 
oùilcftenfprmé.  On  m’oftera  la  vie,  fi  ie  ne  me 
hafte  d’y  courir.  Apollon,  vien  ie  te  prie  à mon 
aj  iccours  : Perce  de  tes  traits  les  V oleurs  qui  fe  char- 
gent de  mon  Trefor , ne  m’ayant  point  refufé  cy- 
deuant  ta  protection , dans  vne  pareille  rencontre. 
Mais  cefieray-ie  plutoft  de  courir , que  iç  neferay 
contraint  de  périr  ? 

'J*  u.  ' ■ «■  i.» 

SCENE  IX.  DV  II.  ACTE, 1 


£ ÿ* 


4 N T A X. 


DRomo , ofte  les  écailles  à ces  poiiTous,  & toy, 
Machærio,  racle  le  mieux  que  tu  pparraslé 
dos  à ce  Congre  & à.  cette  Laraproyc  \ afin  que 
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'tandis  que  ie  n’y  feray  pas  on  dcfofle  toutes  chofes. 
Je  m’en  vais  emprunter  vne  tourtiere  du  voifin 
Congrio.  Pour  toy , fi  tu  le  fçais  bien  faire , tu  me  5 
rendras  cette  volaille  mieux  plumée  qu’vn  garçon 
de  Comedie  à qui  l’on  arrache  de  poil.  Mais  quels 
cris  eft-ce  que  i’entens  icy  prés  ? le  croy  (ans 
mentir  que  les  Cuifiniers  font  leur  office.  le  rentre 
dans  le  logis,  de  peur  qu’vne  foule  indifcrette  ne 
nous  en  fi  il  autant. 


&&  - 


SCENE  ï.  DV  III.  ACTE.; 

C O N G O. 


w, 


: 5 


CHers  Citoyens , Compatriotes , Habitants, 

m'~  ' " “v'‘  ' ' 


• : ^ 

• - f . j 


Voifins,  Étrangers,  & tous  tant  que  vous 
eiles,  faites  moy  place  pour  me  fauuer.  le  ne  me 
fuis  iamais  trouuéqu’aujourd’huy  parmydes  Bac-  ,t:-‘ 
chantes  pour  faire  la  cuifine,  tant  i’ay  efté  chargé  • 
là  dedans  de  coups  de  ballon  auec  mes  compa- r* 
gnons.  I’en  fuis  tout  froiiTé , &ie  ne  croy  pas  que  V 


1/M 


ie  m’en  puiife  iamais  releuer , ce  Vieillard  s’eftant 

/ r /*  •>  /T  rt  / I L ‘ 1 
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exercé  fur  moy , comme  fi  i’euiTe  efté  le  champ  de 
fès  combats.  C’eft  fait  de  moy.  le  fuis  perdu  , il  S 
recommence fà  tempefte,&  fa  porte s’ouure.  Le 

bl  * " % — r*  • - 


voicy  qu’il  me  fuit.  le  fçay  bien  ce  que  ie  feray  par 
les  enfeignements  quele.maiftre  de  cette  maifon 
m’en  a donnez.  En  vérité,  ie  ne  vis  iamais  appor- 
ter du  bois  en  plus  grande  abondance,  ils  fe  font 
tous  mis  après  moy  pour  me  chaffer  du  logis  auec 
ceux-cy. 
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A CT  VS  III.  SCENA  I.  i*j 


. __  Congrione.tuiflumgalltim  ,fifapt 
Glabriorem  reddes  mihi  3 quam  vol  fa  Ludiufl,  t 
fÈp  Sed  qtiid  clamons  oriturhinc  ex proxumo  ? 

Coqui  hercle , credo  yfaciunt  officiumfimm. 
Fugiam  intro , ne  quid  hictnrba fatitidem. 


A 


Itaqttc  omnis  exegit  foras , meatqne  hos  ,fufi- 


busonufos 


Attat,  perij  hercle  ego  mi  fer  ! aperit  ille  Bac - 


. chanaladeft  : 

Sequitur.fcio  quam  remgeram  : hoc  ipfa  Ma- 
gifler  me  doettit.  « 
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ACTVS  III.  SCENA  I. 

C O N G J^l  0. 

lues ,populares , optati  incoU , accola , ad- 
uena  omnes , 


Date  viam  qua  juger eliceat , facite  omnes  plat  ex 
pateant. 

Neque  egovnquam , nifhodic,  veni  coquina- 
tum  in  Bacchanal , 

j j ta  me  m 'tferum  & meos  difcipulos  fujlibus  ma- 
le contuderunt. 

S Totus  doleoj  oppido perij , ita  me  ifle  habuit gym - 
nafum. 

Neque  ligna  ego  vfquam  gentiumpraberi  pul- 
chritts  vidi  : 


iu  Actvs  tu.  sc  En  a ifc 

A CTV  S III.  SC  ENA  IL  'M 

EVCLIÔ  , CONGSJO. 

R Edi,  quo  nunc fugùîtenc,  taie.  C b.  quid, 
fiolide , clamas  ? 

E v.  £)uia  ad  T res  iam  vïros  ego  defiram  tuum 
nomen.  C b.  quamobrctn  ?' 

E v.  ^uiacultrumhabes.  C o.  quid  ni  ?cocum 
decet.  E v.  quidcomminatus\cultro  latusfodi. 

Mtht  Z’  C o.  ijluc  fathm  male  arbitror,  quia  non 
Ev.  Homo  te  nullrn  ejlfcelefa  or  qui'vi  uat  ho  die,  j 
Neque  quoi  de  indtijlria  amollies  rnali  lubens 
pim  faxim . [ ipfa  teftis’Jl. 

Co-  Pol  etji  taceas , idpalam  quidem  eli.rei 
J ta  fustibm  fum  mollior  mi fer  magis  jullus  quam 
cinadus.  [ quares  ejl ? 

Sed  quid tibi  nos,homo  mendice  , taftio  èftk 
E v.  Etiam  rogitas  ? an  quia  minus  quam  fuerat  ^ 
tqtomfeci?  \fihocfintit . V 

C O . Sine,  at  hercle  cuni  malo  magno  tuo  , caput 
Ev.  Pol  ego  haud fiio  quid pojlfat , fed  tuum 
caput  nunc fentit. 

Sed  in  adibus  quid  tibi  mei fnam  erat  negoti/ , 

Me  abfente , nifiego  iujjcram  ? volo  fcirc,  C b. 

fcies  tace  ergo.  [ malum , curas 

J^uia  venimus  coâlum  ad nuptias.  E v.  quid  tu,  *S 
V trum  ne  crudum  an  cocturn  edim  i nifî  fi  mihi 
tutores  tu?  , 


SCENE  II.  DV  III.  ACTE. 

EyCL  10,  CONGJ^ÎO. 

REtourne,  où  fuis-tu.  Tenez,  le  , tenez  - le. 

C o.  A quel  ]?ropos , faites  vous  tant  de  bruit. 
Evi  le  te  veux  dénoncer  deuant  le  Tribunal  des 
trois  luges.  Co.  Pour  quel  fujet  ? Ev.  Pour  ce 
que  tu  as  vn  couteau.  Cd<  Pourquoy  non?  Il  ne 
fiet  pas  mal  entre  les  mains  d’vn  Cuifinier.  E v.  TU 
me  menaces  ? C o.  I ’ay  fort  mal  fait  de  ne  vous  en 
Jfauoir  pas  donné  dans  le  ventre.  Ev.  ZI  n’y  a point 
au  monde  déplus  méchant  homme  que  toy:  il  n’y 
en  a point  de  qui  ic  vouluflès  plutoft  me  refientir, 

{jour  le  chaftier  C o.  Bien  que  vous  ne  diflïcz  mot, 
a chofe  parle  d’elle  meûne  : & ie  fuis  tellement 
amolly  parles  coups  de  fouet,  qu’vnEffèmincn’à 
point  de  mollefle  comparable  à la  mienne.  Mai*' 
dans  la  neceflîté  où  vous  elles,  quel  fujçcauez  vous 
10  eu  de  nous  frapper  ? Quia-c-il?  Ev.  Tu  me  le  de- 
mandes encore  ? Eft-ce  parce  que  i en  ay  moins 
fait  que  ie  ne  deuois  ? C o.  LailTcz-moy  là , ie  vou$ 
prie:  & certes  fii'ay  encore  vn  peu  de  ceruelle,  ce 
, feraàvoftre  préjudice.  Ev.  le  ne  fçay  ce  qui  ert 
. doitarriuer  ; Mais  au  moins  ta  telle  s’en  eft  fentie. 
Quelle  afïàire  auois  tu  en  ma  raaifon  quand 
® i’en*  ellois  abfent  î le  le  voudrois  bien  fç  a- 
uoir , lî  ie  ne  t’auois  point  commandé  d’y  venir  ? 
Co.  Taifez-  vous  donc.  le  vous  dis  que  nous  y 
ellions  venus  pour  faire  les  apprêts  des  nopces. 
Ev.  Quelfoucyastu,  que  ie  mange  crû  ou  cuit, 
œ (croit  vn  grand  mal-heur  pour  moy,  fi  ce  n’elt 
que  depuis  peu  tu  fois  deuenu  mon  Tuteur? 


V A kl  CI  H V X. 

<C  o.  le  voudrois  bien  fçauoir  fi  vous  fouffrirez , oii 
Ci  vous  ne  fouffrirez  pas  que  nous  fafïïons  cuire  icy 
le  fouppé  ? E v.  le  voudrois  bien  fçauoir  auffi  de 
mon  cofté,  fi  ce  quei’ay  dans  ma  maifon  eft  en  feu- 
reté  ? C o.  Pleuft  à Dieii  que  iVmpbrtafTe  faines 
toutes  les  chofes  quei’ay  apportées  en  venant  icy: 
le  me  contente  de  ce  quei’ay , & ie  n’ay  que  faire 
devoftrebien.  E v.  le  n’en  doute  nullement  : ne 
pren  pas  la  peine  de  me  l’apprendre  ie  le  fçay. 
C o.  Pourquoy  nous  empefchez-vous  donc  d’ap* 
prefter  le  fouppé  ? Qu’au  o 11s  nous  Fait  qui  vous 
puifle  fafcherî  Ev.  Tu  me  le  demandes  «encore, 
méchant  qui  regardes  tous  les  coins  de  ma  maifon, 
& qui  les  rends  accefliblcs  à tout  le  moride?Si  tu  te 
fuffes  toujours  tenu  au  foyer  où  tu  auois  affaire, 
tu  n’aurois  pas  la  tefte  eailée.  Mais  afin  que  tu  con- 
noifTes  mon  humeur , fi  tu  t’approches  de  ma  por- 
te fans  que icte  le  commande,  ie  te  feray  le  plus 
mal-heureux  homme  du  monde.  Sçais  tu  à cette 
heure  ma  volonté  î Où  vas  tu  donc  ? Retourne 
encore  vue  fois.  Co.  Que  Lauerna  DeefTe  des 
Larrons  me  foit  fauorable  ; Si  vous  ne  commandez 
qu’on  me  rende  les  vtenfiles  & les  plats , ie  vous 
chargeray  d’injures  & de  reproches  deuant  voftre 
propre  maifon.  Que  feray-ie  maintenant , pour 
n’eftre  pas  venu  icy  fous  vn  mauuais  prefàge  î Oii 
m’a  loué  pour  vn  efcu  i i’ay  plus  befoin  de  Méde- 
cin . aue  d’autre  chofe. 


10 
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C o . Volo  fcire , firus  an  non  finas  tu  nos  hicco - - 
quere  cœmm  ? [ ra  faïua  ? 

E v.  Volo  fcire  item  ego , mea  domi  mcanefutu- 
Co.  Vtinammea  mihi  modo au f ram , attuli 
meciirn  quajàlua  ! [ nourt 

10  A Meum  haud pœnitet , tua  ne.  E v.Jcio  : ne  doce, 
Ço.  Sedquideft , qna  prohibe  as  nunc  gratta 
nos  coquere  h te  cœnam  ? [ velles  P 

Jpfid fecimus?  qui  d diximus  tibi ' fe  qui  us, quam 
E v.  Etiam rùgitas , homo  feelefte , qui  angulos 
bicomnes  [cifit  ? 

Mearum  adtum  dr  conclauium  mihi  peruiamfe - 
I bi  vbi  crat  negotium , ad  focUm  JtadeJfes  fem - 
for,  [ ctum  ej f. 

N onfjfum  caputhaberes.  idmerito  tibi  tuo  fa - 
f Adeo  vttu  rneam  fententiam  iam  iam  nofiere 
tu  pofis , [pi 

I i1/  4^  ianuam  hue  accejferis,  meam  nifi  iuffo,pro  - 
Ego  te  factam  miferrimus  omnium  mortalü  vtà 
fis.  [fi™* 

50  Scù  iam  meam  fententiam  fquo  abis  ?redi  reuor - 
C o.  Ita  bene  amet  Lauerna me,  tu  iam  iam mea 
nijtreddi  [adts. 

Iubes  mihi  vafi , pipùlo  te  differaman  te  ante 
uidegoagam  nunc  ? ego  n*  edepol  malo  veni 
hue  aufpicio . 

N urnmo  fum  conduelus  : plus  iammercedü  opus 
efimdtco i 
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* J ' J 

EFCLIO  , CONGFJO. 

HOc  quidem  hercle , quoquo  ibomnc , me- 
cum erit , mecum fer am  : [ vt fiet . 

ld  ne  que  in  t antis  periclis  vnquam  committâm 
J te  fane  nuncintro  omnes,  & coqui , & tibicina. 
JEtiam  hue  i ntroducefi  visyvelgregem  venalium 
CoquitCyfaciteyfeBinate  nunc  iam  quantulubet.  S 
C O.  Tempori  : poflquam  implcuijh  frfiibus 
iftorum  caput . [ non  oratio • 

E v.  Intro  abt  i opéra  conducta  ett  hue  vojlra, 
C o . Heu  fenex , pro  vapulando , hercle , abs  te 
ego  mercedem pétant. 

Coetum  egOynon  vapulatum  dudum  conduites fri 
E v.  Lege  agtto  mecum , mole  si  us  ne fis  : i , cœ-  1 
nam  coque , [tu  modo. 

Atttabi  in  malum  cruciatum  ab  adibus . C o.  obi 

ACTVS  III.  SCENA  IV. 

e r c l i o. 

ILlic  abiit.  Di  immer  taies , F AC  I N V S 
audax  incipit , 

£>ui  eu  opuleto  patipercœpit  habere  rem  negotiu, 

V elutime  Megador us  tentât  me  omnibus  mifè- 
rummodis : [quos, 

Jpui  meifimulauit , honoris  mittere  hue  eau  fa  ce- 
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SCENE  III.  DV  III.  ACTE. 

EVCLIO  , CONGXJÔ. 

£N  bonne  vérité , cecy  fera  toufiours  auec  moy, 
& ie le  porteray  en  quelque  lieu  que  faille , & 
ie  ne  l’expoferay  iamais  à de  fi  grands  dangers  qu’il 
aefté.  Allez  maintenant  tous  tant  que  vous  çftes 
de  Cûifiniers  & de  Flufteufes,  & toy  , Congrio , 
fais  entrer  là  dedans,  fi  tu  veux,  vne  fouledeva- 
5 lets.  Fricaflez , depefehez  vOus  , & faites  y main- 
tenant tout  ce  qu’il  vous  plaira.  C o.  Il  eft  bien 
temps  , apres  que  vous  nous  auez  roiiez  de  coups. 
E v.  Entre  dans  le  logis  où  tu  es  loué  pour  faire  ta 
befbngne,  & non  pas  pour  caufer.  C o.  Ha  ! ie 
vous  afleure  , que  ie  vous  demanderay  ma  recom- 
pence  pour  auoir  eft  ébattu.  I’auois  eftéloüépour 
faire  la  Cuifine , & non  pas  pour  eftre  aflommé* 
it>  Ev.  Adioftne  moy,  félon  les  ordonnances,  afin 
que  tu  ne  m’importunes  pas  d’auantage.  Allons, 
& apprefte  le  fouppé , ou  va  te  faire  pendre  hors  de 
chez  moy.  Co.  Allez-vous  en  donc. 

SCENE  IV.DV  III.ACTE. 


E r C L l O. 

IL  s’en  eft  allé  d’icÿ.  O Dieux  immortels  ! Vri 
pauure  eft  bien  hardy  de  fe  donner  des  affaires  à 
deméler  auec  vn  Riche.  Comme  Megadore  m’â 
voulu  éprouuer  par  toutes  fortes  de  maniérés,  fous 
pretexte  de  me  faire  de  l’honneur,  il  a icÿ  enuoyé 
exprès  des  Cûifiniers  pour  m’oftereeque  i’ay,  &é 
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me  rendre  miferable  en  mefme  temps.  le  diray  $ 
bien  mefmes  que  mon  Coq  qui  eftoitle  principal 
foucy  de  la  Vieille , a failly  à me  perdre  s’eftant  mis 
à gratter  tout  autour  du  lieu  où  cette  Marmitte 
eftoit  enfoüie.  A quoy  feruent  tant  de  paroles  î 
Cela  m afaifi  d’vne  telle  frayeur , que  iay  pris  vn 
grosbafton,  & iay  tué  le  Coq,  comme  vn  Vo- J® 
leur  attrapé  fur  le  fait.  Iecroy , fans  mentir  que  les 
Cuifiniers  luy  auoient  promis  recompenfè  , s’il 
leureuft  découuertlelieu  où  cecy  eftoit  enfermé, 
le  luy  ay  ietté  à la  tefte  le  manche  de  l 'outil  que ia- 
uois  à la  main  : & pour  le  dire  en  vn  mot , tout  ce 
débat  s’eft  term  iné  a la  ruine  du  Coq.  Mais  voicy 
Megadore  mon  allié  qui  renient  de  la  place.  le  n’o-  1$ 
ferois  pafler  out  c (ans  m’arrefter  à luy  parler. 

SCENE  V.  DV  III.  ACTE. 

MEG  A V O HjE  , EVCLIO. 

I’Ay  fait  part  démon  deflein  pour  le  mariage  à 
plufieurs  de  mes  Amis.  Ils  eftiment  beaucoup  la 
fille  d’Euclio , & difent  tous  que  c’eft  bien  mon 
fait  ; & qu’en  cela , i’ay  pris  vn  fort  bon  confèil. 
Certes  fi  tous  les  autres  en  faifoient  autant , les  Ri-  S 
ches  épouferoient  les  filles  des  Pauures , & lesem- 
meneroient  chez  eux  fans  en  prendre  de  dot.  Ainfi 
la  ville  fe  mainticndroit  en  bien  meilleure  intelli- 
gence quelle  ne  fait  pas  : nous  attirerions  fur  nous 
beaucoup  moins  d’enuie:  nos  femmes  craindroienc 
beaucoup  plus  de  faire  du  mal , & nous  ferions  fu-  \o 
jets  à beaucoup  moins  de  dépence.  Cela  encore 
tourneroit  au  profit  de  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple : & il  n'y  auroit  que  peu  d’Auares  qui  s’en 
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j Is  ea  caufit  mifitjoocqui fiurriperent  mifiero  mihi. 
Condigne  etia  meusintus  me gallus  gallinàc eus, 
£hti  eratanui  pecuharü  ,perdidit ptmjfumc . 
Vbt  erat hxc  defofia , occœpit  ibi  jcalpturire  vn- 
. gulis  \_per.icuit  : 

Circumcirca.  quidopu'fi  verbis  ? ita  mihi  pectut 
10  Capio fufie,obtrunco gallüfiurem  manifefiarium 
Credo  ego  illi  mercede  edepolgallo  pollicitos  co- 
Si  idpalâ  fecifjlt.exemi  e manu  manubriu.  \ejuos 
f Jjhiidopusefiverbis  ? faffa  efipugm  ingaflo 
gatlinaceo.  [ ta. 

Sed  Megadorqs  meus  af finis  eccum  incedit  à fo- 
V 1 am  hune  non  aufim  prxter ire , quin  confiât am 
dreo/loquar. 

ACTVS  III.  SCENA  V. 

MBG  AD  O Eje  S , EPCLIO. 

NArraui  amicis  mnltis  confilium  meum 
De  conditione  hoc.  Euclionisfiliam 
Laudant  : Jàpienter  fattum  & confdio  bono. 
Nam , meo  quidem  animoy  idem fi faciant  expert, 
5 O P V L E NT  I 0 RE  S pauperiorum filias 
Vt  indot at as  ducant  vxores  domum  : 

■ Et  multofiiit  citât  as  concordior , 

Etinuidia  minore  vtamur , quam  vtimur  : 

Et  ex  malarn  rem  mctuantyquam  metuuntymagis: 
10  Et  nos  minore fitmpttt fimus  y.quam fiumus. 
Inmaxumm  ilhicpopuli  partem  efi  optumum. 

T iij 
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In pauc  tores  attidos  altercatio  efi  : 

Quorum  animà  auidis , atque  infittietatibus , 

N cque  lex,ncque  tut  or  cauere  efi  qui  pofiit  modiï. 
Nam  que  hoc  qui  dicat ; £)uoi  i/U  nubent  diuites  15 
Eotat.e  jfiifiud  tus  pauperibus  ponitur  ? 

Jpup  lubeatnubant , dum  dos  ne  fiat  cornes . 

Hoc  ita fi  fiat , mores  meliores fibi 
Parent , pro  dote  quos  feront , quam  nunc ferunt. 
Ego faxim  muli , pretio  qui  fhperant  equos , v 

Sicnt  viliores  G allie ù cantheriis. 

E v.  Ita  me  dî  amafint , vt  ego  hune 
lubens. 

Nimis  lepide  fecit  verba  ad parfimoniam.  [ tuU 
M e . Nulla  igitur  dicat:  Equide  dotem  ad  te  at- 
II  ai  or em  nitdto , quam  tibi  erat pétunia.  :i 

Enim  mihi  quidern  aquom  est  purpuram  atque 
auront  dari, 

Amillas , mttlos , muliones  ,pedifiquos  : 

Salut  gerulos  b puer os , 'véhicula , qui  rjehar. 

E v.  Vt  matronarum  hic faCla pernontt probe  i 
Mon  b ses  prxfeclum  mulierum  hune fichu  velim. 

M £ • N mk  quoquo  venias , plus  plaustrorum  in  y* 
adibuà 

Videos , quam  ruri , quando  advillam  veneris. 
Sedhoc  etiampulchrum  efi , pro  quam  fiimptus 
'• vbipetunt . 

Stat folio , phrygiod , dur  if  ex , lanarius  : . 

Caupones patagiarÿ , indufiarij , 

$ P o v z.  fandaligcrulos. 


aufiulto 
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plaindroient,  à l’efprit  auide  & infatiable  defquels, 
il  n’y  a point  de  loy  ny  de  Tuteur  qui  puiflent 
15  prefcrire  des  bornes.  Mais  dira  quelqu’vn  à qui  eft- 
ce  que  fe  marieront  les  filles  riches  , fi  ce  droit  s’e- 
ftabli^our  les  pauures  ? Qu’elles  fe  marient  com- 
me elles  pourront , pourueu  que  leur  dot  ne  les  ac- 
compagne nullement.  Que  fi  cela  fe  faifoit  de  la 
forte , les  femmes  feroient  bien  de  plus  douce  hu- 
meur , & feroient  beaucoup  plus  obeïffantes  qu’el- 
les  ne  le  font  pas  auec  de  grandes  richefles:  & ie  me 
2.0  fcrois  fort  que  des  Mulets  qui  valent  plus  que  des 
Cheuaux,  deuiendroient  plus  communs  que  des 
haridelles  de  la  Gaule.  E v.  Que  les  Dieux  me 
foientenaide.  le  fuis  rauy  d’ouïr  parler  cét  hom- 
me. Il  tourne  admirablement  toutes  fes  paroles  au 
bon  ménagé.  Me.  Qu’il  n’y  en  ait  donc  pas  vne 
feule  qui  die,  ie  vous  ay  apporté  plus  de  dot  que 
15  vous  n’auiez  de  bien  ; c’eft  pourquoyl’onne  peut 
trouuer  mauuais  que  ie  porte  des  robes  de  pourpre 
& des  chaifnes  d’or  : &il  mefemble  qu’on  ne  me 

f>eut  refufer  des  femmes  pour  me  feruir , des  Mu- 
ets , des  Muletiers , des  Suiuantes  , des  Laquais 
pour  les  enuoyer  où  ie  voudray,  & des  Carroifes 
pour  me  trainer.  Ev.  Cét  homme-là  connoiftad- 
30  mirablement  toutes  les  humeurs  des  femmes.  Il 
feroit  bien  digne  fans  mentir  d’eftreleur  goituer- 
neur.  Me.  Il  faut  qu’en  quelque  lieu  que  tu  ailles, 
tu  voyes  plus  de  chariots  chez  toy , que  tu  n’en 
trouueras  en  ta  maifon  des  champs.  Mais  c’efl:  auf* 
fi  vne  belle  chofe , quand  d’entre  les  Ouuriers  & 
les  Marchands  qui  viennent  au  leuer  de  la  Dame , 
pour  demander  leur  argent , on  voit  autour  d’ elle, 
le  Foulon , ie  Drapier  Phrygien  , l’Orfevre , l’Ou- 
35  urier  en  Laine , le  Vandeur  d’EftofFes  Figurées  ,\ès 
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Lingers,les  Faifeurs  deCoëfes  &de  Ruban,  les 
Tinturiers  en  Violet  & en  couleur  de  Cire , les  Fai- 
feurs de  Robes  à manches  pendantes,  les  Parfu- 
meurs, les  Merciers,  les  Ouuriersen  Toiles,  les 
Faifeurs  de  Bas,  les  Cordonniers  qui  font  tdfcfiours  40* 
aflîs , les  Chauffeurs  à la  Grecque , les  Compa- 
gnons qui  ne  font  que  des  Mules  & des  Sandales, 
les  Tinturiers  en  couleur  de  Mauluesjes  Rauau- 
deurs  , les  Tailleurs  d’Habits,  les  Faifeursdedemy 
ceint.  Vous  penferiez  que  tous  ceux-là  ont  receu 
leur  congé , & qu’ils  onteftcfatisfaits  ; mais  on  en  4c 
voit  trois  cent  tout  à la  fois , qui  perfecutent  com-  * 
me  autant  de  Geoliers,qui  fe  tiennent  dans  toutes 
les  auenuçs.  Cependant  on  fait  entrer  les  Brodeurs 
Çc  les  Faifeurs  de  Cpfrets , on  leur  donne  de  l’ar- 
gent, & l’on  diroit,  tout  de  jnefme  que  des  autres, 
qu’ils  font  payez  quand  ies  Safraniers  approchent, 
ou  qu’il  y a toufiours  des  importuns  qui  deman- 
dent quelque  chofe.  E v.  îe  l’aborderois  volontiers 
fi  ien’apprehendois  point  del’empefeher  de  çonti- 
«uer  fa  defeription  des  façons  de  viure  des  femmes.  - 
le  m’en  veux  encore  abftenir.  Me.  Quand  tous 
ce  s Marchands  de  Bagatelles  ont  efté  payez , enfin 
le  Soldat arriue  qui  demande  auffi  de  l’argent  : On 
va  chez  le  Payeur , on  compte  auec  luy , le  Soldat  1 
patiente  debout  fans  auoir  déjeuné,  & croit  qu’on 
luy  donnera  del’argent.Quand  oria  contefté  quel-  Si 
que  temps  auec  le  Payeur , le  pauure  Soldat  luy  eft 
encore  bien  redeuable,  & fon  efperance  eft  pro- 
longée. Ces  incommodité?,  & beaucoup  d’autres,, 
auec  des  dépences  infupportables , font  ordinaires 
aux  femmes  qui  apportent  vne  grand  dot  : Pour 
pelles  qui  n’ont  pas  de  bien  , elle  font  en  la  puifîàn- 
pe  dç  leurs  maris  ; les  Riches  ne  leur  portent  quç 


A CT  VS  III.  SCENA  V.  w 

Flammearij , violarij  ycarinarÿ  y 
A Aut  manuleary  , aut  murobathrarÿ , 

Fropola  , linteones , calceolarij , 

Sedentarÿ fiutores , diabathrary , Dcntarij  6. 

4 © Solearÿ  attant , afiant  molochinarÿ , 

Fetur.t fiullones  îfàrcinatores  petunt. 

A Strophiarÿ  afiant , afiant fiemi&onarÿ . 

A TVwz  abfolutos  confie  as  : cedunt  } pe~. 
tunt . 

Treccni  cum phylacisfa  fiant  in  atriis , 

45  Textores , limbolary , arcularij. 

Daturas  & ho/ce  iam  abfilutos cenfie as , 

C/ww  incçdunt  in  fie  clore  s crocotarÿ , 

4/^04  ^4/4  fimper  adesl , yua  ali  qui  d 
petat. 

Ev.  Compe  Harem  ilium  , ni  me  tuant  ne  opi- 
nât 

5*  Mcmorare  mores  mulierum  : nunc fie fiinàyn . 

M E.  Vbi  nugigerendù  res  fioluta  e fi  omnibus. , 
Jbi  ad pofiremum  ce  dit  miles , as  petit. 

Itur , p utatur  ratio  cum  argent  art  0 , 

Impranfits  miles  afiat , as  cenfet  dari. 
j j Vbi  dijpntata  efi  ratio  cum  4 rgenfario  > 

Et  iam  ip fus  vitro  débet  argentario. 

Spes  prorogatftr  milili  in  alium  diem . 

Ha fiant  atque  ali  a multain  magnis  dotibus 
Incommoditates , fit  mp  tu  fine  intolerabiles. 
i o Ham  JfiTAIi  I ND  OTAT  A efi  fin  potefiate  efi 
•viri. 


ISO  ACTVS  III.  SCENA  VI. 

Dotar a ma  fiant  & malo  & damno  viras. 

Sed  eccum  affinem  ante  ades . quid  aU,EucUo  t 

. r » f (jy  f>, 

ACTVS  III.  SCENA  VI. 

t *.  'j  ,’B»  yj’Æ 


EFCLIO  , MEG  ADOSjr  S. 


s ■ 


NImium  lubemer  audij fermonem  tuum. 

M e.  Ain'  ïaudiuifii  ? E v.  ego  à princi- 
pio  vfique  omni a.  M E.  tamen , 

M e o quidem  animo , facias  refiius , 

Si  nitidior fis  fili a nuptiis. 

E v.  P RO  RE  nitorern , & gloriam  pro  copia,  y 
J%ui  habent}meminerint fife  vnde  or ittndi fient. 
Ncquepol,  Megadore , mihi , ne  que  quoiquam 


paupen 


t tnione  melius  res  ftrufia  efi  domi. 

M e.  ItnmoeH  y & dij faciant  vti fi  et  diu , 

Et  plue plufique fiofiitent  ifiuc  quod  nunc  h abcs . ro 
E v.  lllud mihi  verbum  non placet  ; £)uod nunc 
habes.  [ cit  palarn. 

Tarn  hicfiitme  habere , qnam  egomet.  anus  fe- 
M E . SQuid tu  te fiolus  de  finatu  feuocas  ? 

E v.  Pol  ego  vt  te,  accufim  merito meditabar. 

M e . quid  efi  ? [ mihi 

E v.  £>uid  fit  me  rogitas  ? qui  omnts  angulos  15 
Eurtim  impie uiiïi  in  adibusmifero  : mihi 
Jïui  mihi  domum  intromifii  quingentos  coquos, 
Cum finis  mantbus  j genere  Geryonaceo  : 

JPhqs fi  A rgus firuet , qui  oc  aie  us  totus  fuit. 
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<3  u mal -heur  , on  les  incommodent  infiniment* 
Mais  ievoynoftre  allié  deuantfà  porte  : que  dittes 
vous  Seigneur  Euclio  î 


SCENE  VI.  DV  III.  ACTE. 

ErCLIO  , M EG  AD  O UE. 

I’Ay  écouté  tres-volontiers  tout  voftre  difcours.' 

Me.  L’auez-vous  ouy  î E v.  Tout  du  long. 

M e . Mais,  fi  ie  ne  me  trompe , vous  feriez  les  cho- 
fes  de  bien  meilleure  grâce , fi  vous  eftiez  vn  peu 
plus  fplendide  que  vousn’eftesle  iourdes  nopces 
5 de  voftre  fille.  Ev.On  doit  chercher  la  magnificen- 
ce félon  fon  pouuoir,  & la  gloire  félon  (on  abon- 
dance. Ceux  qui  ont  dequoy  fe  peuuent  fouuenir 
du  lieu  d’où  ils  tirent  leur  origine.  Ny  moy,  Me- 
gadore , ny  ceux  qui  font  pauures  comme  moy, 
n’auons  point  chez  nous  déplus  grandes  commo- 
ditez  qu’on  ne  fe  l’imagine.  M e . Au  contraire  il  y 
en  a chez  vous,  & ie  prie  les  Dieux  qu’elles  y foient 
IP  longues  années,  & qu’ils  augmentent  de  plus  en 
plus  ce  que  vous  y auez  maintenant.  Ev.  Cette 
parole  ne  me  plaift  point , que  vous  y auez  mainte- 
nant. Il  Içait  en  effet  ce  quei’y  ay  aufïi  bien  que  LeLa- 
moymefmc.  Affeurement  la  Vieille  luy  aura  tout tinde 
découuert.  Me.  Que  dittes  vous  tout  feul  ? Ne 
parlez  vous  point  du  Sénat  ? Ev.  le  fongeois  en  n*cft 
vérité  à faire  contre  vous  vneiufteaccufàtion.  Me.  pas  das 
Qu'eft-cedonc  ? E v.  Me  demandez  vous  ce  que  l’Edi- 
c’efi:,  apres  que  vous  auez  emply  de  larrons  tous 
les  coins  de  ma  maifon  î Que  vous  y auezenuoyé  bin.  / 
cinquante  Cuifiniers , auec  fix  mains  chacun , de  la 
race  de  Gerion.  Que  fi  Argus  auec  tous  fes  yeux. 
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que  Iunon  commit  à la  garde  d’Io , eftoit  chargé  i0  - 
du  loindelesobferuer , il  n’en  viendroit  iamais  à 
bout.  D’ailleurs  vous  m’auezenuoyévne  Mene- 
triere , qui  pourroit  toute  feule  à force  de  boire 
cpuifer  la  Fontaine  de  Pirenede  Corinthe,  Ci  elle 
eftoit  de  vin  , & outre  cela  toutes  les  viandes 
qu’on  a appreftées.  M e.  le  croy  qu’il  y en  au- 
roitaftèz  pour  vne  légion  : mais  il  y a entre  autres  ^ 
vn  Agneau.  E v.  le  le  Içay  bien , & ie  ne  penfe  pas, 
qu’il  y eut  iamais  vn  animal  plus  foucieux  que  céc 
Agneau.  Me.  Ievoudroisbienlçauoirde  vous  ce 
que  c’eft  qu’vn  Agneau  foucieux.  Ev.  C’eft  vn 
Agneau  toutos&  tout  peau,  tant  il  femblequelc 
foucy  l’ait  emmaigry , de  forte  qu'au  Soleil,  on  en 
pourroit  voir  les  entrailles  au  trauers , n’eftant  pas  jo 
moins  transparent  qu’vne  lanterne  de  Cartage. 

Me.  le  l’ay  achepté  pour  luy  couper  la  gorge.  E v. , 

Vous  pouuez  donner  de  l'argent  pour  le  faire  en- 
terrer, aufli  bien  eft-il  mort  à l’heure  que  ie  vous 
parle.  Me.  le  le  croy.  Mais  ie  veux  aujôurd’huy 
boirp  auec  vous  seigneur  Euclion.  E v.  En  bonne 
foy , iene  fçaurois  boire d’aujourd’huy.  M e.  I’ay 
pourtant  commandé  chez  moy , qu’on  nous  ap- 
porrafticyvn  muid  de  vin  vieil.  Ev.  le  ne  le  déli- 
ré pas  s'il  vous  plaift  : car  i’ay  refolu  de  ne  boire 
que  de  l’eau.  M e . Si  eft- ce  que  ie  vous  veux  eny- 
ureraujourd’huy , quoy  que  vous  n’ayez  refolu  de 
boire  que  de  l’eau.  Ev.  le  fçay  ce  qu  il  veut  faire.  j 
Il  a trouué  cette  inuention  pour  m’enlêuelir  dans 
le  vin , & enfuitte  tranfporter  ailleurs  ma  petite 
colonie.  le  m’en  donneray  pourtant  de  garde  : car 
ie  fuis  bien  refolu  de  cacher  cccy  autre  part  j & il  4° 
perdra  comme  cela  fon  vin  & fa  peine.  M e.  Si 
vous  ne  defirez  point  quelque  chofc  demoy,ie 


ACTVS  III.  SCENA  VI.  /// 

io  ^uem  quondam  Ioni  Ittno  cuftodcm  addidit, 

J s nunquam  feruet.praterea  tibicinam , 

Jfiux  mihi  interbibere fila  ,fivino fiatat , 
Corinthienfem  fontem  Pirenenpotefi. 

T um  ob (onium  autem.  M E.  Pol  vcl  legioni  fît 
est.  [fiio. 

if  Etiam  agnum  mifi.  E v.  cjuo  quidem  agno , fiit 
Magù  curiofim  nufiquam  ejje  vllam  belluam. 

M e.  Volo  ex  te  ego  fiire  qui  curiofus  agnus fit. 

E v.  £)ui  ojfia  atque pellis  totu'fi,  itacura  macet . 
£>tun  exta  infiicere  in  Sole  etiam  viuo  licet  : 

J ta  is  pellucct  quafi  laterna  Punica. 

M E.  Cxdundum  ilium  ego  conduxi.  E v.  tum  tu 
idem  optumum  efi 

Loces  ejferendum  : nam  iam  creds  mortuufi. 

M E.  Tecum potare  ego  bodie , Euclio , volo. 

E v.  Non potem  ego  quidem  medhcrcle.  M E.at 
ego  iujfèro 

Cadttm  vnum  vint  veteris  à me  ajferrier. 

Ev.  Nolohercle . najp  mihi  bihere decretum  efi 
aquam.  [probe. 

Me.  Ego  te  reddam  hodie  madidum , fied  v'tno. 
Te , quoi  decretum  efi  bibere  aquam.  E v.  fiio 
quamremagat. . 

Vtme  deponatvino , eam  ajfeft at  viam  : 

'40  Pofihoc  ,quodhabeo  yVtcommutet  coloniam. 

Ego  idcauebo , nam  alicubi  abfirudam  forts . 
Faxoque  vt  operam  & vinum  perdiderit fimul . 
M E.  Ego,nifiquidme  vù,eo  lauatdyVt ficrufice. 


w A CT  VS  IV.  S CEN  A I. 

E v.  Edepolna  tu , Aula , multos  inimicos  habe s, 
Atque  ijluc  aurum,  quod tibi concreditum  efir  a, 

N une  hoc  mihi  fatfufioptumum,te  viauferam 
Aula  in  Fideifanum  : ibi  tedabftrudam probe. 

F ides , nouiJH  me  & ego  te  : cane fis  tibi , 

Ne  tu  in  immutafiü  nomen  ,fi  hoc  concreduo. 
ibo  ad  te , fie  tus  tua , Fides  yfiducia , 


À 


ACTVS  IV.  SCENA  I. 

STE^OBILVS 


PJ  0c  tftferuifacinusjrugi , facere  quod  ego 


perfequor  : 

Ne  mort  molefiuque  imperiuherilehabeat fibi. 
Nam  qui  hcroexfintetia  feruire  firuospoftulat. 
In  herum  matura , in  fi  fera  condecetcapejfire. 

S in  dormitetdta  dormitetfiruom fi  fi  vt  cogitet,  • 

Nam  qui  amanti  fieruitutem  fieruit , quafiero 
firuioy 

Si  videt  amorem  videt  herum  y hoc  firui  offi * 

ciumrcory 
# * 

Rçtwere  adfalutem  : non  eum,  quo  incumbat, 
eo  impellere. 

^uafi puer ü , qui  naredifiunt,  fiirpea  induit ur 

ratüy  1 

*)ui  laborent  minus , facilita  vt  nent,  dr  mo - 1(, 
ueantmanus  : 

Fodemfiruom  modo  ratem  ejfe  amanti  héron* 
quem  confie  o , 
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m’en  vais  me  purifier  pour  le  facrifice.  Ev.  Iepuifi. 
fe  mourir , chere  Marmitte , fi  tu  n’as  plufieurs  en- 
nemis , à caufe  du  trefor  qui  t’eft  confié  : & ie  croy 
queienefçaurois  mieux  faire  que  de  chercher  ta 
45  feureté  hors  d’icy , & de  t’aller  cacher  dans  le  tem- 
ple delà  foy.  O bonne  foy , me  connois-tu  ? le  te 
connois  bien  aufïï.  Pren  bien  garde  pour  ta  gloire, 
& pour  mon  profit  de  ne  changer  point  ton  nom  à 
mon  preiudice , fi  ie  te  confie  cecy.  le  m’en  vais  te 
jo  trouuer , auec  vne  entière  confiance  que  ie  mets 
en  toy. 


’Eft  le  deuoir  d’vn  bon  feruiteur  de  faire  ce 


quiluy  eft  ordonné  de  fon  Maiftre,  & de  le 
faire  promptement  &fàns  chagrin  : car  vn  ferui- 
teur qui  veut  bien  feruir  fon  Maiftre , fe  doit  hafter 
aux  choies  qui  regardent  fon  feruice , & aller  lentc- 
5 ment  à celles  qui  font  de  fes  propres  interefts.  S’il 
s'endort , que  ce  foitde  telle  forte  qu’il  fe  fouuien- 
ne  toufiours  qu’il  eft  feruiteur  : car  celuy  qui  com- 
me moy  fert  vn  Maiftre  amoureux  , s’il  voit  que* 
l’amour  le  furmonte  » ie  penfe  que  fon  deuoir  eft  de 
le  retenir  pour  fon  bien , & non  pas  de  le  poufTer 
où  fon  inclination  l’emporte.  Il  en  fautvfèr  com- 
me on  fait  aux  enfans  qui  apprennent  à nager  : on 
io  les  fait  appuyer  fur  des  failceaux  de  ioncs  comme 
fur  vn  petit  vaifleau,  afin  qu’ils  ayent  moins  de  pei- 
ne, & qu’il  puifTent  nager  en  remuant  les  mains. 
Ainfi  ie  penfe  qu’vn  feruiteur  doit  eftre  à fon  Mai- 
ftre amoureux  comme  vne  petite  barque , afin  qu’il 


SCENE  I.  DV  IV.  ACTE. 

S T \o  bile,  feruiteur  de  Lyconide, 


Mon 

trcfor. 
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ne  fe  perde  point , & qu’il  fonde  le  précipice  déliant 
luy.  Qu’il  apprenne  les  ordrcs'du  Maiftreen  lere- 
gardanc  , & que  Ces  yeux  fçachent  les  volontez 
qu’il  marque  du  fronts  qu’il  fe  hafte  de  faire  ce  qu’il 
ordonne  auec  plus  de  diligence  que  n’en  fçauroic 
auoir  vn  chariot  attelé  de  quatre  cheuaux.  Tout  l$ 
feruiteur  qui  aura  foin  d’en  vfer  de  la  forte  fera  dif. 
penfé  des  coups  de  fouet  8c  des  eftriuieres , 8c  ûu 
mais  par  là  faute,  il  ne  rendra  luifontes  les  entra  - 
ues  qu’on  met  aux  pieds  de  ceux  qu’on  veut  cha- 
ftier.  Mon  Maiftreaime  la  fille  de  ce  pauurê 
clio  qui  demeure  icy  prés.  On  luy  vient  de  rappor- 
ter tout  à cette  heure  qu’on  la  fait  époufer  au  Sei- 
gneur Megadore.  Il  m’a  enuoyé  icy  exprès  pour 
voir  tout  ce  qui  s’y  paffe , afin  que  ie  luy  en  donne 
auistoutaufli-toft.  Iemetiendray  donc  auprès  de  to 
cét  autel , fans  qu’aucun  fe  puilTe  defier  de  rien  ; & 
de  là  ,i’obferueray  facilement  tout  ce  qui  fe  pafTe- 
rade  part  & d'autre. 

SCENE  II.  DV  IV.  ACTE. 

EVCLIO  ySTl^OzlLE. 

OFoy  ,nedécouureàperfonnedu  monde  que 
i’ay  icy  renferme  tout  mon  bien , ie  n ay  pas 
peur  que  quelqu’vn  le  trouueen  ce  lieu  là , tant  ie 
fuis  perfuadé  de  l’y  auoir  bien  caché.  Empefche  ie 
te  prie , ô Foy , que  perfonne  ne  s’enrichilTe  d’vne 
fi  belle  proye  fi  quelqu’vn  trouuoit  cette  Marroit- 
te  pleine  d’or.  le  m’en  vais  maintenant  me  lauer  S 
pour  Êiire  les  ceremonies  fàcrées , afin  que  iè  ne 
retarde  point  dauantage  mon  allié , & qu’auffi-tpft 
qu’il  m’aura  veu  il  cfooufe  ma  fiUe  & l’emmeiné 
‘ “ rtflmt,  . 


I Actvs  IV.  SCENA  II.  ,.<} 

V t toleret , nepeffum  abeat , tanquam  * * 

Edifiât  herile  imperium , vt  quod  fions  velit* 
oculifiunt.  \fiquu 

guod  iubeat , eitis  qnadrigis  citius  properetper- 
^ Qui  m curabit , abfiinebitccnfionc  bubuh. 

Nec  opéra  fiua  vnquam  rcdiget  in  filendorem 
compedes. 

N une  herm  amat  fîliam  huius  Eucïionis  pauperis: 
Eam  illi  nuncrenunciatum  efi  mptum  htiic  Me- 
it  i • gudorodari.  [ relparticeps-. 

I s JpecuUtum  hue  mi  fit  me , vt , qu.e  fièrent , fie- _ 
1,5  N une  egd) fine fifiicione  in  ara  bicafiidarn fierai  ' 
l H inc  ego  & hue  & iilucpotero , quid  agant , ar- 

bitrarier. 

IfVy'V/  - - 

A CT  VS  IV.  SCENA  ît. 

l'  '• 

EFCLtO,  STJ^OSlirs. 

modo  cane  quoiqttam  indicafsis , aurum 
X rneum  efie  ifiic  y F ides. 

Nonmetuo  ne  quifquam  inueniat  : ita  probe  in 
latebrù fitum  efi 

E depol  n.e  illic  pulchram  prxdam  agat , fi  qtris  il - 
- lam  inuenerit 

Atdam  onufiam  auri . verum  id  te  quxfo  vt  pro- 
hibefiis , F ides. 

: $ N une  lauabo  , vt  rem  diuinam  faciam  yne  a ffi- 
nem  morer, 

• Qu  in  vj?i  arcejfat  me,extemplo filia  ducat  dornîU 
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IS+  ACTVS  IV.  SCENA  HT. 

y idc  y F ides , etiam  atque  etiam  nunc , fialuam 
vtaulam  abs  te  auferam. 

Tu.e  fidei  concredidi  aurum  : in  tuo  luco  & faito 
efifitum. 

St.  Di  immortales  ! quod  ego  hune  hominem 
facinus  audio  loqui  ? 

Se  aulam  onufiam  atiri  abfirufiffe  hic  intus  in  fa - jo 
no.  F ides , 

Caue  tu  illï fide lis rfuafo, potins  fueris , qua  tnihi, 

Atque  hic pater  eft , vt  ego  opinor , hui  us , herus 
amat meus  quant. 

ibo  hinc  intro  : perferutabor fanum , fi  inuenim 
'vfiiam 

Aurum , dumhicefioccupatus  : fedfireppereroy 
o F ides , 

Mulficongialetn  plenam  faciam  tibi  fideliam.  JJ 

Id  adeo  tibi  faciam  : verum  ego  mihi  bibam> 
vbi  id fecero. 

ACTVS  IV.  SCENA  III. 

E V C L I O.  . , 


NOn  temere  efi  , quod  coruos  cantat  mihi 
nuncab  Uua  manu. 

Semelradebatpedibus  terra , & voce  crocibat  fia* 
Continuomeum  cor  cœpit  art em facere  ludicram . 
Atque  in pettus  emicare.fid  ego  cejfo  currere.  . 


ï 
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chez  foy.  le  te  recommande  encore,  ô bonne  Foy, 
de  bien  garder  ma  chere  Matmitte  * afin  que  îe 
l’emporte  de  chez  toy  quand  il  me  plairai  le  tay 
confié  ce  trefor,  il  eft  lerré  dans  ton  temple,  &: 
dans  fon  lieu  très  làint.  Str.  Quelle  mcrtieille 
ay-ie  oüv  de  la  bouche  de  cét  homme , 6 Dieux 
lô  immortels  ? Il  dit  qu’il  a caché  vne  Marmitte  pleine 
d’or  dans  le  temple  de  la  Foy.  Garde  toy  bien,  ie 
te^  prie  , de  luy  eftre  plus  fidelle  qu’à  moy. 
C’eft  , fi  ie  ne  me  trompe  le  pere  de  cette  fille 
qu’aime  mon  Maiftre.  H faut  que  i’entre  là  de- 
dans , & que  ie  cherche  dans  tous  les  coins  du  tem- 
ple pour  voir  fi  iene  trouueray  point  ce  trefor,  tan- 
dis qu’il  eft  icy  affez  occupé.  Que  fi  ie  le  trouue* 
6 Foy,  ie  teferay  prefent d’vne  terrine  pleine  de 
yindoux,  & ie  feray  cela  dau  tan  tpi  us  volontiers 
quei’enboirayàmontour,  en  m’acquittant  de  cê 
deuoir. 

SCENE  III.  DV  IV.  ACTE. 

£ V C L 1 O. 

CE  neft  point  lànsfujetqu’vn  Corbeau  vient 
de  chanter  pour  moy  du  cofté  gauche,  il  ra- 
foitenmefmetempsla  terre  defes  pieds,  & croaf- 
foitd’vne  voix  tnrtiiée.  Aufli-toft  mon  coeur  s’eft 
trouuéfaifi  de  crainte  ,ilafait  fouleUer  mon  efto' 
tnac , & ie  ne  fçaurois  courir. 
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SCENE  IV.  DV  IV. ACTE. 


EPCI  10 , STXJDB1LE. 

DEhors , dehors , ver  de  terre  qui  forts  d’vn 
lieu  caché  & qui  ne  paroilïois  point  nague- 
res.  Maintenant  que  tu  parois,  tu  te  dérobes.  Ha 
ioüeur  depafle-palTe,  ie  te  traitteray  comme  il  ap- 
partient. S t r.  Quel  mal  eft-ce  qui  vous  tour- 
mente ? Qui  a-t-il  de  commun  entre  nous  deux? 
Pourquoy  me  traittez-vous  de  la  forte  ? Pourquoy  ^ 
me  traitiez  vous  fi  rudement  ? Pourquoy  me  frap-  ^ 
pez-vous  ? Ev.  Tu  es  digne  de  mille  coups , & tu- 
me  le  demandes,  voleur , ou  plutoft  triple  voleur? 

S t r.  Que  vous  ay-ie  dérobé  ? E v.  Rends  le  moy, 
îî  tu  veux.  S t r.  Que  voulez-vous  que  ie  vous 
rende  ? E v.  Me  le  demandes  tu  ? S t R.  En  vérité 
ie  ne  vous  ay  rien  pris.  Ev.  Rens  moy  pour  ton 
profit,  ce  que  tu  emportois  nagueres.  St  R.  Ha! 
que  faites  vous  î E v.  Ce  queie£tis?Tunelefçau-  I® 
rois  emporter.  St  r.  Que  vous  faut -il?  Ev. 
Mets  bas  prelèntemcnt.  St.  le  croy,  Monfieur, 
que  vous  auez  accoutumé  d’en  donner.  Ev.  Quit-  m 
te  ce  que  tu  tiens  : quitte  tes  plaifanteries.  le  ne  me  ; 
moque  pas.  Str.  Que  quitteray-ie  ? Que  ne  dû- 
tes vous  ce  que  c’eft , en  le  nommant  par  Ton  nom?  . 
En  vérité  ,ie  ne  i’ay  ny  pris  ,ny touché  E v.Mon-  , 
tre  moy  tes  mains.  Str.  le  vous  les  montre.  Les 
voilà.  Ev.  Ielesvoy.  Allons  montre  moy  la  troi- 
fiéme.  Str.  Les  fpedres , les  maladies,  &lafo-  15 
lie  agitent  ce  vieillard.  Dittes-moy , fi  vous  ne  me 
traitiez  pas  cruellement , fans  que  ie  vous  en  aye 
donné  cIh  fujet?  Ev.  le  le  confelfe,  & très-fort. 
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ACTVS  IV.  SCENA  IV. 

A CT  V S IV.  S CENA  IV. 

t.rCLlO,STHOBlLVS. 

FOras , foras , lumbrice , qui fubrcpfi  modo , 
J%ui  modo  nujquam  comparebas  : nunc, 
quom  compares , péris. 

Ego  edepol  te,  prafiigiator,  mi  fer  U iam  acci- 
piammodis.  [ ef  commerctj  ,f  ne  x ? 

S T . Qg*  te  mala  crux  agitat  ? quid  tibi  mccum 
S Jpuid  me  afflittas  ? quid  me  raptas  ?qua  me 
' caufaver'beras ? [fedtrifur? 

Ev.r erherabiluffume , etiam  rogttas , non  fur, 
S T.  Jpuidtibi furripu't  ?E  v.  redde  (fefs  St. 
quid  tibi  vis  reddam  ?E  v.  rogas  ? 

4 $ T.  Nihil  equidem  tibi  ahfluli . E v.atiliud, 

quod  tibi  abïtuleras , ce  do. 

St  .Hem,  quid  agis  ? E V.  quid?  hoc  au  ferre 
non  pot  es.  S t.  quid  vis  tibi  ? 

10  E v.  Pone.  S t.  id  quidem pol,  te  datare , credo 
confuetum  ,fenex.  [ nugas  ago. 

E v.  Pone  hoc  fs  : aufercaui/lam  : non  ego  nunc 
St.  Jpuidegoponam  ? quin tu  eloquere  quic- 
quidefi  ,ftionomine. 

Non,  hercle , equidem quicquam fumfi, nec teti- 
gi.  E v.  ofiendehuemanus. 

St-  Hem  tibi.  E v.  ofiende.  S t.  ec cas.  E v.  vi- 
I deo.  âge  0 fende  etiam  tertiam.  [ tant fenem. 

lS  St.  Larnx huncatque inteperix infini ^que agi- 

»j 
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is6  A CT  VS  IV.  S CE  N A IV. 

Tact  frie  iniuriam  mihid,  an  non  ,?Ev.  quia  non 
pendes , maxtimam.  [fatear  tibi  ? 

Atque  id  quoque  iamfiety  nififatere.  St;  quid 
E v.  Jpuid  abfiulifii  hinc  /'St.  dt  me  perdant , 
fi  ego  tui  quicquam  abfiuli.  [ excnte pallium. 
JVine  adeo  abfiulijjc  vetlem.  E v.  Jpuin  agedtt , 

S T.  T no  arbitrât u.  E v.  ne  inter  tun  te  as  h abc  as.  io 
S T . tenta  qua  lubet.  [ lijfie  intellegam . 

E v.  V ah , ftelefius , quam  benigne  ! vt  ne abjht - 
N oui Jycopbantias.  âge  ofiende  hue  rurfium , ma- 
r.um  [St.  quin  equidem  ambas proféré . 
Dexteram.  S t.  hem.  Ev.  nunc  l.euam  ofiende . 
Ev./* fcrutarimitto.reddc  hue.  St. quid  redda . 

Ev.va0tugas agü. [non dico  : audire expetü , 
Certe  habes.  St.  habeo  ego  ? quid  habeo  ? Ev.  ij 
Jdmeurn  quicquid  hdbes , redde.  S T.  infanist 
perjerutatus  es  ' [penes. 

Tiio  arbitratu , tui  me  quicquam  inueniJH 
E v . , mane  ; quis  hicefi , h teint  us  al - 

t er  erat  tecum fimul  ? [to}  hiçabierit. 

Ter//  ber cle  Hile  intus  nunc  turbat  : hune fi  ami  t* 
Tojhremoiam  hune  perfirutaui.hic  nibil  habet.  $o 
quo  lubet. 

J nppit  er  te  Di  que  omne s perdant.  S T • b and  agit 
male  grattas . 

E v.  1 bobine  intro » atque  ci  ficienno  tuo  iam 
intçrftringam  gulam . 

Tngin ‘ hinc ab  oculis  l abin'  hinc , an  non  ? S T< 
abeoego.  E v.  cauefis , 
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parce  que  tu  n’es  pas  au  gibet,  & cela  fera  bien- 
toft  fi  tu  ne  m’auoucs  pas  la  vérité.  Str.  Quelle 
vérité  vous  dois-ieauoucf}  E v.  Qu^eft  - ce  que  tu 
as  emporté  d’icy  ? S t r.  le  veux  que  les  Dieux  me 
confondent , fi  i’ay  emporté  quelque  chofe  qui 
vous  appartienne , ny  que  ie  voululïe  vous  auoir 
emporté.  E v.  Allons  donc , (ecouc  ton  manteau* 
zo  Str.  Comme  il  vous  plaira.  Ev.  N’y  a-t-il  rien 
dans  ta  iaquette  ? S t r.  Cherchez  par  tout.  E v. 
Tu  es  vn  bon  pandart.  Tu  le  fais  bien#rolontiers. 
Cela  va  le  mieux  du  monde , afin  que  ie  fois  bien 
perfuadé  que  tu  n’emportes  rien,  le  connois  tes 
louplefles:  Voyons  encore  : montre  moy  ta  main 
droite.  Str.  La  voilà.  Ev.  Montre  moy  la  gau- 
che. Str.  Les  voilà  toutes  deux.  Ev.  le  ne  te 
veux  pas  foüiller  dauantage  : rends  le  moy.  Str. 
Que  vous  rendray-ie  î Ev.  Ha!  tu  fais  le  Badin. 

^ Certes  tu  l’as  pris.  Str.  Iel’ay  pris  moy?  Quay- 
ie  pris  ? E v.  le  ne  te  le  veux  pas  dire , & tu  fouhai- 
tes  que  ie  te  le  die:  mais  rends  moy  tout  ce  qui  m a- 
partient.  Str.  le  croy  que  vous  n cftespasfage. 
Vous  auez  fouillé  comme  il  vous  a pieu,  & vous 
n’auez  rien  trouué  fur  moy  qui  vous  appartinft. 
Ev.  Arrefte,  arrefte.  Comment  s appelle  cet  au- 
tre qui  eftoit  n’agueres  la  dedans  auec  toy  ? Ha! 
que  i’ay  grand  peur  : Il  y met  toutes  choies  en  de- 
jd*  (ordre.  Si  ie  tarife  celuy  - cy , il  s enfuira.  le  1 ay 
pourtant  fouillé  par  tout  : il  n a rien  fur  foy.  Va 
t’en  où  tu  voudras , Sc  que  le  bon  Iupiter  &c  tous 
les  Dieux  te  faffent  périr.  Str.  Il  me  remercie  de 
bonne  grâce.  Ev.  Il  faut  que  faille  là  dedans,  où 
i’étrangleray  ton  compagnon.  T enfuis  tu  deuant 
moyï  Sortiras-tu,  ou  ne  bougeras  tu  delà  î S T R* 
le  m’en  vais.  Ev.  Queienetevoye  plus. 

V iiij 
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• SCENE  V.  D V IV.  ACTE. 

S T Jt^O  Bill. 

J’Aimerois  mieux  mourir  de  male  mort  que  ie  ne 
drellàfle  aujourd’huy  des  pièges  à ce  méchant  . 
Vieillard  : car  il  n’oferoic  plus  cacher  l'on  or  en  ce 
lieu  là.  le  croy  qu’il  l’emporte  quant  & foy,  ëc 
qu’il  ne  manquera  pas  de  le  changer  de  place. 
Ecoutons  : la  porte  a fait  du  bruit.  Voilale  Vieil-  y 
lard  qui  emporte  dehors  fontrefor.  U faut  que  ie 
m’approche  tant  foit  peu  de  cette  porte. 

• ‘.'*y 

SCENE  VI.  DV  IV.  ACTE,  f 

• • 2 ‘ 

IF  CLIQ  tSTBJ)  BILE* 

■ 

IE  penfoisque  l’ on  pouuoit  mettre  beaucoup  de 
confiance  en  la  Foy  : mais  elle  ma  bien  deceu4 
& i’eflois  perdu  fi  le  Corbeau  nefuft  venu  à mon 
fecours.  le  voudrois  que  ce  Corbeau  qui  ma  don- 
né de  fi  véritables  fignes  de  mon  bien  feprefentaft  ’ 
deuant  moy,  afin  que  ie  luy  difTe  quelque  parole  j 
obligeante  pour  le  bon  office  qu’il  m’a  rendu  : car  V. 
ic  ne  luy  voudrois  pas  donner  dauantage  de  ce  qu’il 
fè  paift  d'ordinaire  , que  i’en  voudrois  perdre.  Ie^ 
longe  maintenant  à vn  lieu  (èul  oùie  pourrois  ca- 
cher cecy.  IlyahorsdelaVillevnboisfàcréàSil- 
uanus  qui  n’eit  fréquenté  de  perfonne , eflant  plein 
de  broflailles.  le  veux  choifir  ce  lieu  là  : il  eft  afleu-  ic. 
ré,  &ie  mefieray  plutoftàSiluanus  qu’à  la  Foy. 
Stk..A  la  bonne  heure,à  la  bonne  heure.  Les  Dieux 
pntfoin  de  moy.  le  m’y  rendrayplutoft  que  luy. 


A CT  VS  IV.  SCENA  V. &VI.//7 

ACTVS  IV.  SCENA  V. 

s r no  b i l rS. 

« 

EMortuum  ego  me  mauelim  letho  malo , 
JVuam  iam  non  ego  illi  infdias  bodie  dem 
fini. 

"Namque  hic  iam  haud  au  débit  aurum  quoquam 
abjbrudere. 

Credo  referet  iam fecum , & mutabit  locum , 

$ Atat forts  crepuit  ! eccurn  aurum  effert foras, 
Tantijpcr  ego  hue  ab  ianua  concejfero . 

ACTVS  IV.  SCENA  VI, 

EFCLlO  , ST  HP  B I LF  S, 

Fldei  cenfebam  maxtmam  multo  {idem 
Ejje.  ea  fubleuit  os p^nijfume  mihi.  ' 

JVi fubuenijfet  cor  nos , periijfcm  mi  fer. 

N imis  hcrcle  ego  ilium  cor  nom  ad  me  ventât  ve  - 
lim  y 

$ £)ui  indicium fecit , vt  ego  ali  qui  d illi  boni 
Dicarn.  nam  quod  editytam  duimyquam  perduim. 
N une  y hoc  vbi  abfirtidam  ,cogito folum  locum.  J 
Syluani  lue  tu  extra  murttm  efauius  , 

Çrcbro  Jàlitto  oppletus  y ibi  fhmam  locum. 
jo  Certum  cJlySyluanc poti us  credam , quam  E'tdei , 
S T . Euge  ! euge  ! dÿ  me  filuom  & jeruatum  vo  ■> 
lunt . 


lSs  A CT  VS  IV.  SCENA  VII. 


jamilluc  ego  pracurram , atqueinfcendam  ali - 
/»  arborent  : 

Et  t ride  obferuabo , vf*  abfrudat fenex. 

Jjuanquam  hîcmanere  herus  me Je  Je  iujferat , 
Certum  ejl , malam  rem  potins  quaram  cum  1$ 
Utero. 


A CT  VS  IV-  SCENA  VII. 

* . . -*  V . ÆyjJ 

LTCONIDES  , ZFN0M1A,  FH^DEjA. 

V ■ ' u ; V J . KjâwSRr  ^ " ' « 

D/a:/  //£/ , wrfttr  : iuxta  rem  mecum  tenes. 

Super  Euclionis /lia.  mne , te  obfecro , 

A Foc  menti  onem  cum  auonculo  , me  a.  : 

Rcfccroqne, mater, quod  dudum  obfecraueram  : 

E v.  <5V/t  tute  ,fatta  ve lie  me , qtu  tu  velü , ; 

Ftid  confido  àjratre  me  impetrajfere. 

Et  eau  fa  iufta  ejl  ,fiquidem  ita  efl  vt pradicas , 

T e eam  comprefijfe  vinolentum , virginem. 

L y . Eçone  vt  te  aduorfum  mentiar , mater  mea? 

P h.  Per  J , mea  nutrix  ! obfecro  te  , vterum  10 
dolet. 

JVNO  LVCINA , TV  AM  F IDEM  ! Ly,  : 
hem , mater  mea , 

T ibi  rem potiorem  video  : clamat  ,parturit.  ^ 

Ev.  / hue  intro  mecum , gnate  mi , ad  fratrem 

meum , 1 

A Vt  iftuc  quod  tu  me  or  as , efficiam  tibi , 

Vt  if  uc  quod  me  onts , impetratum  auferam.  1$ 

L Y.  I,  iamfequor  te , mater.fed fer  nom  meum 
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te  ie  monteray  fur  vn  arbre  , d’où  ie  découuriray 
l’endroit  où  le  V içillard  cachera  Ton  trefor,bien  que 
mon  Maiftre  m’euft  commandé  de  ne  bouger  d’i- 
cy.  Mais  quoy  qu’il  en  foie  i’aime  mieux  chercher 
vnemauuaife  affaire , aüec  aflcurance  d’y  trouuec 
du  profit, 

SCENE  VII.  DV  IV.  ACTE. 

Z.TCONIDE  adolefcent , evho  M l -rfmere 
de  Lyconide , P HE  VkjlA  fille  d’Eudio. 

MA  mere , ie  vous  ay  dit  tout  ce  qui  s’eft  pafi- 
fé  entre  la  fille  d’Euclio  & moy , & vous  fça- 
nez  toutes  chofes.  le  vous  prie  maintenant  d’en 
auertir  mon  Oncle  : le  vous  en  prie  derechef, 
apres  vous  en  auoir  conjurée  plufieurs  fois.  Evn. 
Vous  pouuez  croire  , mon  fils  , que  ie  voudrois 
eftre  quitte  def-ja  de  ce  que  vous  defirez  de  moy: 
& ie  m’affeure  que  i’obtiendray  cela  de  mon  frere, 
puis  que  la  chofe  cftiufle,  fi  elle  eft  telle  que  vous 
me  l’auez  contée  , pour  les  priuautez  que  vous 
auez  prifes  auec  cette  fille , vn  iour  que  vous  fuftes 
aflez  mal  auifé  pour  vous  lailTèr  étourdir  des  fu- 
mées du  vin.  Ly.  Croiriez-vous  ma  Mere  que  ie 
voulufle  mentir  deuant  vous*  P h.  Ha  ! ie  fuis  mor- 
te. Venez  à mon’fecours ie  vous  prie,  ma  chcre 
Nourrifle  ! le  ventre  me  fait  mal.  Iunon  Lucine,  af- 
filiez moy  de  voftre  prote&ion.  L y.  Il  me  femble, 
ma  Mere , que  cecy  vous  rend  encore  la  chofe  plus 
faifàble.  Elle  crie  : Elle  accouche.  Evn.  Mon  fils, 
venez  auec  moy  chez  mon  frere , afin  que  ie  fafiè 
pour  vous  auprès  deluy,  ce  que  vous  defirez  de 
moy.  Allez  donc  deuant,  ma  Mere,  ie  vousfuy: 
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mais  ie  ne  fçay  ce  qu’eft  deuenu  mon  Valet , à qui 
l’auois  commandé  de  m’attendre  icy.  le  fonge 
pourtant , que  s’il  me  (èrt  dans  mon  deflcin , ie  luy 
fais  tort  de  me  fafcher  contre  luy.  l’entre  là  dedans  10 
ou  l’on  tient  confeil  de  ma  telle. 


V ' t 

Tons  T H paffe  feul  en  richelTes  tous  les  Pics  qui  habitent 

eux.  jes  montagnes  d’or  ; carie  ne  veux  pas  nommer 
tous  les  autres  Roys  qui  font  dans  la  neceflité , en 
comparaifondemoy  qui  fuis  le  Roy  Philippe.  O 
le  beau  iour  que  voicy  ! car  eftant  party  tantoft  d’i-  / 
cy  de  fort  bonne  heure,  ic  fuis  arriué  bienplutoft  S. 
que  noftre  homme  au  lieu  d’où  ie  ne  fois  que  de  ve- 
nir : & m’eftant  mis  fur  vn  arbre  deuant  qu’il  fuft 
entré  dans  le  bois , i’ay  attendu  pour  voir  le  lieu  où 
le  Vieillard  cacheroitfon  trefor.  I’aydonc  obferué  ' 
l’endroit:  & dés  que  le  Vieillard  s’en  eft  allé,  ie  fuis  ; 
defeendu  de  l’arbre,  l’ay  deterré  la  Marmitte  plei- 
ncd’or.  I’ay  veu  partir  le  Vieillard  de  ce  lieu  là,  & 10 
il  ne  m’a  point  veu  : car  ie  me  fuis  détourné  tant  foit  r 
peu  de  fon  chemin.  Mais  ie  je  yoyluy  mefme.  ïe  jg| 
m’en  vais  promptement  àla  œaSlbn  pour  y ferrer 
cequeie  tiens. 


E r C L 1 O , LT  C O N I E. 

r - 

IE  fuis  perdu , ie  fuis  aflàflïné , ie  fuis  mort.  Où 
dois  - ie  courir  ? Où  ne  dois-ie  point  courir  ? 


SCENE  VIII.  DV  IV.  ACTE 
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! SCENE  ÎX.  DV  IV.  ACTE 
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Strobilum  miror  vbi  fit , ego  quem  me  iujfc- 
ram 

Hic  opperiri  mm  ego  mecum  cogito , 

Si  mihi  dut  opérant, me  illi  ira/ci  injurium  eft> 
i®  ibo  intro , vbi  de  capi te  meo [tint  comitia . 


ACTVS  IV.  SCENA  VIIÏ. 

ST  J^O  M l LF  S. 


Y*’  .-t 


P J ci  diuitiU , qui  aureos  mont  i s colunt. 
Ego felui Jùpero.  nam  iftos  reges  cateros 


■B 


Memorare  nôlo , Regum  mendicabula. 

.Ego  fim  ille  rex  Philippui.  o lepidum  diem  ! 

: 5 Nam  vt  hinc  abij , multo  Ulo  adueni prior , 

Multoquepriu t mecollocaui  in  arborem  : 

? Inde  exjpettabam  vbi  aurum  abfirudebat  fe 
nex.  * 

Vbi  ille  abiit , ego  me  deorfum  do  de  arbore  ; 
Ejfodio  aulam  auù  plenam.  inde  ex  eo  loco 
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EVCLIOtLTCONïDES. 


mum. 


PErij  ! interif  ! occidi  l quo  currm  mm  ego? 
quononcurram f 
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Tene , tene  ! quem  ? quis  ? nefcio , nihilvideé > 
c&cus  eo  ; atque  [Jim , nequeo  cum  animé 

Equidem  quo  eam  nunc  aut  vbi  fim  ego , aut  qui 
Certum  inueJHgare  objècrovos  ego,mihi  auxilio, 

Oro > obtejlor , fitis , & hominem  demonjlretüy  $ 
qui  abjlulerit.  [j*nifrug*- 

J$ui  •vejle  & creta Je  occultant  fedentque  quajt 
Jjuid  aù  tu  fcredere  certum  ejl.  nam  ejfe  bonumt 
è 'uultucognojco.  [ complures . 

JJuid  ejl  ?quid  ridetù  } nouijcio  yfures  ejfç  hic 
Hem  y nemo  habethorum  ! occidijli  ! dicigttur, 
quùhabetlnejcù  ! [ ornatuseoy 

Heu  me  miferum  ! péri/  male per ditus  ! pejfume  îo 
Tantum  gémit t mali  & mœjlitix  mihi  aies  ob* 
tulithic . [ ego  fum  in  terra. 

Eamem  ér  pauperiem  : perditijjumus  omnium 
Nam  quid  n/ihi  ampli  us  opusejlvita , qui  tan- 
tum per  didiauri?  [ daui  f 

Jj)uo  dumcujlodiui  Jtdulo , egomet  me  dejrau- 
Animumque  meum  ygeniumque  meum.  mncalij  ij 
Utijicantur > [ejl, 

Mco  malo  & damno  : pati  nequeo  : moriricerttm 
L y.  guinam  hic  ante  adîsnojlrat  ejulatetcon- 
queriturmœrens  ? [ terij.  L y-  Palamejlres. 
Atque  hic  quidem  Euclioejl . Ev.  Egooppido  in* 
Peperijfe  iam Jcit  opinor  ïfliam fuam.  nuncmi- 
hi  incertum  eft, 

J>)uid  agam.  abeam  aut  maneam  ? an  adeam  ? an  *o 
fugiam  ïedepolne  ego  yfiio. 
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Tenez, tenez celuy qui m*a volé.  Mais  qui  cft-il? 
le  ne  fçay , ie  ne  voyrien,  ie  marche  comme  vn 
aueugle , & certes  ie  ne  fçaurois  dire  où  ie  vais , ny 
j où  ie  fuis , ny  qui  ie  fuis.  le  vous  prie  tous  tant  que 
vous  eftes  de  me  fècourir , & de  me  montrer  celuy 
qui  me  l’a  dérobée.  Ievousenfupplie,  ie  vous  en 
conjure.  Ils  fe  cachent  fous  des  habits  modeftes, 
fous  la  blancheur  dê  la  craye , & fc  tiennent  aüïs 
comme  des  perfonnes  ferieufes.  Pour  toy  que  dis 
tu  ? Se  peut-on  fier  à toy  ? Car  il  me  femble  à voir 
ton  vifàge  que  tu  es  homme  de  bien.  Qui  a-t-il) 
Pourquoy  riez  vous  ) le  connois  tout  le  monde, 
le  fçay  qu’il  yaicy  beaucoup  de  Voleurs.  Quoy 
n’y  a-t-il  perfonne  de  tous  ceux-là  qui  lait  prifeî 
Tu  nje  fais  mourir  ! Dy  donc , qui  l’a  prife  î Ne  le 
10  fçais  tu  point  ) Ha  ! ie  fuis  ruiné  : ie  fuis  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes  : ie  fuis  au  defefpoir, 
& ie  ne  fçay  où  ie  vais , ny  comme  ie  fuis  fait  ; tant 
cette  iournée  m’apporte  de  trifteffes,  de  dueil,  & 
de  maux  ! tant  elle  me  caufc  de  famine  & de  pau- 
ureté  ! Il  n’y  a point  d’homme  fur  la  terre  fi  mifera- 
blequemoy.  Cardois-ie  viure  apres  auoir  perdu 
vn  trefbr  fi  predeux  ? le  l’auois  gardé  auec  tant  de 
foin  : mais  ie  me  fuis  trompé  moy-mefme , & i'ay 
fruftré  mon  attente  & mon  opinion.  D’autres 
maintenant  s’en  réjoüifTent  à mon  dommage , & 
i’ay  delà  peine  à le  foufftir.  L v.  Quel  homme  eft- 
ce  qui  fait  tant  de  bruit  deuant  noftre  porte, à force 
de  crier  & de  fe  plaindre  ? le  penfe  que  c’eft  Euclio. 
C’eftluy  mefine.  E v.  Hal  c’eft  fait  de  moy.  Lv. 
La  chofe  eft  connue.  Il  fçait  à mon  auis , que  fa  fil- 
le vient  d'accoucher.  le  ne  fçay  à quoy  me  refou- 
dre,  m*eniray-ie , ou  ne  bougeray-ie  d’icy  ? L’a- 
borderay-ie,ou  prendray-ie  la  fuit  te?  Que  feray-ic? 
i’en  fuis  en  peine , Scie  ne  fçay  que  deuenir. 
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SCENE  X.  DV  IV.  ACTÉ 

ErCLIO  , LTC  O N 1 D Et, 


/'^YV’i  eft  ccluy  qui  parle  ? L y.  C'eft  moy» 

V^E  v.  Ha  c'eft  moy  qui  fuis  miferable  , 3c 
qui  luis  ruiné  le  plus  mal  - heureufement  du 
monde  , à qui  toutes  fortes  d’afflittions  & de  tri* 
ftefles  font  venues  à la  fois»  L y.  Ayez  bon 
courage.  E v.  Commentcelafepourroit-ilfaireen 
l'eftat  où  ie  fuis  î Ly.  Parce  que  c’eft  moy  qui  ay 
fait  le  crime  qui  vous  inqffiette.I  ’en  fuis  l’Autheur, 
ie  le  confefte.  E v.  Qtfeft-ce  que  i’entens  de  vo- 
ftrebouche?  Ly»  Ce  qui  eft  véritable.  E v.^Que  j . 
vous ay-ie fait , ieune  homme,  pour  mériter  que 
vous  me  fiffiez  ce  tort , & à toute  ma  famille  ? L r» 

Vn  Dieu  m’y  a pouffé  : il  m’a  attiré  vers  elle.  Ev* 
Comment?  Ly.  Ieconfeife  que  l’ay  péché  & que 
ie  mérité  le  chaftimcnt  de  ma  faute  ; C’eft  pour* 
quoyie  meprefente  deuantvous  pour  en  obtenir 
le  pardon.  Ev.  Quivousadonnélahardiefledela  10 
commettre , & de  toucher  à ce  qui  ne  vousappar- 
tenoitpas?  Ly.  Que  voulez  vous  que  i’y  fafte,  , 
c’eft  vne  chofe  faite,  3c  qu'on  ne  fçauroit  faire  | 
qu’elle  ne  le  foit  pas.  le  croy  que  les  Dieux  l’ont 
ainfi  voulu  : Car  fi  cela  n’eftoit  pas  , il  n’en  , -‘J 
feroit  rien  arriué.  E v.  le  croy  bien  que  les 
Dieux  ont  voulu  que  ie  m’étranglafte  en  voftre 
prefence.  Ly.  Nedittes  pas  cela.  E v»  Pourquoi 
donc  auez  vous  touché  à ce  qui  m'appartient , mafJ 
gré  moy  ? L y.  Pourcc  que  le  vin  & l’amour  en  IJ 
ont  efte  la  caufe.  Ev.  ïeune  homme  trop  hardy, 
eft- ce  auec  cette  belle  harangue  que  vous  auez 
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irCHO  , LTCoNlDtf. 

I vü  homo  hicloquitur  ? L y.  cço fini.  E vi 
ego fum  mifir , & mi  fer  e perdit «s, 
Cui  ta» ta mala , mœjlttttdoque obti rit.  L y.  ani- 
bono  es.  [ quia  faci nus  quod tuum 

E V.  guo  obfecro  patio  ejjcpcjjkm  '?  Ly.  Ht  tic 
Sollicitât  animum , id ego  feci , <y  fateor.  E v. 
quid  ego  ex  te  audio  }[  ted,  adolcfeens , rnali \ 
* L Y.  idquodverumefe.  Ev.  quid  ego  mer  ut  de 
Jjfetam&brem  ttafacercs , meque  meofeque perds  - 
turn  ires  liber  os  ? [ lcxit.  E v.  quo  modo  ? 

L Y . De  us  mihi  intpul forfait , à me  ad  ilium  il - 
Lÿ.  Fateor egopeccauijfe } & me  banc  culpam 
commeritumfiio.  [ cas  mihi . 

1 d adeo  te  oratum  aduenio,  vtanimo  xquo  ignofe 
io  E v.  Curidaufus  facere , vt  id  quod  nontuum 
effet  tanger est  [ infectum  non  pptèjl. 

L Y.  <£>uid vis f cri  ffattum  est  illttd  F I E R I 
Deos  credo  voluiffe . nam  ni  vellent , non  fieret> 

_ fc10'.  . \inneruo  enicem. 

Ev.Jt  ego  credo  Beos  voluiffe , vt  apud  me  te 
L Y.  A £ i (tue  dix ù,  £ v . quid  iibi  ergo  weam 
me  imita  tutti o ejl? 

15  L Y.  guiavini  vitioatque atnorisfeci.  fev.  bo- 
mo  audaciffume , £ impudens  ? 

'Cumiftacne  te  oratione  but  ad, me  adiré  aufu'm) 

X , 
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Nam  fit  (lue  tut  eft,vtjictu  iftuc  exeufire  pofies 
Luce  claro  deriptamut  aurum  matronispalam  ,* 

Tofi  id  ,Jî prehenfi fîmut , exeufemut , e brios 
Nos  fecijjè  amoris  eau  fi.  nimis  vile’ fi  vinum  at - 10 
que  amor , [ beat , licet. 

Siebrio  atque  amanti  impune  facere , quod  lu - 
L Y.  £>uin tihi vitro fipplicatum  veytio ob ftul- 
titiarn  meam.  [ male  fcc  er tint  pur gitant. 

E v.  NON  MINI  homines  placent. qui, quando 
Th  illamjcibas  non  tuam  ejfe : non  attaclam  opor - 
fuit.  [corqttineam 

L y.  Br  go  quia fum  tan  gère  au  fut  , haud  caufifi-  zj 
Ego  habeam potijfurnum.  E v.  tun’  habeat  me 
inuito  meam  ? ' [ tere  arbitror. 

L Y - Haud  te  inuito  poîlulo  : fedmeam  ejfe  opor » 
Quin  tud inuenies , meam,inquam , i liant  efje 
oportere , Euclio .[  Ev.  quod  furripuifii  meum, 

E v.  N if  refers.  L Y.  quidtibi  ego  référant ? 
lcm  quidern  ad prxtorem , hercle , terapiam  > (jr  Î9 
tibi feribam  dicam. 

L Y . Surripni  ego  tuum  ? vnde  ?autquid id ejlf 
E V.  ita  te  amafit  Iuppiter , 

Vt  tu  nefeis  ? L Y-  nifi  quidemtu  mihi , quid 
quxras , dixens.  [ confjfut  mihi 

E v.  Aulamauri , inquam , te  repofeo , quamtu 
Te  abjluliffe.  L y . neque  edepol ego  dixi , neque 

feci.  E v.  negat  ? ‘ 

L Y.  Pernego  immo.  nam  neque  ego  aurum,  ijlac  $j 
neque  aula  qua fiet , 
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fentrepjis  dé  m 'aborder , & d’yioindire  ynp  fi  gran- 
de infolen'ee?  Cap  s’il  iufte  que  vous  vous  ex - 
eufiez  de  Morte,  nous  pfterons  pn  plein  iourle^ 
dorures  qui  parent  toute?  les  Dames  de  condition 
io  & puis  qüapd  nous  en  ferons  repri? , nous  nous  e?- 
puferons  de  l’auoir  fait  par  amour , ou  poùr  efrre 
étourdis  par  les  fumées  du  vin.  Le  viii  flç  l’amour 
font  trop  peu  de  chofes  pour  laifler  la  licence  à vit 
yurongtié , & à vn  amoureux  de  faire  tout  cç  qu’il 
leur  plaira-  L*.  le  viens  ïàps  ÿeftre  forcé  * voit? 
faire  de?  pripres  tres-humbles  d’excpfer  mon  im-* 

Î prudence.  E v.  le  n'aipjp  point  les  geus  qui  Ce  veu-^ 
ent  ipftifier , quand  ils  ont  mal  fait.  Vous  fçauiei 
Lien  qu’ellb  ne  vous  appartenoit  pas.  Vous  neluy 
i.  deuiez pas  toucher.  Ly.  Puisquci’ay  donc  çftéfi 
liardy  qup  de  luy  toucher , ie  n’attendray  point  que 
yous  me  faflîpx  conuenir  en  iufl  ice  pour  en  auôic 
l’entierpipüiflànce.  E v.  Quoyî  Vous  l’auriez  mal- 
gré moy  î Ly.  le  ne  l’a  demande  pas  malgré  vous; 
mais  ie  fuis  perfuadé  qu’elle  m’appartient.  Quand 
-Vous  la  verrez , Seignpur  Euclio,  vous  iugérez  bien 
qu’il  faut  qu’elle  foit  à moy.  E v.  Si  vpus  ne  nie  la 
rendez1.  JLy-  Que  vous  rendraÿ-ie?  Ev.  Ce  que 
90  vousauez  pris  qui  m’appartient.  le  vous  feray  if- 
figuer  deuant  le  Prêteur  , & i’intenteray  adion 
contre  vous.  L y.  I’ay  pris,  dittes  vous,  ce  qui  vous 
appartient.  D’où  vient  cela  î Et  qu’eft  - ce  que 
cpftî  E v.  lupitet  vous  fera  fi  fauorable  que  vous 
ifen  aurez  point  la  connoiflànce.  Ly.  Non  pas,  fi 
vous  ne  me  dittes  ce  qüe  vous  demandez.  Ev.  Ma 
Màrmi«te  pleine  d’or  que  ie  redemande , que  voü» 
^ m’auez  auoüé  que  vous  aueî  emportée.  Ly  En 
bonne  foyienç  vous  l’ay  point  dit , ny  ie  n’en  a j 
tien  Elit,  E t . Vous  le  niez  ? L y.  lé  le  nie  dé  vraÿ* 
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!&  ie  ne  fçay  ce  que  c’eft , ny  de  l’or , ny  de  la  Mar- 
’mitte,  dont  vous  me  parlez,  & ienela  visiamais» 
Ev.  Cette  Marmitteque  vousauezoftée  dubois 
(âcre  à Siluanus  où  ie  l’auois  cachée.  Auoüez  le 
fait  : rendez  la  moy.  I aime  mieux  vous  en  laifler 
la  moitié.  Bien  que  vous  m'ayez  volé , ie  ne  vous 
en  feray  point  de  reproche.  Allons  donc,  rendez- 
moy  ce  qui  m'appartient.  L y.  Vous  n’eftes  pas  fi- 
ge de  m’appeller  voleur.  Iepenfois  , Euclio,  que  4© 
vous  fulïiez  auerty  d’vne  autre  affaire  qui  me  tou- 
che. Elleeft  deconfequence  , 6c  ie  voulois  pren- 
dre le  temps  à propos  de  vous  en  entretenir, fi.  vous 
en  auiez  la  commodité.  E v.  Dittes , en  bonne  foy, 
ne  m’auez  vous  pas  dérobé  l'or  dont  ie  parle  ? Ly* 

En  bonne  foy , vous  11e  m'en  deuez  pas  feulement  : 
foupçonner.  Ev.  Ny  vous  ne  fçauez  point  qui  l’a 
emporté?  Ly.  En  bonne  Foy,  ie  n’cnlçay  rien; 
Ev.  EtfiYousfçauiezquimeladérobé  : nemele 
diriez  vous  pas  ? L y.  Très  - volontiers . E v.  Ny  45 
vous  n’en  demanderiez  point  voftre  part  de  qui 
que  ce  fuft,  ny  vous  ne  recèleriez  point  le  Vo- 
leur? Ly.  Sans  nulle  doute.  Ev.  Que  fera-ce  fi 
vous  me  trompez  ? Ly.  Que  le  grand  Iupiterfaffè 
de  moy  tout  ce  qui  luy  plaira  E v.  En  voilà  fiiffi-  ■ 
fàmment.  Venons  à voftré  affaire.  Que  me  vou- 
lez vous  dire  ? L y.  Si  ie  fuis  peu  connu  de  vous 
pour  la  maifon  dont  ie  fuis  forty,  Megadore  eft 
mon  Oncle , Antimachus  eftoit  mon pere  : Iem’a- 
pelle  Lyconide  : Eunomie  eft  ma  Mere.  Ev.  le/o 
connois  vôftre  famille  ; que  ç’en  enfuit-il  ? Appre- 
nez le  moy.  Ly.  Vous  auezvne  fille  qur vous  doit 
fanaiffànce.  Ev.  Elle  eft  à la  maifon.  Ly.  Il  me  • 
fèmble  que  vous  l'auez  ptomife  à mon  Oncle. 

E v.  Vous  fçauez  toute  l'affaire.  L y.  Il  m’a 
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S cio , necnoui.  Ev.  illam , ex  Syluani  luco  quant 
abflulera* , ce  do, 

. 1 ,refir:dimidiamtecum  pot  lus  partent  diuidaml 

T amen  et  fi fur  mihi  es,  molettus  non  ero . refer. 

Ly.  S anus  tu  non  es , qui  furent  me  voce  s,  ego 
te , Euclio  , 

4°  Alia  de  re  refiiuijfe  c enfui , quod me  attinet . 

Magna  ef  res  : quant  ego  otiofe  ,fiotium  efi,  cu- 
pio  loqui.  [Ly.  b on  a 

E v.  Die  bona  fide  : tu  id  aurum  nonfurripuifii? 

E v*  Neque feis  abftulerit quis  ? L Y.  Üiuc  quo- 
que  bona.  E V.  atque  id  ftfeies 

Abfiulerit  qui , mihi  indicabù  ? L Y.  faciam. 
E v.  neque  partemtibi 

45  Ab  eo , qui  qui  eftindpifies  : neque  fur  cm  exci - 
pies  ? L Y.  ita.  [ volt  magnus  luppiter . 

E v.  Jpuid  fi  fallu  ? L Y.  tum  me  faciat  quod 

E v.  Sathabeo.  age  mm  loquerequidvis . Ly. 
fi  me  nouifti  minus , 

Généré  qui  fimgnatus  : hic  efi  mihi  Mcgadorus 
auoncultu  : 

Antimachus  fuit  puter  meus  : ego  vocorLyco- 
nides: 

5°  Mater  efi  Eunomia.  E v.  nouigenus.  nune  quid 
vis  ?id  vola 

Moficere . Ly.  extefiliamtuhabes.  E v.  immo 
ecc illam  domi. 

L y.  Eam  tu  defiondiHi , opinor , auonculo.  Ev. 

mnemremtenes.  \ 

X il) 
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JL  y.  îsrne  nunc renunciare iufiit  répudiant  tibi. 

E v.  Répudiant,  rébus paratü  y ex  ornât ü nuptiùb 

Vt  eum  dt  immortales  omnes  de  £ que  , quantttm  ;j 
eît  ,perduint  y 

Jpuerh pVopterhodie  aari  tantum perdidi , irtfc- 
lix , mifer. 

L Y.  Bono  animà  es  jiunc  & benedite  qtu  res  ti- 
bi drgnaUtuje 

Ècncfeîiciterque  vortantylta  dt  fixint y inquito. 

E v.  J ta  di facianf.  L y.  & ita  mihi  dt faciant% 
audi  nttvc  iam. 

Homo  qui  cidpam  admifit  in  fie  fi , nullus'fltam 
pariiiprett, 

Jpainpisdeat,  quinpurgetfife.  nuncte  çbtefior, 

Èaclio  y 

Si  qùid  ego  ergà  te pcccdui  imprudent , autgna - 
tam  tuant , 

Vt  niihi  ignofeos , eamqtte  vxorem  mihi  des , vt 
leges  itfbent  ; 

pgo  me  injttriam  fctijfefilU  fat  e or  tua , 

Çererüvigiliü  ypervinum  y dtque  impulfiiado - 
lefientxt. 

E V.  H et  mihi , quod  ego facitm  ex  ted  audio  ? 

L y.  ïureiulas  ? 

Ego  quem  auom  feci  iam  vt  ejfes  filiai  nuptiù  : 

Nam  tuagnata  peperit , decumo  menfe pofi  : nu- 
mer  urn  cape  : 

pta  re  repudium  remifit  auonculus  eau  fi.  ?nea. 

/ intro  y exquire  3 fitne  ita , vt  ego  pradico»  7° 
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commandé  de  vous  dire  qu’il  n’en  veutplus.  Ev. 
Quoy  voftre  Oncle  dit  qü’il  ne  veut  plus  de  ma  fil- 
le, toutes  chofes  eftant  préparées  pour  les  Nop- 
ces  ? Qu’il  reflente  le  courroux  de  tous  les  Dieux 
immortels  & de  toutes  les  DeefTes,  puis  qu’il  eft 
caufe  que  i’ay  efté  aujourd’huy  fi  mal-heureux  que 
de  faire  vne  perte  fi  confiderable.  L y.  Vous  elles 
de  bon  naturel,  & ie  ne  vous  demande  que  de  bon- 
nes paroles  pourlaprofperitédevos  affaires  & de 
voftre  fille,  & que  vous  difiez  feulement  ; que  les 
Dieux  vous  foient  amis , fie  qu’ils  vous  comblent 
de  leurs  faueurs.  E v.  Que  cela  foit  fous  le  bon 
plaifirs  des  Dieux.  Ly  Et  que  de  la  mefme  forte, 
Co  les  Dieux  me  foient  auffi  fauorables.  Efcoutez 
maintenant  ce  que  ie  vous  veux  dire.  Il  n’y  a point 
d’homme  de  fi  peu  d’honneur , qui  n’ait  de  la  hon- 
te d’auoir  failly , & qui  ne  s’efforce  de  s’en  purger; 
le  vous  conjure  donc , Seigneur  Euclio , fi  ie  vous 
ay  offencé  ou  voftre  fille  fans  y pen.fer,  que  vous 
ayez  la  bonté  de  the  le  pardonner , & que  vous  me 
la  donniez  pour  femme , comme  les  loix  l’ordon- 
nent. Car  i’auouë  qüepar  la  force  du  vin , fie  par 
l’impulfiondelaieunefle,  i’attenté  àl’honneurde 
voftre  fille,  la  veille  des  Feftes  deCeres.  Ev.  Ha 
mifericorde  ! De  qu’ellé  a&ion  cft-ce  quel' entens 
parler , par  la  confeffion  de  voftre  propre  boucheî 
L y.  Pourquoy  vous  écrièz  vous  fi  fort  contre 
moy  qui  ay  fait  atijourd’huy  que  vous  deuinfiez 
ayeulparles  Nopces  de  voftre  fille?  Car , pour  en 
dire  la  vérité , voftre  fille  eft  accouchée  le  dixiéme 
mois  depuis  les  Feftes  de  Ceres.Supputez  le  temps. 
A caufe  de  cela,  fie  pour  l’amour  de  moy,  mon  On- 
70  cle  a donné  l’aéte  delà  répudiation.  Entrez  au  lo- 
gis, fie  vous  informez  fi  la  chofe  n'eft  pas  comme 

X iiij 
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ic  vous  la  dis.  E v.  Il  n’y  a point  d’homme  pialr 
heureux  fur  la  terre  .comme  moy.  Les  maunaifes 
affaires  s’accumulent  les  vnes  furies  autres  pouç 
?n  opprimer,  l’ençreray  dans  la  maifon  afin  que  ie 
fçaehe,  s il  ya  quelque  chofè  devray  en  tpnt  ce 
que  vous  dittes.  Ly.  le  vous  fuy  tout  inconti- 
penç.  Il  femble  que  nos  affaires  s'accommodent 
peu  a peu , 5c  qu  elles  fe  mettent  dans  le  bon  che- 
min. Que  dois-ie  dire  maintenant  de  ce  que  mon 
fermteur  Strobile  eft  difparu  ? Te  ne  le  trouue  point, 
le  1 attend  ray  icy  quelque  temps , & puis  ie  fuiuray 
cet  homme  la  dans  fon  logis.  Cependant  il  pourri  "f 

s informer  de  mon  fait  à la  Semante  de  fa  Fille  de  ’ 

ü NourriiTe , & de  la  Vieille.  Elle  fçaic  mieux  que 

perfonne  du  monde,  comme  toute  la  chofe  s'eft 
pafiee. 

Jflk  • • i «•  ^ Gif*  *'  ‘J  ’* 

SCENE  V.  DV  I.  A GTE. 

S T K.0  s I L E y L T C O N I D E. 

Dieux  immortels , de  quelles  ioyesm’auez 

vous  comblé  ? I’ay  en  ma  puiflance  vne  Mar- 
pi«c : pleine  d or  delà pefanteur de  quatre liures. 

Qui  le  peut  vanter  d’eftre  plus  riche  que  moy  ? A 
quei  homme  dans  Athènes  ; les  Dieux  . font-ils 
Vlusfeuorab  es?  Ly.  Il  me  femble  que  ieconnois 
la  voix  de  çcluy  qui  parle.  S tr.  Ne  vois-ie  pas  c * 
.non  Maiftre  ? L y.  le  voy  Sçrobilç  mon  fèruiteur.  ? 

S t r.  C eftluy  mefme.  L y.  Çen’eft  point  autre 
que  luy.  S x R le  l’aborderay.  L y.  Haftons  le 
Pas  » ie  cr°y  <lu  ll  aura  parlé  à la  Vieille  comme  ie 
jjiy  auois  commandé  , & qu’il  aura  entretenu  la 
^ricçdelafille.  Str.  Neluydiray-iepas qpe 
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E v.  perij  oppido  ! [ nant. 

Ad  malum  maU  res  ita  mihi  plurim a Je  aggluti- 
iho  intro , vt  quid  hui  us  veri fitfciam . L Y.  iam 
te fe quor.  [vado. 

U sic  propemodum  iam  ejfe  falutisresv'tdeturin 
Nuncvbi  meum  dicam  feruum  ejfe  Strobilum , 
nonrepcrio.  [ intro 

y 5 A Ni  fi  et  iam  hic  opperiartamen  faulijper  ; poftea. 
$ubfquar  h une  ji  une  intérim Jpacium  exquiren- 
di  ei  dabo  [ ea  rem  nouit . 

A Meum  faftum  ex  gnat je pedifequa  nutriccanu . 

ACTVS  V.  SCENA  I. 

[)£  . 4 

JT\0  S 1 Lrs  , L T C O N I D E S. 

DI  immort  ale  s , quibus  & quant is  med  one- 
ratis gaudiis  ! [ e/l  me  ditior  ? 

Jpuadrilibrem  aularn  auro  onufam  habeo  : quis 
Jguîs  me  Ath  en  is  nunc  mage  qui /quant  est  ko- 
mo , quoi  Difintpropitij  ? 

L Y . Certo  enimego  vocem  hic  loquentis  modo 
\ me  audi  re  vifus fum, 

S T.  Ego  ne  herum  afjicio  meum?  L Y.  vidcon' 
ego  Strobilum  Jèruommeum  ? 

5 S T.  Ipfusef.  L y.  hqudaliusefi . S T.  congre  - 
diar.  L y.  contollam gradum . 

Credo  ego  ilium , vtiufi , adîjfe , hui  us  Nntri- 
cem  virginà.  [ dam  , atque  cloqnor  ? 

S T.  Jpuin  ego  illi  me  inuenijfe  dico  haneprœ - 
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îgitur  orabo  vtmanumemittat . ibo  atque  elo- 
quar. 

Êepperi.  L T.  quid  repperifti  ? S T.  non,  quod  10 
pueri  clamitant , 

In  faba fi  repperijfi.  L T . iam  deludù  vt files  ? 

S T.  Herê , marie , eloquar . iam  aufculta.  Lÿ. 

âge ergo loquere.  St.  repperi 
Here , diuitias  nimias . L Y.  vbi  nam?S  T.  qua- 
dri  libre  m , aulam  auream 
L Y . JVuod ego  facinus  audio  ex  ted  f S t . Hutc 
modo furripui  fini. 

L Y . Vbt  idefiaurum  ? S T A»  area  apudte  nunc  lf 
volo  me  emitti  manu. 

L Y.  Bgonetejîcmanuemittam , fcelerumcumu- 
latiflumeïS  T.abi  herc  ,fcio 
JQuam  rem  géras  Ac pi  de , animum  tentant  tuum 
éVt  eriperes , apparabas.  quid faciès, fi  repperif- 
fiem? 

' ajfenugas.i  , reddeauruin . 


L Y . Redde  inquam  : redddturhuicrut.  S T.  vn-  iD 
de  ?L  Y . quod  modo  fajfus  es  ejfi 
Jn  area.  S T foleo , hercle , ego  gar rire  nugas: 
italoquor.  L Y.  at fi  in* 

J^uomodo?  S T.  enica  vel hercle , nunquam  fere/ 
à me. 
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l’ayfaitvne  grande  çonquefte  ? le  me  fêruiray  de 
cette  oceafion  pour  le  prier  de  m affranchir.  Il  faut 
j0  que  ieluy  en  conte  toute  l’auenture.  I’aytrouuç. 
Ly.  Qu  as  tu  trouué?  S tu.  Ce  n’eft  pas  ce  qui 
fait  écrier  les  enfans  <^tiâhd  ils  ont  trouué  la  febve. 
jL  y.  Tu  te  railles  toufiours  de  rooy,  félon  ta  cou- 
tume? S t r.  Monfieur  , patientez  vn  peu.  le  vous 
diray  toutes  choies.  Ecoutez  feulement  L y.  Par- 
le donc.  Qif  eft-ce  qu’il  y a ? S t R..  Monfieur,  i'ay 
trouué  aujourd’hny  des  richelles  nompareilles. 
L y.  Efc  quel  lieu  ? S T R.  le  vous  dis  que  i’ay  trou- 
vé vne  Marmitte  pleine  d'or  de  la  pefànteur  de 
quatre  liures.  L y.  Qu’eft-ce  que  i’entensdctoy? 
S t r.  l’aÿ  attrapé  ce  butin  Jeféptrgfie  du  Vieillard 
Euclio.  Lr.  Oùeftl’or?  St  R.  Dans  mon  coffre, 
ArieveüTque  par  fon  moyen  vqus  me  redonniez 
lalibetté.  L y.  Quoy  ? le  t’affranchirois  eftant  tout 
chargé  de  crimes  ? S t r.  Allez , Monfieur  ,iefçay 
ciîmme  vous  vous  y comportez,  I’ay  voulu  éprou- 
uer  vfJftirebOn  naturel.  Vdus  vdüs  prépariez  def- 
jà  fans  dôüte,  à receüéir  ce  trefor.  Qvt’cuffiez  vous 
fait  fi iel’eufle  trouué?  L y.  Ort  ne  me  paye  pas  de 
cecté  Monnoye  ny  dê  ces  fornettes.  1 1 faut  rendre 
l’ôr.  St  R.  Moy,  ié  rendray  fdt  } Ly.  Il  le  faut 
10  rendre,  afin  qu'il  foit  remis  entre  les  mains  de  ce- 
luy  qui  l'a  perdu.  S t r.  Ha  , celuy  là  eft  bon. 
JD’oule  feroisiereuénir  ? L Y.  Dé  ton  coffre  ou  tu 
me  viens  d’auoiier  tout  à cette  hçüre  que  tu  1 as 
férré.  S t r.  Tout  de  bon  ,ien’ay  accoutumé  que 
de  conter  des  fornettes.  Ly.  Mais  fçais  tu  corn- 
ment  ? Str.  Tuezmoÿplutoft  , vous  n'en  fere? 
pas  plus  riche. 

K ; * • r • « -fi  \ < 
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LE  RESTE  DE  CETTE  COMEDIE  DE 

PLAVTE  EST  PBRDV, 

♦ 

Mais'  Antonitu  Codrtts  Vrctûs  , Vrofejfeur  à Bologne , 
qui  viuoie  font  les  Empereurs  sigifmond , fir 
Frédéric  1 1 ly  a fait  cette  fuitte. 

| 

' SCENE  svpposee;  : 

lT  C 0 N 1 D E , S RJ)  B I L E. 

Ly.  /^\Ve  tu  le  veuilles  ou  que  tu  ne  le  veüilles 
V^pas  | , ic  t’attacheray  contre  vn  poteau 
comme  vne  belle  à quatre  pieds , & ie  t’arracheray 
tout  ce  que  tu  portes.  Mais  qui  me  retient  de  pren- 
dre tout  à cette  heure  ce  Coquin  à la  gorge , que 
ie  ne  luy  faiïc  fortir  l’ame  par  le  bas  ? Dy  moy  Voleurt 
rends  tu  cét  or  que  tu  as  pris , ou  ne  le  rends  tu  pas?  J 
St  r.  Ielerendray.  L y.  le  veux  que  tu  le  ren- 
des tout  prelèntement  fans  différer  dauantage. 

S tr.  Tout  prefentement.  Mais  laiffez  moy  ref- 
pirer  de  grâce.  Ha,  ha  ! que  voulez  vous,  Mon- 
sieur, que  ie  vous  rende?  Ly.  Tu  ne  le  fçaispas,  io 
Pandart  ? Et  tu  m’ofes  nier  que  tu  m’as  dit  tout  à 
cette  heure , que  tu  as  pris  vne  Marmitte  pleine 
dor  de  la  pelànteur  de  quatre  liures  ? Hola  ! des 
ctriuieres.  Str.  Monfieur,  écoutez  quelque  cho-  ; 
fe.  Ly.  le  n’écoute  point.  Des  étriuieres.  Hola 
ho,  Valets  Que  vous  plaill-il?  Ly.  le  veux  qu’on 
m’apprelle  des  cordes.  Str.  Ecoutez  ie  vous  prie, 
auant  que  vous  me  faflïez  lier  les  mains  derrière  le 
dos.  Ly.  l’écoute  : mais  achene  promptement, 

Str.  Si  vous  ordonnez  qu’on  me  tourmente  iuf- 
ques  à la  mort, que  vous  en  arriuera-t-il?  Vous  per- 
drez vn  leruiteur,&  vous  n’aurez  point  ce  que  vous 
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Antonio  Codro  Vrceo  , Italo , SchoUstico  & 
Prof  effort  Bononienfi , auclore , qui  vixit 
Jub  Impp.  Sigifmundo  & Eriderico 
111.  Aug. 


quod  non  habeô.  L Y.  feram. 


VElùnolis;  cnmte  quadrupcdem  ftrinxero , 
Ether ni  ofios  te  fie  s ad  trabem  tibi 
Tnuellam  appenfo.  Sed  cttr  in  fauces  rnùror  / 

Huius ficlestï  ruere  ?& animant  protinu* 
j Cur  non  compello  faterc  iterprxpottcrum  ? 

Dits  y an  non  /“St.  dabo.  Lx.de s vt  nu  ne , non 
olim  volo. 

St.  Do  iam  : fed  me  animant  reetpere finxste 
rogo. 

Ah  ah  ! quid yVtdem  ypofiis , here  ?L  Y.  nefidy 
fi  élus? 

Et  aulam  auri plenam  quadrilibrem  mihi  ^ . 

Andes  ne  gare , qtiam  dixti  modo 
! TearripttiJJe  ?heja  yiam  vbi  nunclorarij? 

S T.  Hercy  audipauca.  L Y.  non  audio  : lorarif , 
H eus  h eus.  L o R.  quid  cfi?L  x.  par  an  catcnœs 
S T.  Audi  qtufi  ypofi  me  ligareiujfcris  [ volo. 

i$  Quantum  libet.  L y.  audio  : fed  rem  expédiât 
St.  Si  me  torqueri  iufferis  ad necem,vidt[ocius» 
*)uid  confequare  primum  ferui  exitium  habes: 
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Deindc  > qtiod  concupifccs , ferre  non  potes, 
Atfime  dulcis  libertatis  prxmio 
Dudum  captaffcs , iamdudam  vçtis  fores 
T uù  potitus . omnes  Natura parit  liber  os , 
Etomnes  liber tati  naturafiudent. 

Omni  malo , omni  exitio  ,peior fruit  ta  : 

Et  quem  lupptterodityfertio  hune  primant  facit. 
Ly.N oh  fuite  loquerù.  S f .aadt  r cliqua  nanc  ta: 
Tenaces  nirnium  dominos  noilraxtas  tulit. 
J%“os  H arpagones , Harpyias <j?  Tantalçs 
V ocarefoleo , in  opibut  magnü pauperçs , . ' 

Etftibundos  in  medio  Ocçam  gurgite  : * 

Nu/U  illis  fois  dmtitfunt , non  Mida , 

N on  traefi:  non  omnif  Perfoum  copia 
Explore  illorum  T artaream  inglumem  potef. 

/ nique  domini  ferais  vtuntur fuis , 

Et  frai  inique  dominis  n une  parent fuis  : 
Sicftncutrobi  , quodferi  iufum  foret-, 

Penum , popinos , cetlas prompt/ianas 
Occludunt  mille  clauibttsparci fenes. 

^uavix  legjtimis  concedi  natif  volmt  » 

Serai  fur  aces , verf pelles , ca/ltdf , 

Occlufi  mille  clambus  fibi  refrant; 

Eurtimq ue  rapt ant , con fumant , liguriunt  : 
Centena  manquant  farta  dtcluri  ctuce  : 

Sic  ferait utem  vlctfçuntur  ferai  mali 
Eifu  iocifqve.  Siçergo  conçludç , quod 
Seruosfide/es  liber  alitas facit. 

I* Y*  Secte  qufdem  ta  tfednon fautif , *vt  mihi 
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defirez  auoir.  Que  fi  vous  me  promettez  la  recom- 
penfe  de  la  douce  liberté , vous  obtiendrez  bien 
20  plutoft  ce  que  vous  defirez.  La  Nature  nous  çn- 
fanre  tous  libres  : 6c  tous  les  hommes  de  leur  natu- 
re, s’efforcent  d’auoir  la  liberté.  La  feruitude  eft 
pire  que  toute  forte  de  mal , elle  eft  pire  que  la 
mort  : & celuy  contre  qui  Iupiter  a de  la  haine  , il 
*5  le  fait  premièrement  efclaue.  Lyf  Tu  ne  parles 
point  trop  mal.  S t r.  Ecoutez  donc  Je  refie , s’il 
vous  plaift.  Ce  temps  cy  porte  des  Maiftreç  yn 
peu  opiniafires , que  nous  appelions  corpmune- 
mentHarpagons , Harpies,  & Tantales,  pauure* 
dans  leur  grande  opulence,  & altérez  au  milieu  de 
l’Océan.  Il  n’y  a point  de  richeffes  qui  leur  fuffi- 
5°  fent , non  pas  meimes  celles  de  fyfidas , ny  de  Cre- 
fus,  ny  toute  l’abondance  des  Perfes  n’ell  pas  ca- 
pable d'aflouuir  leur  gouffre  qui  n’eft  pas  moins 
auidc  que  celuy  des  Enfers.  Les  Seigneurs  Ce  fer- 
uentinjuftement  de  leurs  Efclaue?, ôç  les  Seruiteurs 
j j obeïlfent  mal  à leurs  Maifireç.  Ainfi  ny.  les  vns  ny 
les  autres  ne  font  pas  ce  qu’ils  dpiuenr.  Le?  Vieil- 
lards auares  ferment  de  mille  clefs  leurs  offices  , 
leurs  Credences , & leurs  Celiers.  Ce  qu’ils  accor- 
dent à peine  auxenfans  légitimés,  les  Seruiteurs 
larrons , finets  & plein?  d’artifices  le  tirent  adrofie-r 
ment  à leur  profit,  bien  qu’il  fuft  enfermé  fous 
4°  mille  clefsrils  le  dérobent,ils  le  gpufpillent  6c  le  fri- 
ponnent , fans  auoüeriamais  leur  larcin  pourcent 
croix  qu’on  leur  fçauroit  prefenter.  Ainfi  les  mau- 
uais  Seruiteurs  fe  vangent  de  leur  fçruitude  par  les 
ieux  & les  railleries, d’où  ie  conclus  que  la  libéralité 
45  fait  les  Seruiteurs  fidpUes.  Ly.  Tu  as  fort  bien  dit  j 
mais  non  pas  en  peu  de  paroles, corne  tu  me  l’auoi? 
promis.  Aurçûefiic te  fais  libre,  npe  rendras- ru 
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te  que  ie  dertre  ? St  R.  Ielerendray  ; maisie  veux 
qu’il  y ait  des  témoins:  vous  me  le  pardonnerez, 
]Vlonheur,ie  méfié  peu  à voftrc parole.  Ly.  Corn- 
me  tu  voudras.  Qu'il  y en  ait  certt , ie  ne  m’en  fou- 
cie  nullement.  Sir  Megadorc  & vous  Eunomie, 
venez  icy  degrace , fi  vous  le  trouuezbon.  Sortez 
pour  vn  peu  de  temps.  Vous  retournerez  aiifïi-tofl 
que  noftre  affaire  fera  conclue.  M h . Qui  nous  ap-  : 
pelle  ? Eft-cc  vous  Lyconide  î E vn.  Eft-ce  toy 
Strobile?  Quia-t-il?  Parlez.  Ly.  C’eft  pour  fort 
peu  de  choie!  M e.  Quoy  donc  ? S tr.  le  vous 
appelle  pour  témoins , fîi’apporteicy  vneMàrmit- 
te  pleine  d’or  de  quatre  liures  pefant,  & que  ie  la 
liurc  entre  les  mains  de  Lyconide Lyconide  m’af- 
franchira, &c  ordonnera  qlie  i’vfède  mes  droits» 

Ne  le  promettez  vous  pas  de  la  forte  ? L y,  le  le 
promets.  S t r.  Auez  vous  ouy  ce  qu’il  a dit  î M e. 
Nousl’auons  ouy.  St  R.  Iuiez  donc  par  lupitèr. 

Ly.  Voyez  à quoy  i’en  fuis  réduit  pour  le  mai  dau- 
triiy  î T u me  prertes  trop . Il  fautneantmoins  que 
iefalfetoüt  ce  qu  il  veut.  Str.  le  vousalleure  que 
nous  fommes  en  vn  temps  oùilfe  trouüe  peu  de 
foy.  On  écrit  dfcs  minuttes , on  appelle  douze  té- 
moins , celuy  qui  parte  l’aélemarquele  temps  & 
le  lieu  j toutes  fois  ilfetrouuevn  Aduocatqui  nie  6t 
fortement  qu’il  fefoit  rien  pafTé.  L y.  Depefchc 

toy  donc  de  me  fatisfaire.  î»  t r.  Voila  Vn  caillou  ‘ 
qui  vous  pourroit  bleiTer.  L y.  Si  ie  te  trompe  à 
delîcin  que  lupiter  en  colore  me  chafTe  de  la  com- 
pagnie des  gens  de  biens , fauf  le  droit  de  la  Ville  & 
de  la  Foi  tererte  , comtne  ie  iette  cette  pierre.  Èn 
ay-ie  allez  fait  pour  toy  ? Str.  Allez.  le  m’eri  vais  v 
donc  pour  vous  apporter  letreforddnt  il  eft  que- 
ftion.  L y.  Va  auffi  legerement  que  fi  tu  eftoté  jü 

rellicitfts; 


À CT  V S V.  SG  EN  A î.  ,c» 

Eollicitus.  Vcrum  fi  te  fiicio  liber um , 

Reddesy qnodcupio  .'S  T.  reddam:  fcdtefiesvolo 
Adfint  : tgnofccs , bere  ; parum  credo  tibi. 

J°  L Y . vt  lubet  i adfint  vcl  centumitam  nil  mer  or. 
St.  -Ai  cgadore  y çj*  tu  E.unomta , adcjlc  prccor 
filibet.  r 

Exite  rperfécla  re  mox  redibitis. 

M E.  Jhti  nos  vocatf  hem  Lyconide.  E v.  hem 
Strobtlc  y qu'td  cil  ? 

Loquimim . L y.  breueefi.  M E.  qui  de  II  ? S t’« 

] vostejiesvoco. 

5 5 Si  quadrilibrem  aulam  auri plenam  hue  adfero , 
Et  tr ado  Lyconidœ , Lyconidcs  me  manu 
Mittit  i iubetque  turù  ejfeme  met. 

Itanefiondes  i L Y.  Jpondeo.  St.  iamneaudi - 
fiis  hoc 

J>uod  dixit  ? Me.  audiuimus.  St.  tura  emm 
perloucm. 

fco  L y .Hem  quo  redaftus fum  aliène  malo  ! 

Niniü  procax  es.  quod  iubet  yfaciam  tamen. 

St.  H eus  tu  y noltra  atas  non  multumfideige - 
I rit  : 

■t  • .1,  * J f yp_  , ' ' V y ?' 

Tabula  notanttir  : adfunt  tefies  duodecim  : 

| Tempus  locumque  firibitatfuarius  ; 

fcj  Tamen  inuenitur  Rhetor , qui  factUm  neget. 
j L Y.  JT ed w*  r//0  expefi^ fis.  St.  hemfiltcem  tibî\ 
L Y . Si  ego  te  feiensf allant , tta  me  ejiciat  Diefi 

î**e'r  , : [-Satin' 

70  filuavrbedr arce ? vt egohunc  laptdem\ 
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Jamfeci  tibi?  S T .fitis . ut  ego  aurum  apporter», 
Ly./ Pegafeo  ÿfadihdr  vorans  'viamredt.  [«. 


ACTVS  V.  SCENA  II. 


LTCONIDES , S T ]{jO  B 1 LV  S , MEGAVO^VS, 

evnoHia:  , j ivclio. 


GRaue  efihomini  pudenti  morologmntmis 
Sérum , qui  fapere pim  volt  hcro  fuo.  / ' 

Abcat  hic  Strobilm  in  malam  liber  crucem  , 

Modo  mihi  apporta  aulam  auro purograuem  : 

Vt  Euclionem focerum  ex  luttu  retraham  ft 

Ad  hilaritatem , & mihi  concilient  filiam  , 

Ex  comprejfu  meo  nouam  pucrperam . 

Sed ecce  redit onuftus  Strobilm . vt  reor, 

Aulam  apportât.  & certe  eliaula , quamgerit. 

S T • Lyconidc,  apport o inùentum promijfum  tibi,  i* 
■Aulam  auri  quadrilibrem.num  fcrm  fui  ? 

L y.  Nempe.  o dij  immort  ale  s , quid  video , aut 
quid  habeo  ? 

Tlm fexcentos  Philippe  os  ter  & quater . 

Sed  ettocemm  Euclionem  protinm. 

Ly.  à Euclio , Euclio.  M £•  Ettclio  , Ettclio.  *5 
E v.  qui  défi? 

Ly  . Defcende  ad  nos  :nam  dij  te fruàtum  volunt. 

H abcmm autant.  E \.habetïfnc}an  me deluditis? 

L Y.  Habemm , inquam  modo  ,Jt potes , hue  ad- 
Ev.  O magne  Iuppiterlo  Lar  familiarisé  \uola . 


Regina  Iuno , d*  noftertbefiurarie 
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porté  par  le  chenal  Pegafe  , 8c  retourne  auec  là 
mefme  diligence. 

SCENE  II.DV  V.  ACTE. 

ITconide/stkjobile , MEG ÀDBeJe 
Er  N O Ml  E t EV  C LIO.  (fuppofée.  ) 

VN  feruiteur  trop  long  à foire  les  commande- 
ments de  Ton  Maiftre , &qui  veut  eftre  pluà 
habile  que  luy,  eft  vne  chofe  fafcheufeàvn  hon- 
nefte  homme.  Que  Strobile  affrânchy  s’en  aille 
faire  pendre , potirueu  qu’il  m’apporte  prefente- 
y ment  la  Marmitte  pleine  de  fin  or  j afin  que  ie  reti- 
re du  duëil à la  ioyeEuclio  mon  bcau-pere,&  que 
ie  me  concilie  fa  fille  nouuellement  accouchée  de 
mon  fait.  Mais  voicy  Strobile  qui  retourne  char- 
gé. le  croy  qu’il  apporte  la  Marmitte  : & certaine- 
ment c’eft  elle  meïme  qu’il  porte  entre  fes  bras, 
ib  S T R.  Lyconide , ie  vous  apporte  ce  que  i’av  trou- 
ué  , & que  ie  vous  ay  promis , la  Marmitte  de  qua- 
tre Hures  pleine  d’or , ay-ie  efté  parefleux  ? Ly.  O 
Dieux  immortels  ! qu’eit-ce  que  ie  vois  & que  ie 
tiens  entre  les  mains  î Elle  contient  trois  8c  quatre 
fois  plus  de  fix  cent  pièces  d’or  delà  Mdnnoyedc 
PhilippeS.  Mais  fons  différer  dauantaee , appelions 
ij  Euclio  noftre  beau-pere , ô Euclio,  Euclio.  M e. 
Euclio  , Euclio.  E y.  Qui  a-t-il  î L y.  Defcehd  tt 
icy  : car  les  Dieux  ont  foin  de  vous.  Nous  auon’s  la 
Marmitte  d’or.  E v.  L’auezvous  î Ou  fi  vous  m e 
ioüez  encore  î LV.  Nous  l’auôns.  Accourez  icy 
prefentement  fi  vous  pouuez.  E v.  O grand  Iupi- 
%o  ter  ! ô Dieu  familier  ! Reyne  Iunon  , 8c  hbftré 
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Treforier  Alcide,  enfin  vous  auez  eu  pitié  du  pan- 
ure Vieillard  ! Ho , ho , ma  chere  Marmicte , auec 
quelle  ioyeeft -ce  quet’embrafle  ton  vieux  amy, 

& qu’il  te  donne  de  doux  baifers!  le  ne  me  fçaurois 
airouuir  de  te  careficr  auec  mille  embrafiemencs. 

O mon  efperance , 6 mon  cœur,  tu  fecouë's  la  pouf-  if 
fiere demonducil.  Lv.  I’aytoufiourscrûquec’e- 
ftoit  vn  grand  mal  aux  enfants,  aux  hommes,&  aux 
Vieillards  de  n’auoir  point  d’argent.  L’indigence 
contraint  les  enfants  de  fe  proftituer , les  hommes 
de  dérober,  les  Vieillards  de  mendier  : mais  c’eft 
beaucoup  pis , à ce  que  ie  vois  maintenant , d’en  J» 
auoir  plus  qu’il  ne  nous  en  faut  pour  le  neceflàire. 
Helas  combien  de  miferes  a-t-il  loufïèrtes  pour 
(à  Marmitte  qu’il  croyoit  auoir  perdue  ?Ev.  A qui 
rendray-ie  grâces  de  cette  ioüi fiance.  Sera-ce  aux 
Dieux  qui  regardent  d’vn  œil  fauorable  les  gens  de 
bien?  Ou  fera-ceaux  amis  & aux  honneftes  gens? 
Ou  bien  aux  vns  & aux  autres  ? Certes  il  vaut 
mieux  que  ce  foitaux  vns  & aux  autres.  Première- 
ment à vous,  Lyconide,  l’origine  & l’autheurd’vn 
fi  grand  bien  ; le  voiïs  donne  de  tres-bon  cœur  la 
Marmitte  pleine  d’or  : receuez  là  de  mefme.  le 
defire  quelle  foit  à vous  auec  ma  fille , en  prelènce  . 0 
de  M egadore  & de  la  bonne  Eunomie  fa  fœur.  L r. 
le  vous  en  remercie , & ie  vous  en  refte  infiniment  ' 
obligé, Seigneur Euclio  , parce  que  vous  en  eftes 
digne,  ayant  fouhaitté  fi  long-temps  auec paflion 
que  vous  fufiiez  mon  beau-  pere.  E v.  le  tiendray 
que  vous  me  donnerez  allez  de  reconnoiflànces , u 
vous  auez  agréable  ce  don  denoftre  part  auec  nous 
mefmes  qui  femmes  entièrement  acquis  à voftre 
feruice.  L y.  le  le  reçois,  & ie  ne  veux  point  ha-  45 
biter  d’autre  logis  queceluy  d’Euclio.  S t r.  Pour 
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Alcide , tandem  mifirari  mifirumfenem  ! 

Oh  y oh , quant  Utü , aula , tibi  amicus  fienex 
Complcftor  vlnù , dr  te  dulci  capi  o ofiulo  : 

Expier i ne  que  o mille  vel  compte  xïb  us. 

O fies , o cor  ! luttum  depuluerans  meum . 

L Y.  Auro  car ere femperduxi ' pejjumum 
Et  puer  U , & viris , & finibus  omnibus. 

Eucros  profiarc  cogit  indigentia , 

Viros  furari , mendicarieripfis  fines. 

3°  At  multo pcjus  eît , vt  video  nunc , fitpra 
Jguatn  quod  necejfe  efi  nobü  auro  opulefiere . 

Heu  quant  as  pajfut  efi  xrumnas  Euclto , 

Ob  aulam  paulo  ante  à fie  deperditam  ! 

E v.  J^goi  méritas  referamgrates  ?att  dijs , qui 
bonos 

jj  Remettant  homines  ? an  amicis  ,rettùvirù  ? 

An  •vtrifique  ?vtrijque  pot  i us . Et primum  tibi , 
Lyconide  yprinciptum  d?  auHortanti  boni , 

Hac  ego  te  aula  auri  condono  : accipias  libeps  : 
'Tuam  hanc  ejfi  volo , &filiam  meamfimul , 
é°  Er a fente  Megadoro , & S or  or  e eim  proba 

Eummia.  L Y .Et  habetur , & refertur gratta , 
Vt  meritus  es , Socer  exoptatus  mhi , Euclio . 

E v.  Relatammihi fitis putabo  gratiam , 

Si  donurn  noftrum , & me  ipfum , accipias  nunc 
libens. 

45  L y . Accipio , dr  Euclionis  volo  mea  fit  domus . 
St.  J^uod  refiat , h ere , nunc  memento , vt'fim 
liber* 
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Ly  Recîc  monuïjh  Bjlo  mcrito  liber  tuo  , 

O Strobtle , & tttrbatam  iam  intmcœnam para, 

S T - Spcclatores  , naturarn  auarm  Euclio 
Mutauit  : liber alù fibifo faftus  ell.  50 

Sic  libcralitate  •vtimini  'vos  quoque  : 

Et  ,Ji  FibuU pcrplacmt , clan  plaudite . > : 

Finis  lAuluUri*. 

M.  ACCI  PLAVTI 

CAPTEIVEI 

PRAMATIS  PERSONNE. 


ERGASILVS,  Tarajîttu. 

H E G I O ,finex. 
lORARIVS.  } 

PHILOCR  ATES.?  Catttitui. 
TYNDARVS.  » 

ARISTOPHONTES. 

P V E R Hegionis. 
PHILOPOLEMVS. 

STAL  AGMYS. 

€ R E X.  ‘;,‘7  " 
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ce  qui  refte , Monfieur , fouuenez  vous , s’il  vous 
plaift de  ma  liberté.  Ly.  Tum’en  donnes  vn  bon 
auis,  Strobile , fois  libre,  parce  que  tu  l’as  bien  mé- 
rité , & fay  préparer  dans  la  maifon,  le  fouppé  dont 
les  apprêts  auoient  efté  interrompus.  St  R.  Met- 
fleurs , l’auare  Euclio  a changé  Ton  naturel.  Il  eft 
deuenu  liberal  en  vn  moment.  Vfez  comme  luy 
d’vne  pareille  libéralité  : Et  fi  cette  Comedie,  vous 
a pieu , frappez  des  mains , pour  nous  le  faire  con- 
noiftre , ann  que  nous  n’en  puiflions  plus  douter. 

tin  de  VAululaire. 

LES  CAPTIFS 

DEP  L AV  T E. 

' » * > ' . : ‘À,  * , H 

LES  PERSONNAGES. 

IRGASILE,  Tarante.  Signifie  Ournier. 

HEGIO  , Vieillard.  Vient  du  Grec  qui  Y«ux  dire, 
Gouuernement  ou  principauté. 

IORARIVS,  Ou  valet  depeine. 
PHILOCRATES,  Captif,  Signifie  amour  de  la  Vi- 
ctoire de  la  puijfance. 

TYNDARVS,  Captif  frere  de  Philocrate.  Eft  vn  an, 
cien  nom  de  Sparthe  ou  de  Lacédémone. 
AR1STOPHONTES.  Signifie  Meurtrier  de  grands 
Seigneurs. 

GARÇON,  d’Hègio. 

PHILOPOLEMVS.  Signifie  , A moteur  de  la  guerre. 
STALAGMVS.  Signifie  6Uti  dégoutte. 

LA  TROVPE.  Il  ny  apoint  de  femme  dans  cette  Corne» 
dit , qui  ne  laijfe pas d‘ auoir  toutes  fes  beautex.. 

Y iiij 
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félon  l opinion  de  yue/ques~'vns.  * 
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E fils  d’Hegio  fut  prisenvne  Bataille,  & vn 
Seruiteur  auoit  vendu  vn  autre  de  fes  fils  aa 


de  quatre  ans.  Le  Pere  achepteplufieurs  Captifs, 
afin  que  dvn  grand  nombre  qu’il  auroit,  if  s'en 


trouuafi  quelqu’vn  qu’il  puft  échanger  auec  fon  fils 
prifonnier  de  guerre,  & achepta  enfin  celuy  qu’il 
aüoit  perdu  eftant  ieune.  Mais  céc  enfant  Captif 
deuenugrtnd ayant  changé  de  nom  & d ’habit , auec 
fon  Maiflre  également  Captif auec  luy  , fit  fi  bien 

nll  H nrt\ J ^ « JL  1 1 / . * fl  . /" 


qu  Hegio  fon  pere  donna  congé  à ce  Maiflre  e£> 
c h 


laue , qui  luy  auoit  promis  de  luÿ  r amener  Sfon  fils 
prifonnier.  Cependant  le  fils  inconnu  dans  la  mai- 
fon  de  fon  pere , fouffrit  beaucoup  de  tçauerfes  ; & 
celuy  qui  s’eneftoit  allé  ramena  le  fils  prifonnier 
auec  le  Seruiteur  fugitif  qui  auoit  autresfois  rauy 
le  puifné , & par  le  moyen  de  ce  fcruiteur , 'Hegio 
le  reconnut  apres  l’auoir  fi  mal  traitté. 


i 
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Es  deux  Captifs  que  vous  voyez  icy. 
debout , iedis  debout  & non  pas  aflîsj 
( Meilleurs  vous  m’eftes  tçmoin  que 
ie dis  la  vérité,,)  le  bon  homtne  He- 
De  gio  qui  demeure  en  cette  maifon , e£t  pere  de  ce-  j 
Tynda*  }fcÿ.  Cy  Mais  je  vqus  diray,fi  vous  me  le  permettez, 
mon-  P3r  Slue^c  auantureil  eftdeuenu  feruiteur  de  fon 
ftre  au  pere.  Ce  bon  Vieillard  a eu  deux  enfants.  VnEf* 
foigt.  çlaucl,uy  déroba  le  puifné  âgé  feulement  de  quatre 
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ÂRGVMENTVM , vt  quibufdam 

videtur  , PrisciAni; 

CAptus  efiinpugna  Hcgionù  filitu . 

Alium  quadrimu  fugiens feruos  vendtdit0 
Tâter  capteiuos  commercatur  Alios , 

Tantum ftudens , vti  natum  recuperet. 

Et  in  ibus  emitolim  amïjfum  filium. 

J s fuo  cum  domino  vefie  vorfa  acnomine , 
Vtamittatur fecit  : ip fins pie  ftitur. 

Et  ü reduxitcaptum  dr fugitiuum fimul, 
Indicio  quotas  alium  agnofcit  filium. 
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Çs  quos  videtis  Jlare  hic  capteiuos 
duos , 

lllî  quidafiant , ht  fiant  ambo,  non 
fiedcnt. 

Vos  vos  mihi  tefies  efiis , me  verumloqui . 

Senex  qui  hic  habitat,  Hegto  e fi  hui  us pater. 

* Sedis  quo  patfo  feruiat  fuo  fibi  patri , 
jd ego  hicapud vos proloquar,  fi operam  data. 
$tni  haie frerunt filij  nati  duo  , 

Alium  quadrimum  puerurnferuos fiurpuit  > 
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Eumquc  hinc  profugiens  vendidit  in  Ali - 
de 

Huiufie  patri.  iam  hoc  tenetü  ? optumum  1 
ejl. 

Ncgat fedhercle , illevltumus.  hucaccedito. 

Si  non  vbi  fedeas  locus  est , efi  vloi  ambu- 

les  y 

A £)uando  hifirionem  cogis  mendie  arier. 

Ego  me  tua  catifa  , ne  erres  , non  rupturus 
fum; 

Vos  qui poteftis  ope  vefira  cenfirier , 

Accipite  reliquom.  audiat  vt  h îc  nihil  moror.  . 
Fugitiutts  ille , vt  dixeram  ante  , hui  us  pa- 
tri  y 

Tsomo  quem  profugiens  abjlulerat , vendidit • 

Nie  pofiquam  hune  émit  , huic  dédit  gnato 
fio 

Teculiarcm  : quia  quaft  vna  atas  erat.  ici 

H ic  nune  domi  feruit patri , nec  fiit  pater. 
Enimuero  DIt  NOS  JVVASI  pilas  homines 
habent. 

Fationem  h abêtis , quomodo  vnum  ami  fer it.  ■ 
Foftquam  belligerarunt  Aetoli  cum  Aliis , 

Vtin  bello fit , capitur  alterfilius. 

M edicus  Menarchus  émit  ibidem  in  Ali  de , 

Cœpit  capte  i nos  commet  cari  hic  Ali  os , 

Si  quem  reperire  pojfct  y quo  mutet fuum 
r l Hum  capteiuom,  hune  fuum  ejfe  nefeit , qui  do- 
mi  efi. 
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~IO  ans  ; & s ’en  eftant  fuy , il  le  vendit  dans  la  ville  d’E- 
lideauperedeceluy  que  vous  voyez.  Retiendrez- 
- vous  bien  ce  que  ie  vous  dis  î C’eft  aflez.  Celuy 
neantmoins  que  ie  voy  là  bas  derrière  les  autres 
n’en  demeure  pas  d’accord  fi  ie  ne  me  trompe.  Ap- 
prochezduTheatre,  s'il  n’y  a point  de  place  pour  rang 
vous  afleoir,il  y aura  de  l’elpace  pour  vous  prome-  , 

ner , puis  que  par  le  bruit  que  vous  faites , vous  " 

contraignez  vn  Comédien  de  demander  l’Aumof- 
ne,  au  lieu  de  ioüer  fon  perfonnage.  Ne  vous  y 
trompez  pas  : ie  ne  fuis  nullement  d’auis  de  me 
1/  rompre  l’eftomac  pour  l’amour  de  vous  à force  de 
crier.  V ous  autres,  qui  pour  le  bien  que  vous  auez, 
pouuez  tenir  le  rang  des  perfonnes  de  condition, 
écoutez  le  refte.  le  ne  me  foucie  gueres  de  ce  qui 
ne  me  touche  point.  Ce  feruiteur  fugitif,  comme 
' ievousdifois  tout  à cette  heure  , vendit  le  fils  de 
fonMaiftre  qu’il  auoitemporté,au  pere  de  a celuy-  a Dc- 
10  cy.  Enfin  ce  pere  le  mit  auprès  de  fon  fils  pour  eftre  philo- 
entierement  à fon  feruice , parce  qu’il  eftoit  ap-  crate. 
prochant  de  fon  aage.  Or  il  eft  maintenant  Efcla- 
nedans  launaifon  b de  fon  pere , fans  eftre  connu  de  ^ , 
luy  : Car,  pour  en  dire  la  vérité , les  Dieux  nous  c- 
tiennent  prefque  tous  comme  les  baies  que  des  fa  '•  J 
ioüeurs  pouffent  diuerfement  dans  vn  ieu  de  Paul- 
ine. Vous  fçauez  comme  ce  bon  Vieillard  a perdu 
(on  autre  fils.  Quand  les  Etholiens  eurent  donné 
aj  la  bataille  contre  les  Eléens , ce  fils,  comme  ilar- 
riue  aflez  fouuent , fut  pris  dans  la  chaleur  du  com- 
bat : Le  Médecin  Menarque  l’achepta  en  Elide. 
Cependant  Hegio  acheptoit  aufli  tous  les  Captifs 
d’Elée  qu’il  pouuoit  trouuer  , pour  eflàyer  d’en 
auoir  quelqu’vn , afin  de  l’échanger  pour  le  fien.  Il 
ne  fçait  pas  que  celuy  qui  eft  chez  luy  eft  fon  fils 
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que  fon  feruiteur  auoit  rauy  : & dautant  qu’il  vient  p 
d’apprendre  qu’vn  Cheualier  d’Elée  qui  eft  de  fort 
bonne  maifon , ne  vient  que  d’eftre  pris , il  ne  luy 
efpargne  poind’argent , pourueu  qu’il  déliurefon 
fils  prifonnier , de  qu’il  le  r’ameine  en  fa  maifon.  Il 
a^Jonc  achepté  ces  deux  prifonniers,  des  Quefteurs 
qui  gardent  le  butin.  Or  ceux  cy  que  vous  voyez, 
ont  inuenté  vue  rufê , pour  faire  que  l’Efclaue  reti-  35 
refon  Mai  lire  delaferuitude  j c’eft  pourquoy  ,ils 
font  deffein  de  changer  entre  eux  d'habit  & de 
nom.  Celuy-là  s’appelle  Philocrate,  de  celuy-cy 
Tyndare  : mais  celuy-là  porte  aujourd’huyl’ima-  ; 
ge  de  celuy-cy  : & celuv-cy  reprefente  aujour-  40 
d’huy  parfaitement  celuy-là,  de  le  feruira  encore 
aujourd’huy  admirablement  de  cette  tromperie , & 
mettra  fon  Maiftre  en  poflfeflion  de  la  liberté , con- 
fèruera  Ion frere par  mefme  moyen , de  fans  y pen- 
fer , il  le  fera  retourner  libre  en  fon  pays  auprès  de 
fonpere,  comme  il  arriue  fouuent  en  plufieurs  en-  ^ 
droits  de  faire  plus  de  bien  par  hafard , de  fans  def- 
fein, que  fi  l’onyauoit  bienpenfé.  Ceux-çy  our- 
diflent  leur  rufe  de  telle  forte  , qu’ils  ne  fçauent 
point  ce  qu’il  leur  en  doit  arriuer,  de  fontd’auis 
dans  leur  complot  j que  celuy-cy  demeure  chez 
ion  pere.  Que  c’eft  peu  de  chofe  que  des  hommes,  5° 
quandi’y  penfeîCette affaire  pour  ce  qui  vous  tou-  ® 
çheneferaqu’vneComedie  : mais  vne  feule  chofe 
me  refte  à vous  dire,dot  il  faut  que  ie  vous  auertifle  1 
en  peu  de  mots.  Certainement  il  fera  bon  que  voy s 
foyezvn  peu  attentifs  à cette  reprefentation.  Elle  55 
n’eftpas  comme  toutes  les  autres  furvn  fujeten- 
joiiç,&il  nes’y  trouue  rien  de  licentieux  dans  tou- 
te fon  œconomie , & qui  ne  fe  puiffe  honneftement 
conferuer  dans  le  fouuenir.  Il  11’y  a point  de 
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Etquoniam  heri  inaudiit de  fimmoloco 
Summoque  généré  cdptum  ejfiere  e quitem  Alium , 
Nihil  pretio  parfit  ,Jlio  dum  parceret  : 
Réconciliât c vt facilita  poffet  domurn , 

Emit  de  prxda  hofice  ambos  de  Jpiufloribus. 

35  Hicc  atitem  inter  fie  fie  hune  confnxerunt  dolttm , 
Jgjto  patto  hic  fieruos  fium  hcrmnhinc  amittat  % 
domum. 

Itaque  inter fe  commutant  vefiem  & nomina . . 
ïllic vocatur  philocrates , hicTyndarus * 
Hicillius , hui  us  illic  y fiert  imaginem. 

4°  Ethichodie  expediet  dotte  hanc fallaciam , 

Et fium  herum  facietlibertatis  compotem. 
Eodemque  pafto fratrem  feruabit fium , 
Reducemque  faciet  liberum  inpatriam  ad  pâtre. 
Imprudent  litidemquevtfipeiam  in  multü  locîs 
jf. 5 Plus  infiens  qttù  fecityquam prudent  boni . 

S ed  aut  infientes  fia fbi  fallacia 
Ita  cempararunter  confinxernnt  dolum  : 

A Itaque  hi  commenti  de fia fient  entia  , 

In fruitute  hîc  ad  fium  maneat  patrem  : 

5 ° Ita  nunc  ignorant fio fifbi fierui  t patri . 

A HOMVNCVLI  quanti fint , cum  recogito  J 
A Hxc  res  agetur  vobü , nobis  Fabula . 

Sedetiam  efypaucis  quodmonitos  votvoluerim. 
Profieclo  expediet  y Fabulx  huic  operam  dare. 

$r  Non  pertrattate fatta  eflyncquc  item  vtcxterx  ; 
Ncque furcidici  infint  ver  fit  immemorabileti 
Hîc  ne  que per iur us  leno  efi , nec  meretrix  mala. 
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Neque  miles  gloriofits.  Nevereamini , 

Jguia  bellum  Aetolls  ejfe  ai  xi  cum  Aliis. 

J llicfdrïsfeenam  extra fient prxlia.  60 

Nam  hoc  flâne  iniquom  efi  Comico  choragio , 
Conari  de fübito  nos  agere  Tragœdiam. 

Froin , fi  quis  pugnatn  exfiectat , li tes  contra - 
. hat  : 

V alentiorem  naftus  aduerfirtum 
Si  erit , ego fitciam  vtpugnam  infieftet  non  bo-  fy 
nam: 

Adeo  vt fpettare  pofica.  omneis  oderit 
Abeo.  Valete , indices  iufiijfiimi , 

Domi  , bellique , duellatores  optumi. 

f 

ACTVS  I.  SCENA  î. 

I I {_G  A S I L V S 

IVuentus  nomen  indidit fiorto  mihi , 

Eo  quia  inuocatusfileo  cjfo  in  conuiuià. 

' Scio  y derifires  dittum  abfiurde  hoc  dicere  > 

At  ego  a jo , rettc.  nam  in  conuiuio  fibi 
Amator  > talos  cum  iacit  yficortum  inuocat . f 

A Estne  inuocatum , an  non  efi  ? efiphnijfume. 
Verum , hercle , nos  ruerum  parafiti planius , 

J$uos  nunquam  quifquam  neque  vocat , ne  que 
inuocat  y 

Jguafi  mures fimperedimus  alienum  cibum. 

Vbi  res  prclatx  funt , cum  rus  hommes  ja 

cm, 
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Maquereau  perfide  » ny  de  Courrifane  infidelle,  ny 
de  Capitaine  glorieux.  Et  afin  que  vous  n’ch  faffiez 
point  de  fcrupule  pour  ce  que  ie  vousay  dit  delà 
guerre  des  Ætholiens  contre  ceux  d’Elée,  les  com- 
£0  bats  ne  fe  feront  point  fur  la  Scene  : carilferoit 
d’alTez  mauuaife  grâce  de  reprefenter  inopinément 
vneTragcdie  fur  vn  Theatre  Comique.  D’ailleurs, 
lî  quelqu’vn  defiredes  combats,  qu’il  fefafle des 
querelles,  & qu’il  s’attire  quelque  puiflant  enne- 
.6$  my  fur  les  bras.  Sicclaeftainfi,  ie  luy  répons  que 
ie  luy  feray  voirvn  combat  qui  ne  luy  plaira  pas, 

& qu’il  ne  prendra gueres  de  plaifir  d’en  regarder 
quelqu’autre  que  ce  foit  : le  me  retire.  Adieu, 
Meilleurs , qui  elles  des  iuges  pleins  d’équité,  pen- 
dant la  paix, ou  fi  vous  l’aimez  mieux,  des  guerriers 
valeureux  dans  les  combats. 

SCENE  I.  DV  I.  ACTE. 

v E xjjASile,  Parafite. 

LA  ieuneffe  me  donne  vn  nom  de  débauche,  D'vne 
pour  ce  queie  me  trouue  d’ordinaire  aux  bon-  débau- 
nés  tables  où  iene  fuis  point  inuité.  le  fçay  bien  cha- 
que les  Railleurs  difènt  cela  plailàmmtnt  j mais  ie 
le  dis  ferieufement.  Car  dans  vn  Fellin , quand  vn 
5 amoureux  iette  les  dez,  il  inuoque  fa  Maiftrefle. 

Y eft-clle  donc  inuitée , ou  ny  eft-elle  pas  inuitéeî  S . 
Elle  y eft  fans  doute  inuitée  : mais  à n’en  point 
mentir , nous  fommesbien  mieux  nommez  Paraji - 
tes , que  perfonnen’inuiteiamais  chez  foy,  & que 
fans  y eftre  appeliez,  comme  des  fouris,  nous  man- 
geons toufiours  le  bien  d’autruy.  Quand  il  n’y  a 
plus  d’affaires  au  Sénat , & que  chacun  s’en  va 
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promener  aux  champs , ie  ne  trouue  plus  en  tnef- 
me  temps  de  commoditez  pour  exercer  mes  dents, 
comme  les  limaflons  qui  fc  reflerrent  dans  leur  co- 
quille , quand  il  fait  grand  chaut , & viuent  de  leur 
propre  fuc , lors  qu  ’il  ne  tombe  plus  de  rofée.  Ain- 
fî  les  Parafites  Ce  reflerrent, quand  l’or.  eft  au  temps 
des  Vacations  , & fe  cachent  mal-heureufement  ^ 
fcQui,  viuantde  leur  propre  fubftance,  tandis  que  ceux 
kur  qui  les  b reçoiuent  à leur  table, fe  font  allez  prome- 

ner dehors.  Nous  autres  Parafites  , quand  on  né 
fait  plus  rien  au  Palais , nous  fommes  maigres  com- 
me des  chiens  de  chafTe  : mais  quand  on  recom- 
mence les  Plaidoiries,  nous  deuenons  de  gros  li- 
miers , on  nous  hayt  comme  la  perte , & nous  fom- 
mes c des  DomsCancres  qui  attitos  la  haine  de  tout 
^ le  monde , & qui  portons  l’incommodité  par  tout, 
femon-  Et  certainement  vn  Parafitepeut  bien  s’aller  pro- 
de.  mener  auprès  du  ïàc  des  Mandiants  hors  de  la  por- 

d Trois  te  des  d trois  IümeaUx  , s’il  ne  veut  icy  endurer  des 
Hora-  tappes,  ou  fouffrir  qu’on  luy  rompe  des  pots  fur  la 
telle.  le  fuis  à cette  heure  fort  en  danger  qu’il  né 
m'en  arriue  autant , puis  que  mon  patron  eft  tom- 
bé entre  les  mains  des  Ennemis , pendant  le  com-  ij 
bat  des  Ætholiens  contre  ceux  d’Elée.  Car  voila 
l’Ætholie  de  ce  cofté-là  , & Philopoleme  fils  du 
Vieillard  Hegio  demeure  icy  , venant  d’eftre  v 
pris  dans  la  Ville  d'Elce.  Cette  maifon  eft  pour  . 
moy  déformais  vnemaifon  de  duëii  ; fi  bien  que  ie 
pleure  toutes  les  fois  que  ieiette  les  yeux  fur  elle. 

Ce  bon  homme , pour  l ’amour  de  fon  fils , fait  au-  3® 
jourd’huy  vn  trafic  deshonnefte , & bien  contraire 
à fon  humeur.  Il  achepte  des  Efclaues , afin  d’en 
donner  quelqu’vn  en  change  pour  fon  fils  s’il  luy 
èftpolfible.  Icm’envaisletrouuer.  Mais  la  porté 
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S i mu  l prolatares funt  no flrù  dent ib us 
£>uaji  cum  caletur , cochleain  occuho  ‘latent , 
Suoquefbi fucco  viitont , ros  f non  cadit  : 

I tem  Parafai  rebus prolatis  latent 
ÏS  Miferiqne fucco fuo  in  occulto  viftitant , 

Dam  ruri  rurant  homines  quos  liguriunt. 

A Prolatù  rebus  Parafai  b venatici 
A S umus  : quando  res  redierunt , Mo  lof  ici 
A Odiofaique  & multumincommodijliei . 

10  Et  hic  quidem  , hercle , nift  qui  colaphos  per- 
peti  ' 1 

Pohs  Parafaus , frangique  anUs  in  caput , 

L Ire  extra  portam  trigeminam  adfccutn  c h cet. 
J&ed  mihi  ne  eueniat , nonnnllum tl per iculum 

Nant pojlquam  meus  rtx  eftpotitus  hofautn  > 

F t nunc  Aetoli  belligerantur  cum  Aliis . 
jV am  Aetolia  hac  elt  : ibi  captu’ fl  in  Alide 
Philopolemus  hui  us  Hegionù  filius , 

Sertis , qui  h te  habitat  : qua  ades  latnentarid, 
Mihi  faut  : quas  quotiejcunque  conjficio  ,fao, 

30  N une  hic  occepit  quxfium  hune  filtj gratia 
J nhoncjlum , maxume  alienum  ingenio  fuo . 
Homines  capteiuos  commercatur  ,fi  queat 
Aliquem  inuenire  ,fuum  qui  mut ei fatum.  * 

b Mfl*.  Pâli.  venatici  cartes.  i X 

trMir.  Pâli.  adfacculum. 

4L  am».  pcriculum cft ounc» 
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N une  ad  eum  pergam.fed  aperitur  ofiium , 

Vnde  fatuntate fitpe  ego  exij  ebrius. 

ACTVS  I.  SCENA  IL 

HEGIO , LOJ^AEjrS  , EEjG ASlLVS, 

ADuorte  animum  fis  tu  : if  os  capteiuoi 
duos , 

Htre  quos  emi  de  prada , de  quxfloribus , 

His  ïndïto  catenas fingularias  > 

Iflas  maiores , quibm funt  vinfti , demito. 

Sinito  ambulare  ,fl forü , f intus  volent  : 5 

Sed  vti  ajferucntur  magna  diligentia. 

LIBER  capteiuos  au  if  fera  eonfmilisefi  : 

Semel  ftigiendi  f data  efoccafo , 

Satis  efl  : nunquam  pofl  ilia  pofis prendere . 

L 0 . 0 M N ES profeùlo liber i lubentius  ie 

Sumui , quam  feruimut.  H £■  non  videre  ita 
tu  qiudcm. 

I o . Si  non  ef  quod  dem , mene  mis  dem  ipfe  tn 
pedes  ? 

H E.  Si  dederis , erit  cxtemplomihi , quod  dent 
tibi.  [ cas . 

L o.  Me  auis  fera  confimilem faciam , vt prxdi - 
He.  Eac  ita  vt  dicis.  ni  faxis , te  incaueam  15 
dabo.  ' 

Sed  fatis  vtrborum  efl.  cura  qua  iufli , atqueabi. 

E r.  . t)uod  ego  qui  dem  nimis  quam  cupio  vt  im- 
petret  : 
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s’ouure  , d’où  ife fuis foriy  plüfî'eurs  fois  ÿure  & le 
ventre  plein. 

scenE  il  dV  i.  Acte. 

H E G Iô,  Vieillard  : VnrAL ET  depeine, 
EXjï^f  Si  LE,  Parafite. 


SOuuiens  toy  fi  tü  veux,  de  ce  que  ie  t’aÿdic; 

Mets  des  chaifnes  legeres  à ces  deux  Captif 
que  i’acheptay  hierdenos  Trcforiers  du  butin  de 
l’armée,  & oftc  leur  les  pefantes  dont  ils  font  char- 
^ gez.  Ne  les  empefche  poiht  d’aller  par  tout  dans  lé 
logis , & mefmes  déhors , s’ils  ont  enuie  die  Iè  prol 
mener  j mais  de  telle  forte  pourtant,  qu’ils  foient 
toufioürs  bien  gardez.  Vn  Captif  en  liberté,  ref- 
jfèmble  à vn  Oyfèau  làuuage:  Si  l’on  luy  donne  vne 
fois  moyen  de  s’enfuyr  j c’eft  allez  , il  cft, 
apres  cela  impoflible  de  le  reprendre.  Val.  U 
j0  faut  auolierla  vérité,  que  nous  fommes  tous  bieii 
plus  enclins  à la  liberté  qü’à  la  feruitudè.  Heg.  A 
revoir  neantmoins,  il  ne  femble  pas  que  tu  fa  (Teà 
beaucoup  plus  d’eftat  de  l’vne  que  de  l’autre. 
Val.  Si  ie  Vay  rien  que  ie  vous  puilTe  donner 
pour  cela,  voulez  vous  bien  que  ie  me  donne  tout 
entier  à la  difpofitiondemes  pieds  pour  aller  où  iè 
voudray  ? H e g.  Si  tu  en  vfes  de  la  lorte,  ie  te  dbn- 
neray  aufli-toft  ce  qui  t’appartient.  V a l.  le  me 
rendray  femblable  à vn  Oyfeau  fauuage , comme 
jj-  vous  venez  de  dire.  Heg.  Entreprens  vn  peu  ce 
quetudis  ; ie  te  r’enfermeray  toutaufli-toft  danè 
la  cage.  Mais  c’eft  allez  difcouru , fay  ce  que  ie  t aÿ 
commandé  de  faire  , & te  retire  d’icy.  P a r.  Iè 
voudrois  bien  aulïi  qu’il  fîft  ce  que  ie  veux  : car  s’il 
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ne  trouue  point  d’efehange  pour  Ton  fils,  & qu*il  ne 
rcuienne  plus  chez  luy  ,ie  ne  vois  pas  où  ie  me  puif- 
fe  retirer  déformais.  Il  n’y  aplusaujourd’huy  d’ef- 
perancc  parmy  les  ieunes  gens  : ils  s’aiment  eux 
tnefmes , ôc  puis  c’eft  tout.  Pour  celuy-cy , il  rient  zo 
encore  du  bon  temps,  ôc  ic  ne  me  fuis  iamaisre- 
penty  del’auoir  fait  rire.  Son  pere  auquel  il  ref- 
îèmble  n’eft  pas  de  plus  mauuaile  humeur.  H e g. 
I'iray  trouuer  mon  frere,  & ie  verray  fi  rien  ne  s’elt 
pafle  cette  nuiét , qui  ait  mis  du  trouble  parmy  nos 
Captifs  : delà , iereuiendray  au  logis.  Par.  l’ay 
vn  déplaifir  extrême  que  ce  bon  Vieillard  , pour 
l’amour  de  fon  fils , fafle  vn  trafic  de  Prilbnniers: 
Mais  fi  ie  puis  trouuer  quelque  inuention  pour  me 
le  rendre  fauorable  en  ce  que  ic  defire , ie  permet- 
tray  volontiers , fi  c’eft  fon  bon  plaifir,qu’il  exerce 
le  métier  de  Bourreau.  Hss.  Qiy  parle  là  bas?  yt 
Par.  C'eft  moy  quifens  fiviuementla  douleur 
qui  vous  prefle,  que  i’en  fuis  tout  emmaigry  , & 
deuenu  vieux,  i en deftefehe  fur  les  pieds,  ie  n’ay 
plus  que  les  os  & la  peau  ; tant  la  maigreur  de  mon 
corps  eft  extrême  : & tout  ce  que  ie  mange  au  lo- 
gis ne  me  profite  de  rien  ; de  forte  que  fi  ie  veux 
auoir  quelque  chofe  pour  me  foûrenir , il  faut  que  ' 
ie  le  rire  d’ailleurs.  H e g.  Te  vous  fouhaitte  le  bon  Jf 
iour , Ergafile.  Par.  Qhc  les  Dieux  vous  aiment. 
Seigneur  Hegio.  H eg.  Ne  pleurez  donc  pas  fi 
amerement.  Par.  Ne  pleureray-ie  point  la  perte 
d’vn  fi  excellent  amy  ? Ne  m’affligeray-ie  point  de 
n’auoir  plus  d’cfperance  de  reuoir  vn  ieune  homme 
fi  obligeant  ? He  g.  I’ay  toujours  reflenty  l’affe- 
élion  que  vous  portez  à mon  fils,  ôc  ie  fçay  bien 
aufli qu’il  vous  aimoit.  Par.  Nous  connoiftons 
noftre  bien , quand  il  n'eft  plus  en  noftre  pui fiance. 
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Nam  ni  ilium  recipit , nihil eft  quo  merecipiam J 
Nuit  a eftiuuentutüftes  : ftfe  omnes  amant • 

• ‘1°  Isdemum  antiquis  eft  adoleftens  moribus  : 
Jpjtoïus  nunquam  voltum  tranquillaui  gratiis , 
Condigne  eft pater  eiut  moratu s moribus . 

He.  Ego  ibo  adfta.tr em y ad  alios  capteiuos  mets : 
Vifim  ne  nocte  bac  quippiam  turbauerint. 

*5  Continuo  me  inde  rteiptam  rurfUs  domum. 

E R.  Acgre  eftmihi , hune facere  quxftum cane* 
rarium , 

Tropter fui  gnati  miferiam , miferum fineml 
Sed p vllo  pacto  ille  hucconciliaripoteft , 

Vel  carnificinam  hum facere  poftfum  perpeti. 

3°  H E.  JfAià hicloquïtur?  E r.  ego , qui  tuomof 
rore  maceror} 

Macefeo , conftnefto , & tabefeo  miftr . 

Ojjà  atque  petits  mifera  macritudinc. 

Neque  vnquam  quicquam  me  iuuat  quod  edo  do 
mi  : 

Forts  aliquantillum  etiam  quodguflo , id  beat. 

35  H E.  Ergaftle , Jaluc.  E R.  dt  te  bene  ament, 
Hegio. 

H E.  Ne  fie.  E k.  ego  ne  non  fleam  ilium  ?egone 
nondefleam 

Falem  adoleftentem?  H e .fimperfenftftlio 
Meo  te  eftfe  amicum  , & ilium  intdlexi 
tibi . 

Er.  TV  M DEN I QV E homines  noftra 
intelligentes  bona , 
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Çum  qua  in  poteftatc  habuimtu , eaamifîmus . 
Ego , poftqudm  gnatas  tuus pot  ituft  boftium  y ~ 
Expert  tu  quanti  fuerit  : nutoc  defidero. 

H e.  Ali e mu  cumcius  incommodant  tamagre 
feras , [eus? 

JVuid  me  patrem  par facerc  eft , quoi  ille  eft  vni- 
JE  R . Aliénas  ego  ? aliénas  ille  ? haà , Hegi  o ! ■ 
Nunquam  iftucdixà , ne  que  anima  induxù  tua. 
Tibi  vnicuft , mihi  etiam  vnico  magù  vnicas. 
H E.  Laudo , MALVM  quom  ami  ci  tuum  duc  à 
matum . [ H E . haie  illud  dolety 

N une autem  habe  animum  bonum.  Er.  eheud! 
H E.  Jpvia  nunc  remijfaseftedendi  exer citas. 
Uullumne  interea  naclus , qui pojfettibi 
Remijfum , quem  duxti , imper  are  exercitum  ? 

E R.  guid  credùïfugitant  cmnes  haneprouin - 
ciam  [ tuus. 

<£>uoi  obtigerat  ,poftquam  captuft  Philopolemus 
H E.  iV on polnurandam ejl } fugitare  hanepro- 
Multù  & multi  generibus  opus  ejl  tibi  [ uinciam . 
Militibus . primum  opus  eft  Piftoricnftbus. 
Eorumftint généra  aliquot  Piftorienftum 
Opus  P anicieü , opus  Placentinù  quoque , 

Opus  T ur detanis  > opus  eft  Eicedulenftbus  : 

Iam  mar.  itumi  omnts  milita  opus  funttibi. 

£ R-  VT  S Aft  PM  fumma  ingénia  in  occulto  la - 
H te  qualù  imperator  nuncpriuatus  eft  / [ tent  / 
^ Habe  modo  bonum  animum,  ilium  confido 

? •{,*!  ■ • • ' - . it.  ..  i. . . ,-r,  . , < 
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40  ou  que  nous  l’auons  perdu.  Depuis  que  voftre  fils 
\r  eft  tombé  entre  les  mains  des  Ennemis,  i’ay  bien 
éprouué  de  quelle  confideration  il  me  deuoit  eftre, 
par  le  defir  extrême  que  i’ay  de  le  reuoir.  H s g. 
Puis  que  fans  luy  appartenir , vous  fupportez  fon 
mal-heur  auec  tant  de  déplaifir  -,  que.feray-ie  moy 
qui  fuis  fon  pere,  dont  il  eft  le  fils  vnique  ? Par. 
Quoy?  le  n’ay  donc  point  l’honneur  de  luy  appar- 
tenir , & luy , ne  m’eft  rien  dauantage  qu’vn  Etran- 
ger ? Ha  ! .Seigneur  Hegio , ne  dittes  pas  cela , & 
ne  vous  mettez  point  cette  penfée  en  l’efprit.  Il  eft 
voftre  fils  vnique , dittes  vous  ; il  eft  bien  plus  vni- 
que  à moy  qui  fuis  fon  fidelle  vnique.  H e g.  le 
vous  eftime  beaucoup  de  ce  que  vous  appeliez  vo- 
ftre propre  mal-heur,  la  difgrace  de  voftre  amy. 
Prenez  courage  neaatmoins.  Par.  Helas  ! H e g. 
50  Celuy-cy  s’afflige  , pour  ce  que  l’armée  qui  eftoit 
employée  à bien  traitterles  gens, eft  maintenant  li- 
' centiée.  N ’auez  vous  trouué  perfonne  depuis  ce 
temps -là  , qui  vous  la  puft  remettre  fur  pied? 
Par.  Le  pourriez  vous  croire  ? Tout  le  monde 
fuit  cét  employ , depuis  que  Phiiopoleme  voftre 

f5S  fils  a eftéfaitprifonnier.  H e g.  Il  ne  fautpass’e- 
ftonner  que  tout  le  monde  fuye  cét  employ  : car  il 
vous  faut  des  Soldats  de  plufieurs  fortes , ayant 
belbin  d’abord  de  Paftiffiers  , dont  voicy  quelques 
efpeces , des  Boulangers  de  petit  Pain,  des  Faifeurs 
60  de  Gafteaux,  & de  Partez  de  Griuesoude  Becfi- 
ques  : on  11e  doit  pas  auffi  oublier  toutes  les  trou- 
pes maritimes.  Par.  Comme  les  grande  elprits 
demeurent  fouuent dans  l’obfcurité  ! Vn  fi  grand 
General  d’Armée , eft  deuenu  maintenant  homme 
priué.  H e g.  Ne  laiftez  pas  d’auoir  bon  courage, 
ï’efpete  que  bien-toft,  ie  le  reuerray  chez  moy, 
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par  le  moyen  d’vnieuneEfclaue  de  grande  naifian- 
ce&d’vne  maifon  puiflànte  que  i'ayau  logis.  le 
rn ’aiïcure  que  i’en  pourray  faire  vn  échange.. 
Par.  Dieu  le  veille.  H e g.  Mais  h’eftes  vous 
point  inuité  ce  foir  à fouppcr  en  quelque  lieu? 
Par.  Nonpasqueiçfçache.  Mais  pourquoyme  7<* 
demandez  vous  celà?  Heg.  Ppurce  que  c'eftau- 
jourd’huy  le  lourde  ma  naiifance,  & ie  voudrois 
vous  conuier  à prendre  chez  nous  vn  mauuais 
fouppé.  Par.  Vous  auez  bonne  grâce  en  tout  ce 
que  vousdittes.  Heg.  Mais  cela  s'entend  fi  vous 
vous  contentez  de  peu.  Par.  Pourueu  que  ce  ne 
foit  pas  de  trop  peu  : car  ie  ne  manque  pas  decétyp 
ordinaire  quand  ie  mange  chez  moy.  Heg.  Venez 
donc  ie  vous  prie.  Par.  le  fuis  tout  à vous,  fi 
quelqu’vn  ne  m’offre  quelque  chofe  de  meilleur, 
ou  qui  me  plaife  dauanrage  > ou  qui  foit  plus  agréa- 
ble a mes  amis , comme  fi  vendant  mon  propre 
fonds , ie  m’engagcois  moy  mefine  à ce  que  i’ay 
promis.  Heg.  Ce  ne  feroit  pas  tant  vn  fonds  que 
vous  venderiez  qu’vn  lieu  profond.  Mais  h vous  8®  t 
venez  que  ce  foit  de  bonne  heure.  Par.  Bien  en- 
tendu, & mefmes  i’en  ay  le  loifir  tout  prefènte- 
nienr.  H e g.  Allez  pourtant  chercher  du  Levraut 
autre  part  ; vous  eftes  aflèuré  de  ne  trouuer  chez 
moy  que  de  groflèsviandesrcar  ma  table  ne  deman- 
de que  leschofes  dures  & les  plus  faciles  à trou- 
uer.  Par.  Vous  ne  me  vaincrez  iamais  par  là. 
Seigneur  Hegio  ; Ne  vous  en  mettez  pas  en  peine, 
ic  viendrayauec  des  dents  ferrées.  Heg.  Ccrtai- 
nement  ma  table  eft  bien  groflïere.  Par.  Mangez 
'mus  des  Efpincs?  H eg.  Il  n’y  a rien  que  des  cho- 
fes  qui  croiffent  dans  mon  terroir.  Par.  Le  Pour- 
vu qpi  eft  vn  animal  terreftrç , eft  bon  à manger, 
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In  bis  diebus  me  reconciliajfcre.  [ Alittm  > 

Nam  eccum  capteiuom  hic  adolefcentcm  habeo 
Prognatum  genere fummo , & fimmis  diuitiis  : 
Hoc , ilium  me  mut  are , confdo  fore. 

E K.Ita  dideaque  faxint.  H *-fed  num  quo 
foras  [quodfiiam* 

Vocatusü  ad cœnam  ? E R.  mjquam  equidem, 
Sed qtiïd tu  id qttaris  ? H e.  quia mihi natali'Jl 
Jpropterea  te  vocarïer  ad  cœnam  vélo.  [ dies  ; 
E R.  Facete dtttum.  H Y..fcdJipauxillopotes 
Content  us  ejfe.  E r,  naperpauxillo  modo  : 

Nam  ijlocme  afiduo  viffu  deletto  domi. 

H £•  Agefk  roga.  E R.  emin  tu  r’H  E-  nifiqui 
meliorem  ajferet. 

E R.  JifgA  mihi  atque  amicis  place at  conditio 
magis ? 

Jpjuififundum  vendent , mets  me  addicam  legs - 
fous.  [ dumfnihi. 

H E.  Profundum  vendis  tu  quidem , haud  fun- 
Sed  Ji  venturus , tempori.  E R.  hem,  vel  iam 
otiumefi. 

H E.  / modojvenarc  leporem  : nunc  Cerem  tenes . 
Nam  meus  ferupofam  victus  comme atviam. 

E R.  Nunquam  ijlçc  vinces  me t H egi oine pojlules 
Cum  calceatù  deptibus  veniam  t amen. 

H E.  Ajper  meus  vilf us  fane  efi.  Er.  fentejhe 

efitas  ? \Pa  ef- 

e.  T erre ftris  cœnaefi.  Er. fisterreftrisbe- 
ç.  Httltis  oleribus.  £ r.  curato  egrotos  domi . 


■ 
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Nunqtttd  vis  ? H E.  veritas  tempori.  E r.  wf- 
morcm  mortes. 

He.  /£<?  , atque  intus fiubducam  ratiuncu - ■ 

Jïuantillum  argenti  mihi  apud  trapcz,ttam fiet.  $ o 
Ad fratrem , quo  ire  dixeram , w<?,v  tuero. 

ACTVS  II.  SCENA  I. 

Los^dugrs , thilocrAtes  , tTndArts. 

SI  di immortales  id voluere  > vos  hanc arum- 
namexequiy 

Decet  idpati  œquo  animo.fi  idfiacietü  y leuior 
labos  erit. 

Domifiuifià  ambo , credo , liberi  : 

Nuncferuitus fi  euenit , et  vos  morigtrari  mos 
bonufi , 

Eamque  herili  imperio  ingeniis  vofiris  lenem  j 
rcddere. 

INDIGNA  digna  habenda fiant } herus  qu.e fia - 
cit.  P h.  oh  ! oh  / oh  ! oh  ! 

L o.  Haud  ejulationc  opus  efi  : multam  ocults 
mifieriam  additis. 

IN  RE  MAL  A animo  fi  bono  vtare , adiuuat. 

P h.  At  nos  pudet , quia  cum  catenis  fiumus. 

Lo  . at  y nofirum  pofiea 

Tigeat  herum  y fi  vos  eximat  vinculis , 10 

Autfiolutos  finat  y quos  argent 0 emerit . 

P h . £>uid illc  à nobis  meruit  ? ficimus  nos 
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H è g.  C’eft  à dire  des  racines  , & force  herbacés. 
Par..  Eft-ce  donc  que  vous  auez  deflein  de  trait- 
ter  des  malades  chez  vous  ? H t g.  Venez  debon- 
$9  ne  heure.  Par.  I’ay  bonne  mémoire.  H b g.  le 
m’en  vais  au  logis , où  ie  verray  combien  il  faut 
que  ie  porte  d’argent  au  Banquier.  Puis  i’iray  tout 
auffi-toft  chez  mon  frere,  où  ie  m’eftois  propofé 
i «à  aller. 

t SCENE  I.  DV  II.  ACTE. 

V Al  e T de  peine , P Hl  L O C T I , 

& tTnd  ^î^e*  Captifs. 

SI  les  Dieux  immortels  ont  voulu  vous  réduire 
danslemilerablceftatoù  vous  elles,  vous  de- 
pez  le  foufïrir  patiemment.  Si  vous  en  vfez  de  la 
• forte , voftre  peine  fera  beaucoup  moindre.  le  croy 
que  vous  eftiez  de  condition  libre  quand  vous 
pliiez  chez  vous.  Maintenant,  fi  vous  elles  dans  la 
feruitude,  yous  ferez  bien  d’obeyr  fans  répugnan- 
ce ce , & d’adoucir,  pour  vous , l’empire  de  voftre 
: * Maiftre  par  voftre  induftrie.  Il  faut  que  vous  efti- 
jniez  toutes  les  impertinences  qu’il  fait  comme  des 
chofes  excellentes.  Cap.  Ho  ! ho  ! ho  \ ho  V a t. 
Il  n’ell  pas  necelïairc  de  faire  de  fi  grandes  excla- 
mations. Vous  vous  mettez  bien  de  la  mifere  de- 
pantlesyeux.  Si  vous  auez  ducourage  dansl  ad- 
uerfité,  vous  en  receurezdufoulagement.  C a p. 
Nous  fommes  honteux  de  nous  voir  dans  les  chaifi- 
P;  jo  nés.  V a L.  Voftre  Maiftre  fe  repentiroit  s’il  vous 
lesoftoit,  & s’il  permettoit  que  ceux  qui  luycou- 
flent  bien  cher  , fu  fient  déchainez.  Cap.  Que 
craint -il  de  nous  î Quand  cela  feroit  ; nous 

N : . . . . » % , 


»S*  LES  CAPTIFS- 

fçauons  noftre  deuoir.  Val.  Vous  complotez 
voftre  fuitce  : ie  connois  voftre  dcfîein,  Cap. 
Nous  prendrions  la  fuitte  î Helas,  où  fer  oit- ce?  15 
Val.  En  voftre  pays.  Cap.  Adieu  ne  plaife.  Il 
nous  feroic  fort  mai  fèant  d’imiter  des  fugitif;. 
Val.  Vrayement  fi  l’occafion  s’en  offroit,  ie  ne 
vous  le  déconfeillerois  pas  moy  mefme.  Cap. 
Trouuez  bon , que  nous  vous  faffions  vne  prierez 
V al.  Que  voulez  vous»  Cap.  Que  nous  puif- 
fions  parler  enfemhle  fans  eftre  écoutez  de  per- 
fonne.  Val.  Qifàcela  ne  tienne.  Retirez  vous: 
Donnons  leur  ce  contentement.  Mais  ne  tenez 
pas  long  difcours.  P h 1.  le  l’entens  bien  de  la  for- 
te.  Val.  Retirez  vous  d’auprès  d’eux.  Tyn. 
Nous  vous  fommes  obligez,  de  nous  permettre 
en  cela , tout  ce  que  nous  pouuions  defirer.  Phk 
Ecartons  nous  vn  peu , fi  vous  le  iugez  à propos, 
afin  que  ceux  qui  nous  obferuent , n’entendénfc 
point  ce  que  nous  difons , & que  noftre  tromperie 
11c  foitpas  découuerte  : car  les  rufes  ne  font  point 
rufes,fiellesnefe  font  pas  finement:mais  elles  font  • 
bien  dangereufês , quand  elles  font  connues  , car 
fi  tués  maintenant  mon  Maiftre,  & que  ie  faigne 
d’eftre  ton  Seruiteur,  il  faut  bien  prendre  garde 
que  cela  Ce  faite  fi  difcrerement  qu’on  n'y  puifte  3° 
rien  trouuer  à redire.  Il  y faut  employer  toute  for- 
te d’adreflè , de  foin  & de  diligence.  Vne  fi  grande  • 
affaire  ayant  efté  fi  bien  commencée  , mérité  bien 
qu’on  ne  s’y  endorme  pas  pour  la  conduire  à fa 
perfe&ion,  & pour  yreüffir.  T ynv  le  teray  tel- 
qu’il  vous  plaira.  P h r.  le  le  veux  efperer.  Tvn. 

Et  de  fait  vous  voyez  bien  que  ie  m’expofeà  vn 
grand  péril  pour  voftre  feruice  : & fiienevousai- 
mois  infiniment , ie  ne  mcttrois  pas  ma  vie  en 
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Noftrum  officium  quod  eft  ,fi folntos finit . 

L o.  Atfugam fingitis.  quam  rem  agit i s fient  io, 
'} 5 P h. Nos fiugiamus ?quo fiugiamus  j’Lo. inpà- 
triam.  P H.  apage  : b and  no  s deceat , 
Fugitiuos  ïmïtari.  Lo.  imo  edepol fi erit occa- 
fio  t non  dehortor. 

P h.  Vnum  ex  or  are finitenos.  Lo.  quidideft ? 

P h.  vtfine  arbitris 
Ni  s atque  vobis  , défis  loctim  loquendi. 

L o.  Fiat,  abfic édité  hinc  : nos  concedamus  hue . 
fied  breuem  orationem  incipijfie. 
zo  P H.  Hem ifiuc  mihi certum  erat.  L o.  alité ab 
ifiis.  T Y . obnoxij  ambo 

Sumus pr opter  banc  rem  ; cum,  qujt  nos  volumusy 
Copia  efi  y (fi  cius  facitis  eius  nos  compotes. 

P H.  Secede hue  nunc  iam , fi videtur,  procul  : 
Ne  arbitri  difta  nofira  arbitrari  queant  : 

3.5  Neu permânet palam  bac  nofira  fiallacia. 

Nam  DO  LI  NON  doit  funt  y nifi  afin  co-, 

laS  y 

Sed  malum  maxumum  y fi  id palam  prouenit. 
Nam  fi  herus  es  mihi  tu , atque  ego  me  tuurn  (fie 
fiernom  afiimilo , 

7 amen  y cauto  efi  oputyVt  hoc fiobrie fine  arbitris, 
jo  Accurate  agatur , do&e  & diligenter. 

Tanta  incepta  res  efi  : haud  fimniculofi  hoc 
Agendum  eft,  T Y.  ero,  vt  me  voles  ejfie . P h . 
Jpero. 

T y • N une  tu  me  vides pro  tuo  cqpite  caro  a 
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Carum  offerte  meurn  caput  vilitati. 

P H.  S cio.  T Y.  at fiito , qttando  id , quod  voles , if 
habebts. 

Nam  F ERE  MAXVMA  pars  morem  hune  ho- 
mines  habent  : quod fibi  volunt , 

Dam  id  impétrant , boni  funt  : fèd  vbi  iam penes 
fefi  habent , 

Ex  bonis  peffumi  dr  jraudul entiffumi 
Sunt.  nunc  vt  te  mihi  volo  efftre , effe  autumo . 

T Y . Jfiuod  tibi  fuadeo  yfiiadeam  meopatri. 

P H . Fol  ego  te,fi  audcam,meum pattern  nomine : 
Nam  fecundum  pat  rem  tu  es  pater  proxumus. 

T Y . Hocdico.  P H.  &proterea fipiusteyVtmt - 
mincris , moneo. 

Non  ego  herustibi  y fie d fier uo  s fum . nunc  obfecro 
te  hocvnum, 

Jpuoniam  nobis  Dt  immortales  animum  fitum  ÿ 
oflenderunt , 

Vt  qui  herum  me  tibi  fuiffe , atque  effe  nunccon- 
feruom  velint  » [ te  oro  prece , 

J)uod antehaepro  iure  imper itabam  meo , nunc 
Fer  fortunam  incertam , & per  mei  te  erga  boni  - ; 

tatem patris , [ hit  manu  y 

Fer  que  confier uitium  commune,  qued  hofiica  eue - 
Ne  me  ficus  honore  honeites  y qttam  ego  te , cum  j* 
feruibas  mihi  : [ vt  memineris. 

Atque  vt  qui  ftieris , é'  qui  nunc  fies,  meminijfc 
T Y . s cio  quidem  me  te  ijji  nunc , & te  effe  me. 

P H.  hem  ifiuc fi  potes  [ afiutià . 

Memoriter  meminijfi , inest  fies  nobis  w bac 
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danger  comme  ie  fais,  pour  conferuer  Iavoftre. 
Phi.  Ielefçaisbien.  T y n.  Mais  fouuenez  vous, 
que  dés  que  vous  aurez  obtenu  ce  que  vous  defi- 
rez , que  la  plus  part  des  hommes  ont  cette  cou- 
tume, qu’ils  font  les  meilleurs  du  monde,  quand 
ils  recherchent  ce  qu’ils  défirent  : Mais  dés  qu’ils 
polfedent  ce  qu’ils  auoient  fouhaitté  auee  tant  de 
paffion  , de  bons  qu’ils  eftoient , ils  deuiennent 
trompeurs  & méchants.  Maintenant  ie  penfe  que 
40  vous  elles  pour  moy  tel  que  ie  le  fouhaitté.  Ieper- 
fuaderay  à mon  pere  la  mefme  chofe  qu’à  vous. 
Phi.  En  vérité  ie  tenommerois  volontiers  mon 
pere  fi  ie  l’ofois  : car  parles  bons  offices  que  ie  re- 
çois de  toy , ie  puis  dire  que  tu  m’esaulfi  proche 
que  mon  pere.  T y N.  le  vous  écoute.  Phi.  Sou- 
uien  toy  donc  de  ce  que  ie  t’ay  auerty  plufieurs 
fois.  le  ne  fuis  plus  ton  Maiftre:  mais  ton  Efclaue. 
4 5 le  te  fupplie  maintenant  d’vne  grâce,  puis  que  les 
Dieux  immortels  m’ont  fait  connoiftre  leur  vo- 
lonté , pour  me  faire  deuenir  Efclaue  auec  toy* 
bien  que  iefufle  ton  Maiftre.  le  te  demande  au- 
jourd’huy  par  priere  ce  que  ie  te  commandois  ati- 
tresfois  de  mon  authorité , & iete  le  demande  par 
l’inconftance  de  la  fortune,  Sc  par  la  bonté  que 
mon  pere  auoit  pour  toy , auffi  bien  que  par  noftre 
commune  feruitude  qui  vient  de  la  force  de  nos 
jo  Ennemis  , que  tu  ne  me  traitte  point  auec  plus 
d’honneur  que  ie  te  traittois  quand  tu  eftois  à mon 
feruice  : & fouuien  toy  de  ce  que  tu  as  efté  & de  ce 
que  tu  es  maintenant.  T y n.  le  Içay  fort  bien  que 
ie  fuis  maintenant  ce  que  vous  elles,  & que  vous 
elles  ce  que  ie  fuis.  P h ï.  Souuien  toy  donc  bien, 
s’il  eft  poffible , de  tout  ce  que  nous  auons  dits 
car  toute  noftre  efperance  ne  confifte  que  dans  cet- 
te rufe  innocente. 


i&y  LES  CAPTIFS.' 

j,  SCENE  II.  DV  II.' ACTE.  1 

HPCIO  %P  HlLOÇ^ATE,TTSDAKJE. 

1E  reuiendray  dés  que  ic  me  feray  informé  de 
quelque  chofequeie  veux  fçauoir  de  ceux-cy. 

Où  font  ces  gens  que  i’ay  commandé  qu’on  ame- 
nait deuant  la  porte  de  mon  logis  ? P h.  le  voy  bien 
«pie  vous  auez  donné  ordre  qu'on  ne  fuit  point  en 
peine  de  nous,  tant  nous  auons  efté  munis  dechaif- 
nes  & de  gardiens  fidelles.  H e g.  Celuy  qui  s’em-  5 
pefche  d’eftre  trompé  , s'en  empefehe  mefmesà 
peine , quand  il  s'en  empefehe  le  plus  : & fouuent, 
il  Ce  trouue  pris , quand  il  s’imagine  d’y  auoir  le 
mieux  preueu.  N’ay-ie  pas  eu  iufte  fujet  de  vous 
garder  auec  foin  après  vous  auoir  acheptez  fi  chè- 
rement? P h.  Ny  nous  ne  figurions  vous  blâmer  ie> 
de  nous  auoir  gardez  foigneufement , ny  vous  ne 
devriez  point  trouuer  à redire  fi  nous  auions  profi- 
té d’vneoccafion  qui  fe  fuit  offerte  de  nous  retirer 
delà  feruitude.  H e g.  Comme  vous  cites  icy 
tenus  Captifs,  vn  fils  que  i’ay,  eft  égalcmerttre- 
tenuprifonnierenvoftrepays.  P h.  Voftre  fils  eft 
prifonnier  en  noftre  pays  i Heg.  Ileftainfi.  P h. 

Nous  ne  fommes  donc  pas  les  feuls , à qui  la  va* 
ieur  a manqué  dans  le  combat.  Heg.  Ecartez 
vous  vn  peu  ; i’ay  quelque  choie  à vous  demander 
en  particulier  : mais  ie  ne  defire  pas  de  vous  trouuer 
menteur.  P h.  Il  11e  le  faut  donc  pas  eitre.  le  vous  15 
diray  ccqueieiçay  : & cequeie  nefçay  pas,  ie 
vous  diray  librement  aufli , que  ie  n’en  ay  point  de 
connoi fiance.  Ttn.  Le  Vieillard  eft  mainte- 
nant entre  les  mains  du  Barbier,  philocrdte  tient 
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A CT  V $ II.  SCENA  II. 

HEGÏO  , P H I LÔC  E^A  Tes  y TTNDAeVS'. 

IAm  ego  reuortar  intro  , fi  ex  hù  qux  vole  ex- 
quifiuero. 

V bifiunt  ifiiy  quos  ante  xdis  iufii  hue  produc  i fô- 
ra*  ? [ intell  ego. 

P H.  Edepol  tibi  ne quxîtioni  ejjemus , cautufn 
I ta  vinculis  eufiodtifique  circumniœmtï fiimus . 

5 H E.  J>)V  I C AV  ET , ne  decipiatur  , vik 
cauct  y cum  ctiamcauet . 

Etiam  cum  cauiJJe  ratios  yfiepe  ù catitor  captus  cft. 
An  vero  non  iufia  eau  fi  efi,  vt  vos firue'm fidulà . 
Jpuostam grandi  fim  mcrcatus prxfinti  pecunia } 
J?  h . N eque  pel  tibi  nos,  quia  non  firuas,  xqnotn 
efi  vitiovortere  : 

t o Ne  que  te  nobù  y fi  hinc  abeamusyfi fuerit  occafiài 
. He  . V t vos  hic  y itidem  i/lic  apud  vos  meus  fir- 
uaturfilius . 

P H.  Captusefi ? H i.ita.  P H.  non  igitùr  no  S 
ignaui  Joli fiumus.  [ volo  ; 

He.  Seccde hue. nam fiunt  ck te qux folofiitaH 
Jjhtarum  rerum  te  falfiloquom  mihi  efife  nolo: 
P H .noneroy  [ ttbi . 

ij  jQuod fiiam.fi quid ncfiiui  ; idnefiium  tradam 
T Y.  N une  fenexcfiintonfirina  : nunciamcul - 
ïrnm  attinet.  [ ne  inquinet. 

Ne  qui  dem  inuoluere  injicere  voluit , vejhm  vt 
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$ed  njtrum , ttrïctimne  attonfurum  dicam  ejfe, 
an  perpeffinem , 

Neficio  : njcrum  fijrugiefi,  'vjque  admut Habit 
probe. 

£)uidtu  ? fieruos  ne  ejfe , an  liber  maudis  ? me - *0 
moramibi . 

P h.  Proxnmum  quodfitbono  > quodque  a malo 
longijfume , 

id  volo.  quanquam  non  multnm  fuit  mole  Ha 
fieruitm  : 

Necmt fecta  erat , quam fiejfm  familiarù filiui. 

T y.  Eugepx  ! T balem  talcnto  non  emam  Mile - 
fitcm.  [fa1*' 

Nam  ad  fiapientiam  huitis  ille  ni  mi  us  nugator 

V t face  te  orationem  ad feruitutem  contulit  ! 

H e £>ho  dégénéré  natufi  illic  philocrates ? 

P h.  Polyplufio  i [ tijfiumum . 

Ghiodgenus  illic  •vnum  est  pollens  atque  honora - 

H E.  jQuid  ? ipfus  hic  ? quo  honore  ejl  tlltc ? 
Ph,  fummo , atque  a fiimmis  viris. 

Hfi.  Tum  igitur  ei  utm  in  Aliis  tanta  gratta  tfi>  5° 
vt pradtcas , 

Jïuid  ïdiuitix , font  ne  optnmaïV  H.  vnde  ex - . 
coquas  feruorn finex. 

H E - jfuid  fpaterviuitnc  ? P h.  njiuom  3 cum 
indeabiimus  iliquiwus.  \fiilicet. 

Nuncviuat , ne  an  non , id  Or  cum fi  ire  opertet 

T y.  Salua  res  est.  Philofiphatur  quoque  iam} 
non  mendax  modo  efi. 
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maintenant  le  rafoir  : Il  ne  luy  a point  mis  de  fer- 
uiette  autour  du  cou  pôUr  empefcher  de  falic  fa  ro  - 
he  : mais  ie  ne  fçay  pas  s’il  le  dbit  rafcr  tout  à fait, 
ou  s’il  luy  doit  faire  le  poil  fur  le  peigne.  le  fçay 
bien  pourtant,  que  s’il  eft  homme  d’elprir,  il  hc  luÿ 
épargnera  pas  mefmes  la  peau.  Heg.  Que  vous 
entemble  ? Lequel  des  deux  aimez  vous  le  mieux, 
dé  la  feriiitude  ou  de  la  liberté  ? Dittes  le  moÿ  fran  - 
chement.  P h.  Ce  qui  approche  le  plus  du  bien,  & 
ce  qui  s’éloigne  le  plus  du  mal , quoy  que  la  l'erui- 
tude  ne  m’a  pas  efte  iufques  icy  fort  incommo  le: 

&,  pour  vous  en  dire  la  vérité,  elle  ne  m’eft  pas  plus 
rude  chez  vous , que  fi  i’y  eftois  enfant  de  famille. 

Tvn.  Voilà  qui  eft:  admirable ‘î  le  n’achepterois 
pas  pour  luy  Thaïes  le  Milefien  à vn  talent  de  meil- 
leur marché  : car  la  prudence  de  Thaïes  feroit  ridi- 
cule en  comparaifon  de  la  fienne.  Comme  il  tour- 
ne agréablement  tout  (bndilcours  à la  louange  de 
la  feruitude  ! Heg.  De  quel  lieu  Philocrate  a-t-il 
pris  naiflance  ? P h.  De  Polyplufie,  pource* qu’il  c'eill 
eft  d’vne  maifon  opulente  & très  - honorable,  dire  vu 
H e g.  Quel  homme  eft-ce  ? Quelle  charge  auoit- 
ilenfonpaysî  P h.  Vne  charge  confiderable  , & j ç 
il  appartient  à des  gens  de  qualité.  Heg.  Hé  bien, 
puis  qu’il  eft  delà  condition  que  vous  dittes  , Sc 
qu'il  appartient  à de  fi  honneftesgens,  feS  corn- 
moditez  font-elles  grandes?  P h.  Si  grandes,  que 
Ion  vieux  pere  en  pourroit  tirer  aflez  de  fuif,  com- 
me on  dit,  pour  faire  (à  dépente.  H E g.  Commenté 
Son  pere  vit-il  encore  ? P h • Il  eftoit  viuant , quand 
nous  fommes  partis.  Mais  s’il  vit  à prêtent  ou  s’il 
ne  vit  plus  , l’Enfer  qui  deuore  toutes  chofes  lé 
peut  fçauoir.  T v n.  Tout  va  bien  , il  raiteiiiné 
comme  vn  Philofophe  : il  ne  ment  point  iufqu’tcÿi 
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H e c.  Comment  s’appelloic-il  > Phi.  Thelàuro-  ^ 
chryfonicochryfides.  H e g.  C’eft  à dire  que  ce 
nom  luy  fut  donné  à caufe  de  fes  richcfles  } P h. 

Ce  fut  à caufe  de  fon  auarice  & de  (à  fierté  tout  en- 
femble  : car  pour  vous  en  parler  fainement , fon 
chryfi-  vraynom  eftoitTheodoromedes.  H e g.  Quedit- 
dcs*  tes  vous  ? Son  pere  eftoir-il  chiche.  P h.  Si  chiche,  • 
ie  vous  iure,que  pour  vous  en  donner  vne  plus  par- 
faite connoiflance , quand  il  facrifie  à fon  Genie,  il  49 
, fe  fert  dans  les  diuines  ceremonies  de  Vailïèauxde 
<hre  de  Samos,depcur  que  fon  Genie  mefme  ne  les  luy  de- 
terre.  r°he.  Après  cela , iugez  de  fa  libéralité , & ce  quil 
pourroitprefter  à d’autres.  Heg.  Suiuez-moy  donc 
par  de  ça.  l’ay  aufli  quelque  chofe  à m’informer 
Ilprcd  de  celuy-cy.  Philocrate,  celuyà  qui  ie  viens  de 

dare  ^ Par^er  s ac<lu*t^  vers  moy  de  ce  qu’il  efloit  obli- 
pour  gé  de  me  dire  en  homme  de  bien.  I’ay  apris  de  luy,  4> 
Philo-  de  quel  lieu  vous  elles  né,  il  me  la  dit  franchement.  ,■ 
crate.  _ Si  vous  me  l’aüouez  tout  de  mefme , ce  fera  voftre 
profit.  Sçachez  pourtant  que  i’ay  appris  toutes 
choies  de  luy.  Tyn.  Il  a fait  fon  deuoir,  quand 
il  vous  a confelTé  la  vérité.  Bien  que  ie  vous  aye 
voulu  cacher  auec  foin  ma  noblelle , le  lieu  de  mon 
extraction,  & le$  richelfes  de  ma  famille,  quand  5® 
i’ay  perdu  mon  pays  & ma  liberté,  il  n’elloit  pour- 
tant pas  iufte.  Moniteur,  que  celuy-là  me  crai-  /> 
gnilt  dauantage  qu’il  ne  vous  craint,  La  force  des 
Ennemis  a égalé  mes  richefies  à là  fortune,  i’ay 
veu  vn  temps  qu’il  n’eult  ofé  m’ofifèneer  de  la 
moindteparole  ; maintenant  tout  luy  eft  permis, 

& de  parole  & d’aétion.  Mais  ne  voyez  vous  pas 
bien  que  la  Fortuné  difpofe  des  choies  humaines 
comme  elle  veut,  les  refferrant  & les  relafohant, 
félon  fon  caprice  ? Elle  m’a  fait  Efclaue  de  libre  que 


tfy 


iVW. 


ACTVS  II  S CE  N A IL  ts7 

3 J H E.  £>uod  erat  ei  nomen?  P h .Thejàurockry- 
fionicochryfides.  [ men  quafi  efi. 

H E.  V idelicet  pr opter  diuiti  as  inditurnidno - 
P H.  Immoedepolpr opter  auaritiam  ipfius , at~ 
que  tenaciam  [ nomine. 

Namillcquidem  Theodoromedes  fuit  germano 
H E.  guidais  tu  ftemx  ne pater  efietus  ? P h. 
immo  pertinax.  [ quum  fiacruficat , 

4°  Jpuin  hune  etiam  magis  vt  nofias  : Genio  fiuo 
Rem  ad  ditûnam  quïbut  haud  optes  efi  S ami/s  va- 
fisvtitur  : [ vide. 

Ne  ipfie  Genius  fiurripiat.  proinde  ahü  vteredat 
He.  Sequere  h acme  igitur.eadem  ego  ex  hoc, 
qu£  volo , exqu&fitiero.  [ oportuit  : 

Thilocrates  hic  fecit , hominem  fiugi  vt  facere 
4;  Ego  nam y ex  hoc,  quogenere  gnatus fis  ,ficio: 
hic fajfufi  mi  ht  : 

Üac eademficonfiteri  vis  ,tnaere  fecerü : . 
J>)u£tu  fiitofiiremeexhoc.  T y . fecit  ofificium 
hicfiium.  . \fedulo 

Cum  tibi  eft  confie  fins  verum  : quanquam  volui 
Mcamnobilttate  occultarc , &genu*,&  diuitias 
jo  Hcgio,quado  patriâ  & libertate perdidi , [ me  as 
Non  ego  me  ifiunc potins , quant  te  metuere , a- 
quom  cenfio. 

Vis  hoHilis  cum  iïiocftcitmeas  opes%quabiles . 
Memini,  cum  ditto  haudaudebat  > fattonunc 
Ldat  licet • [ tatque  vt  lubet  ; 

Sedvidcn  ? F ORTV N A hnmanavt  fingit  ap- 
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Me , qui  liber  fueram , feruom  fecit  : e fummo  55 
infumum . [ ob fi  quor. 

£)ui  tmperare  in  fueram , mine  altcrius  imperio 
El  quidc  fi proinde  vt  ipfi fui  imperator familu , 
Habeam  dominum , non  ver  car  ne  injufle  aut 
grauiter  mihi  imperct.  [ volneram . 

ffegio , hoc  te  monitum , ni fi  forte  ipfc  non  vis, 

H e.  Lcquere  audacler . T Y.  tain  ego  fui  ante  60 
liber , quant  gnattistuu s.  [ manus. 

Tarn  mihi , quant  illi , libertatern  hosltlù  eripuit 
l'ami  (le  apud  nos fruit , #//#<:  hic  a pu  d 

teferuio.  [ mus , auditquc  & videt. 

EST  PROFECTO  Te  us , qiijt  nos  geri- 

Is , vti  tu  me  hic  habucris , proinde  ilium  illic 
curauerit.  [rentj parent. 

RENE  MERENTI  beneprofuerit , male  me-Ji 
Jpuam  tu  filium  tutim , tam  me pater  defiderat. 

He.  Memini  ego  isloc.fd  faterin ’ eademqtu 
hic  faffufr  mihi  ? [ domi , . 

T Y-  Egopatrimeoeffe  fateor  fummas  dittitias 
Me  que  fummo  généré  gnatuni.  fed  te  obtejlor, 
Hegio , 

JV e tuum  animum  atiariorem  faxint  diuit'u  mu  70, 
fl  cpatrijvnicus  ctfifum , dccere  videatnr  magis , 

Me  futur um firuirc  apud  te  fmptu  & veslitu  tuo 
Pot  lus  quant  illi  , vbi  viinume  honefum  ejl , 
mendicantem  viuerc. 

H e.  Ego  virtute  Daim  & maiorum  noïirum, 
diuesfumfitù.  fi,  ■ -, ... 
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i'eftois  : & du  plus  grand , ie  fuis  deuenu  le  plus  pe- 
tit. I’eftois  accoutumé  décommander,  & ie  luis 
maintenant  contraint  d’obeyr  à vn  Maiftre  qui  me 
commande  de  la  meime  forte , que  i’ay  commandé 
autresfois  dans  ma  famille,  parce  que  ce  n’eftoit 
point  rudement,  ny  auec  in;uftice.  le  fouhaittois 
fort  de  vous  tenir  auerty  de  ces  chofes  fi  vous  l’cuff. 
£o  fiez  trouué  bon.  H h g.  Parlez  hardiment.  Tyk. 
I’eftois  cy  deuant  aufîi  libre  que  voftre  propre  fils, 
mais  la  guerre  m’a  ofté  la  liberté , aufii  bien  qu’à 
, luy.  lleftaujourd’huyefclauechez  nous,  comme 
ie  le  fuis  dans  voftre  maifon.  Il  y a certainement  vn 
Dieu  qui  entend  & qui  voit  tout  ce  que  nous  di- 
fons , & tout  ce  que  nous  faifons.  De  la  mefme  for- 
te que  vous  me  traitterez  icy , on  aura  foin  de  luy 
6$  en  ce  lieu  là.  Il  profitera  de  fes  mérités  , & s’il  fait 
mal,  il  en  reffentira  le  chaftiment  à proportion. 
Mon  pere  me  fouhaitte  autant  auprès  de  luy*,  que 
vous  pourriez  defirer  que  voftre  filsfuft  auprès  de 
vous.  H e g.  le  n’en  doute  nullement  : mais  me 
confeflerez  vous  la  mefme  chofe  que  celuy-cy  me 
vient  de  confeffer?  Tyn.  I’auouë  qu’il  y a beau- 
coup de  biens  dans  la  maifon  de  mon  pere,  & que 
ie  fuis  né  de  bon  lieu  : mais  ie  vous  conjure,  Sei- 
70  gneurHegion,  que  l’opinion  de  mes  richefles  ne 
vous  farte  point  deuenir  plus  auareque  vous  n’e- 
ftes  , de  crainte  que  mon  pere  de  qui  ie  fuis  fils  vni- 
que , netrouue  plus  à propos  que  ie  demeure  chez 
vous  dans  la  feruitude,  eftant  bien  veftu,  & fai- 
fantbonnechere  , que  de  me  voir  pauure  en  fon 
pays , ce  qui  luy  fembleroit  beaucoup  moins  hon- 
nelle , quand  vous  auriez  exigé  de  luy  tout  fon  bien 
pour  m'affranchir.  H e g.  le  fuis  afl’ez  riche  par  la 
grâce  des  Dieux,  & par  la  bpnne  conduitie  de  mes 
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j)  EGO  NON  OMNI  NO  lucrum  omnt  ejfie  vtilc 
homini  exiflumo.  % 

S cio  ego  ; multos  lucrum  luculentos  homines  red- 
didit. 

EST  ET I AM , vbiprofetto damnum prafiet 
facere , quam  lucrum . 

Odi  ego  aurttm  : mnlta  rnultis fiepe Juafitperpera. 
N une  hue  animum  aduortito , vt  qtu finît  o , pa- 
ri ter  fii  as. 

?°  Tilius  meus  illtc  apud  vos  fierait  captas  Alide  : 
Eum fi reddis  vnum  mihi ,praterca  nummurn  ne 
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. Et  te  & hune  amittam  hinc.  alio  patte  abire  hinc 
non  potes . 

T y.  Optumum  atque  œquiffumum  or  as } optumus 
hommumque  homo  es. 

Sed  ù priuatam fieruitutem fieruit  illi,an  public  a ? 

& H E.  Priuatam  medici  Menarchi.  P h.  hiepol 
quidem  hui  us  ejlcliens. 

Tarn  hoc  quidem  tibi  in  procliui,qtiam  imber  efi, 

. quandopluit . 

H E.  Tacts  homo  vt  redimatur.  T y . fiaciam, 
fied  ted  oro  id,  Hegio. 

H E.  guidais , dum  ab  r.e  ne  quid ores , faciam , 
T y.  auficulta  dum ficies. 

Ego  meamitti , don ic uni  illehuctcdierit , non 
foflulo. 

Verum , quafio  te , vt  aJHmattm  hune  mihi  des, 
quem  mutant  ad patrern , 
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is  &W0  redimatur  illt.  H E.  immo  alium po- 
tins  mi  fer o # 

H inc  j vit  eruntinducU  * illuc  tunm  cjui  corne* 
niât patrem  : [perfer.it. 

Jpui  tua , qua  tu  mi  fris  ita , 'itf  mandata  velis ,, 

T y.  ^ efi  y ignotum  ad  ilium  mittere: 

opérant  lu  fri  s.  [lue  vencrit.  % 

II  une  mitte , hictranfaftum  reddetomne  yfitl-  $j 
N ec  quenquam  fideliorem , quoi  plus  cre- 

dat , potes  [ : 

Nittere  adeum , »ff  yfr y?»- 

Ncqtte  adeo  quoi  tfium  concredat  flium  hodie 

audacius.  [ dem , 

Ne  ver  car  e , meo  periculo  hui  us  ego  experiarfi- 
J'rctus  ingçnio  eius  t effe  quod  feit  fe  erga  bene- 100 
tiolum.  [ de  y fi  vis.  T y.  volo 

He.  Mittam  eqtiidcm  ifiitnc  allimatum  tua  fi- 
Jpuam  cittffume  pot  efi  y tam  hoc  ce dere  ad faclum 
volo.  [redeat y viginti  minas , 

H E.  N um  qua  caujfa  efi , quin  fi  ïlle  htte  non 
Troillo  mi  ht  des  ? T y.  opt tinta  immo.  He. 

filuitc  ifium  nunc  iam,  [ tata  afférant  y , 

Atquevtrumque.  T Y.  dt  tibi  omnes  omnia  op-  IOj 
Cttm  me  tanta  honore  honefias , cumque  ex  vin - 
dis  eximis.  [ collaria  caret. 

Hoc  quidem  haud  molestum  est , collus  quod 
He  • 0 ® bonis  benefit  lenefîcium  y gratta 

haegrauida  efi  bonis.  [pracipeÿ 

piunc  tuillumfiilloes  ntiffurus  ydice  3 mçnfira,  110 
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rachepter.  H h g.  l’aime  bien  mieux  en  enuoyer 
vn  autre  pour  parler  à voftre  pcre,  dés  que  nous 
aurons  la  tréue , lequel  portera  tous  les  ordres  que 
vous  luy  voudrez  donner.  T y n.  Ce  n’eft  pourtant 
rien  de  luy  enuoyer  vn  inconnu,  & vous  perdrez 
ys  voftre  temps  fi  vous  en  vfèzdela  forte.  Maisen- 
uoyez  1 uy  cét  homme  là,  Il  negotiera parfaitement 
cette  affaire,  s’il  arriue  uifques  là.  Ny  vous  ne  fçau- 
ricz  y enuoyer  vn  homme  plus  fidelle,  ny  auquel 
il  fe  fie  dauantage , ny  qui  luy  foit  plus  agréable, 
pour  n.ettre  voftre  fils  entre  fes  mains.  D’ailleurs, 
ne  craignez  rien  de  ce  cofté  là  ; i’efprouueray  fâ  fi- 
100  délité  au  péril  de  ma  vie,  eftantalîeuré  defonbon 
naturel,  pource  qu’il  fçait  l’afïè&ion  que  ie  luy 
porte.  Ht  g.  Iel’cr.uoyray  bien  fur  voftre  parole, 
fi  vous  le  voulez  , après  que  i’en  au  ray  fait  le  prix. 
T y k.  Ieleveuxbien,&leplutoft,  qu’il  fera  pof- 
fible  pour  voftre  contentement,  ce  fera,  le  meil- 
leur. H eg.  Si  ccr  homme  là,  ne  retourne  point, 
ne  feray-ie  pas  bien  fondé  de  vous  redemander 
pour  luy  vingt  mines  d argent  de  la  Monnoye  d’A- 
thenes,  qui  eft  le  prix  auquel  ie  taxe  fi  valeur? 

1 pj  T y n.  Fort  bien.  H e g.  Déliez  moy  cét  homme 
là  prefentement,  & tous  les  deux  enfemhle.  T y n. 
Que  les  Dieux  vous  comblent  de  leurs  bien- faits, 
& vous  donnent  ce  que  voftre  cœur  defire  pour 
tant  d’honneur  que  vous  me  faites,  m’ayant  dé* 
chargé  des  chaifnes  : Sc  certes,  ie  fouffre  patiem- 
ment que  mon  col  ne  foit  plus  preffefous  vnioug 
fi  pefant.  H e G.  Ce  qui  fait  du  bien  aux  gens  de 
bien , s’appelle  bienfait,  & la  gratitude  leur  eft 
vnechofeonereufc.  Or  maintenant,  fivousdeuez 
donc  enuoyer  cét  homme  ^apprenez  luy  foigneu» 
fio  fement,  & faites  luy  bien  entendre  ce  que  vous 
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defirez  qu’il  die  à voftre  pere.  Trouuerez  vous  bon 
que ie l’appelle icy  en  voftre prefence iTyn. Ap- 
pelles-le , s’il  vous  plaift. 

SCENE  III.  DV  II.  ACTE. 

HEG I O y PHI  LO  CROATE  , 7TNDARE. 


IE  prie  Dieu  que  toutes  nos  affaires  aillent  bien,' 
pour  moy , pour  mon  fils  & pour  vous  autres 
auftï.  Ton  nouueau  Maiftreveut  que  tu  obeyfïès 
à ton  ancien , & que  tu  t’acquites  fidellement  de 
ce  qu’il  defire  de  toy . Car  ie  t’ay  liuré  en  là  puiflàn  * 1 
. ce  pour  le  prix  de  vingt  mines  d’argent,  & luy  te  j 
veutenuoyerà  fonpere,  afin  de  rachepter  mon 
fils,  & qu’il  refafte  vn  échange  entre  nous  deux.  > 

P h.  le  feray  admirablement  l’vn  & l’autre  ayant 
l’inclination  toute  entierejà  ces  chofes  là  : & foit 
pour  vous  ou  pour  luy , chacun  de  vous  le  peut  1èr- 
uirdemoy,  comme  d’vne  roue  prefte  à fe  tour- 
ner du  collé  que  l’on  voudra.  le  vous  obeïray  très  - 
volontiers.  H eg.  Par  ce  moyen  là,  tu  te  rends 
merueilleufement  vtile  à toy  mefme,  portant  le 
ioug  de  ta  feruitude , comme  il  fe  doit  porter.  Suy 
moy.  Voicy  voftre  homme.  T yn.  le  vous  rends 
grâces  du  congé  &de  la  permilïion  que  vous  me  [' 
donnez  d’enuoyer  ce  Meflager  à mes  parents,  ij 
pour  dire  à mon  pere  comme  ie  me  porte , l’eftat  , 
auquel  ie  fuis,  & ce  que  ie  puis  defirer  de  luy.  lia 
donc  eftéarrefté  encre  Monfieur&  moy  , Tynda-  \ 
re,  que  t’enuoyant  chez  mon  pere  en  Elide  après 
t’auoir apprécié , fi  tune  reuiens  point  de  là,  ie  i® 
donneray  pour  toy  vingt  mines  d’argent.  P h.  Te 
croy  que  vous  auez  fort  bien  fait  : car  voftre  pere 
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£)u&  ad pat  rem  vis  nttnciari.  vin * vocem  hue  ad 
te  ?T  Y.  voca. 


A CT  V S II.  SCENA  III. 

HEGIO  , PHI  CO  C Jt^yfTES  , tTnDArTSi 


ibifquc  : 4 oit  te  nouus  hcr  us  operam  dare 
j uo  veteri , quodvelit  is  ,fideliter. 

Nam  ego  te  ajlimatum  huic  viginti  mini  s dedii 
5 Hic  aiitem  te , mittere  ait , h inc  velle  ad patrem , 
Meum  vt  illic  redimatfilium  : mutatio 
Inter  me  atque  ilium  vtnofiris  fiatfliis. 

P H.  V troque  vorfum  rettum  eftingenium  meum 
Ad  ted  atque  ad  ilium pro  rota  me  vti  licet. 
jo  Vel ego  hue  vel illuc  vortar , quo  imperabitis. 
He  tibi tuopte i ngenio prodes plurimum , 

,Cnm feruitutem  ita fers , vtfcrridccet. 

Sequcre  hac . hem  tibi  hominem.  T y.  gratiat 
habeotibi , 

£)uom  copiam  iïiam  mi  ht  ér  potejlatemfacis  : 

,5  Vt  ego  ad parentes  hune  remittam  nuncium , 
Jpui  modo  quid  rerum  hîcagitem , & quid fieri 
velim  , ♦ 

Pat  ri  meo  ordine  omnem  rem  illuc  perferat. 

N sine  ita  conueni  t inter  me  atque  hunc/Tyndare * 
Vtte  uftimatum  in  Alidem  mittam  ad  patrem. 
io  Si  non  rebitas  hue , vt  viginti  minas 
Dem pro  te.  P h.  refit  conuenijfe  Jêntio. 


a res  bene  vortatmihi , mcoquefilio , 
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Nam  pater  expetfat , aut  me , aut  aliquem  nun- 
cium , [ tas  vclo, 

Jj)tâ hinc ad fe  ventât  H Y.  crgo  an'tmum aduor- 
JPu.e  nunciare  hinc  te  veto  in  patriam  ad pat  rem. 

P H.  Philocrates , vt  adhuc  locorum  feci,faciam 
fedulo , 

V t potijjumum  quod  in  rem  rccte  ccnducat  tuam, 
Jdpetam , i!lud pcrpquarque  corde  animo  atque 
v tribus. 

T y.  Facis  ita , vt  te  faccre  oportet.  r.unc  anU 
rnum  aduortas  volo  : 

Omniumprimum  füutem  dicito  malri  & patri 
Et cognatis quem  alium  b eneuolente  vidais  p 
Me  hîc  valere  & feruitutem feruire  haie  homint 
optttmo , 

jQui  me  honore  honejl tore  fèmper  fecit , & faett. 

P H.  Iftuc  ne prxcipias  : facile  memoria  menti  ni 
tua..  [ me  cjfe  arbitror . 

T Y . Nam , nift  quod  habeo  euftodem , liberum 
Dicito  patri,  quopatto  mihi,cum  heroconuenerit  55 . 
De  cius  filto.  P h.  qtt.t  me  mini , rnora  niera  ejt 
monerier . [ amborum  vicem. 

T y .Vteumredimat y & remittat  nojirumhuc 
P h<  Meminero.»  H E.  at  quamprimumpoteris, 
iliuc  in  rem  ejl  tnaxume . [ gnalum  cupit. 

P h.  N' on  tmm  tu  mage  vider  e , quant  ille piton 
H e.  Meus  mi  b i , SW  S eficuiqttccarns.  P H.  4°  *' 
nunquid  aliud  vis  patri  [ dicito , 

Nunciari? T y*  me  hîc  valere.  & tute  au da  fier 
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m'attend , ou  quelque  Meflager  qui  luy  porte  de 
vosnouuelles.  Tÿn.  Ecoute  donc  ce  que  ie  déli- 
ré que  tu  d-ies  à mon  pere,  quand  tu  ieras  de  re- 
*5  tour  au  pays.  P h.  Philocrate  , ie  m’acquitteray 
foigneufemcnc , comme  i’ay  tcufioursfaitiufques 
icy , de  ce  que  vous  m'ordonnez  pour  voftre  ferui- 
ce  , & ie  folliciteray  ardemment  tout  ce  que  ie 
croiray  necefiaire  pour  le  bien  de  vos  afKuresj 
T y n.  Tu  fais  ce  que  tu  dois , & ie  t’enfçay  bon 
gré.  Ecoute  maintenant.  Premièrement  ,&  fur 
toutes  chofes , faluë  de  ma  part , mon  pete , ma 
3°  mere,  mes  proches,  & ceux  que  tu  connoiftras 
qui  nous  font  amis.  Dy  leur  que  ie  me  porte  bien, 
& que  ie  luis  au  fèruice  du  meilleur  homme  du 
monde,  qui  m’a  honoré,  & qui  m’honore  encore 
de  (àbien  veillance  mille  fois  plus  queie  ne  mérité. 
P h.  Ne  me  recommandez  point  tout  cela , ie  m'en 
relfouuiendray  fort  bien.  T y n.  Quoy  qu’il  en 
35  foit,  ru  diras  à mon  pere  que  fi  ie  n’eftois  poinc 
lous  la  garde  de  quelqu’vn , ie  croirois  cftrc  libre, 
fouhaitrant  queie  fils  de  Monfieurque  voilà,  ne 
fe  trouue  point  plus  mal  traitté  queie  le  fuis.  P H. 
C’eft  perdre  le  temps  à crédit  de  m’auertir  de  ce 
qui  ne  peut  échapper  à mon  fouuenir.  T y n.  Qu’il 
le  déliure,  & qu’il  le  renuoye  en  ma  place.  P h.  le 
" m’en  fouuiendray  bien.  Heg.  Mais  que  ce  foit  Je 
plutoft  qu’il  fera  pofliblc  , pour  ce  que  la  chofe 
preile,&  qu’elle  importe  extremémenc  à l’vnôc  à 
l'autre.  P h.  Vous  ne  figuriez  defirerdauantage  de 
voir  voftre  fils , que  luy  defire  fans  doute  de  voir  le 
40  fien.  Heg.  Lemienm’eft  auffi  cher , que  le  fier» 
luy  peut  eftre  précieux.  P h.  N ’auez  vous  plus  rien 
à mander  à voftre  pereî  T y n.  Dy  luy  hardiment, 
Tyndare , que  ie  me  fuis  bien  porté  en  ce  pays , & 
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que  nous  auons  toufiours  efté  en  bonne  intelligent 
ce  : que  tu  ne  m’as  point  fafché,  que  ie  ne  me  fuis 
plaint  aucunement  de  toy,  & que  dans  noftre  mi- 
lère,  tu  ne  m’as  point  defobey,  que  dans  lesren- 
eontres  les  plus  difficiles , ton  afïe&ion  & ta  fideli- 
té  ne  m’ont  point  abandonné.  Quand  mon  pere 
connoiftra  le  bon  naturel  que  tu  as  pour  Ton  fils, 
&pour  luy  mefmes , ie  te  prie  de  croire  qu’il  ne  fe- 
ra iamais  fi  chiche,  qu’il  ne  foit  bien  aile  de  t’af- 
franchir pour  rien  : & fi  ie  retourne  d’icypar  ton 
moyen , i’y  contribueray  encore  de  tout  mon  pou- 
uoir,  pour  l’obliger  à s’y  porter  plus  facilement: 
carie  deuray  mon  retour  chez  mes  parents  à ton  50 
induftrie , à tes  foins , à ton  adrefTe , & à ta  pru- 
dence , ayant  confefle  franchement  à Moniteur  • 
que  voila  le  lieu  de  ma  naifTance,  & les  richefTes 
de  ma  maifon , pour  i’heureufe  inuention  que  tu  as 
trouuée  de  retirer  ton  Maiftrede  la  captiuité  où  il 
eftoit  réduit.  P h.  I ’ay  fait  tout  ce  que  vous  dittes, 
iel’auouë,  & i’auray  grande  ioye.que  vous  en  con-  jf 
feruiez  le  fouuenir.  le  n’ay  pourtant  fait  que  mon 
deuoir,  & ie  vous  ay  feruy  comme  vous  le  méri- 
tez : car , Philocrate , fi  ie  voulois  icy  rapporter 
tous  les  biens  que  vous  m’auez  faits , la  nuiéî:  nous 
fiirprendroit  ; de  forte  que  fi  vous  euffiez  efté  mon 
Efclaue , vous  ne  m’euffiez  point  traitté  d autre  fa- 
çon que  vous  auez  fait , tant  vous  m’auez  rendu  de 
bons  offices  , Ce  que  vous  auez  toufiours  efté 
prompt  à m’obeïr.  Heg.  O Dieux,  viftes  vous 
iamais  vne  fi  grande franchife  ! Sans  mentir , ils  me 
font  tomber  les  larmes  des  yeux.  Que  leur  amitié  ^0 
eft  fincere  ! Et  que  iefuis  rauy  d’entendre  vn  Ef- 
claue donner  de  fi  grandes  loüanges  à fon  Maiftre  I 
Ehi.  Il  a mérite  eent  fois  plus  de  louanges  que 

TjndtrCj 
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Tyndare , inter  nos  fuijje  ingenio  haud  dtjcorda- 
biïi  . \_fitum  tibi% 

K cque  te  commeruijfe  culpam , ne  que  me  aduor * 
Beneque  bero  gejïijfe  morem  in  thntts  àrutrmès 
Urhen'.  [ nequefieie , 

45  2V vnqu'am  deferuife  te  > 

/'»  âttbiü  > egenü.hacpater  quandofciet , 

! Tyndare , vt fucrit  animatsu  erga  fuumgnatum 
atqueje , \_tatmnnu. 

' N unquam  erittàjh  a'uarus , ^ratns  émit * • 

Etnica , ^r4  y Jihinc  rebito , fatiam  % >t faciat 

, fa*  ht**.  [tia 

5°  tua  opéra  & comitate  & virtute & fipicn* 

EeciJH  ,vt  redire  liceat  ad  parente  s denub  ; 

/ww  cum  confcjfus  genut  es  fimttl  & diuï* 
tiasmeas.  [ fopièntia . 

patto  excmijli  e vinclù  tuum  herum , 

P h.  /*Va  ^ ifia  vtmemoras  ; cÊ*  te  rncvùmjfc 
gratum  ejlmïhi , 

W Ærf  tibi  merito  euenerunt  a me . nam  nunc , Phi  - 
*S7‘  *£»  /tezw  memorem  qui  med  crga  multa  fecijfi 
beric,  [fecixs 

piïoxdiern  adimat.  quam  Ji  fèruos  effes , ni  h i là 
M ibi d obfequi ofus  Jèmper  fuijli . H E.  2)/  w- 
ftrnm  fidem , [ cutiunt  mibi  ! 

fîominum  ingenium  liberale  ! vt  lacrtimas  ex* 
Co  yideas  corde  amare  inter  Je  : quant is  Jkum  he- 
rum laudibua  [fimadi 

Serms  collaudauit  ! P n.ijhc  hatidpol me  cen:c* 

Bb 
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Partent  laudat , quant  ipfe  meritus'ft , vt  laude • 
turlaudibus . 

He.  Ergo  cum  optume fecifti , nunc  adeft  occajîo 
Benefatta  cumulare , • vt  erga  hune  rangeras  /- 
deliter.  [ expert  ar perfqui  : 

P h . Mage  non  faCtum pojfum  velle , quant  opéra  6j 
HegiOy  Joucm  fupremum  tester»  laudo,  idvt 
Jetas , [ bus  es  homo. 

Me infddem nonfuturum  Philocrati.  H E.pro- 
Ph.  Nec  me  feus  vnquam  et  faffurum  quic-  ' 
quant  quant  memet  mihi . [ vola, 

T Y.  ljtac  dicta  me  experiri  & operü&fattis 
Et  quo  minus  dixï  de  te , quant  volui , animum  jo 
aduortas  volo.  [ tus fuas . 

Atque  horum  verborum  cattjfa  cauito  mihi  ira - 
Sedte  qaafoyCogitalOyhincmeafdnnitti  domum 
T e aflimatum , & meam  ejft  vitam  hic  pro  te  po- 
rtantpignori . [ fcejjeris. 

Ne  tu  me  ignores , extemplo  cum  e conjpeftu  ab- 
rOuo  me feruo  in fruitute pro  ted  hic  dereliqueris  7 S 
T u que  te  pro  lihero  ejfe  ducas  ,pignus  déferas  : 

Ne  que  des  operam , pro  me  vt  hui  us  reducem  fa- 
ci  as filium. 

Scito  te  minis  viginti  hinc  aJHmatum  rnittier. 
Pacfidtlù fts fideli  :caue fdem fluxam géras. 

Nam paier  ffcio , faciet , qu.t  ilium  facere  opor-  8® 
tet , omnia  i [ imentum  inueni . 

Çeruain perpetuumtibi  amicutn  me , atque  hune 
Hacper  de x tram  tua , te  dextera  retinens  manu. 
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Tous  ne  luy  en  figuriez  donner.  H e c.  Or  comme 
tu  as  bien  fait  toutes  choies  iufques  icy,  vne  ex- 
cellente occafion  fe  prcfeïite  aujourd’huy  pout 
couronner  tes  bonnes  avions , qui  eft  de  nceoricr 
promptement  l'affime  dont  il  s’agit auec  ta  fidelité 
*5  accoutumée.  P h.  le  ne  fçauroi*  témoigner  aueC 
plus  de  paffion  1 ardeur  que  i’ay  de  vous  feruir. 
que  de  faire  tous  mes  efforts  pour  vous  obevr 
promptement  : & Appelle  Dieu  à témoin  queio 
neleuyiamaisinfidelleàPhilocrate.  H tu,  Tues 
vn  gâlland  homme.  P h.  Et  certes  iene  luy  feray 
Jamais  pis  qu  ’à  moy  mefme.  T y n.  le  ferav  rauy 
j ®Pr°w«er  la  venté  de  tes  promt  (Tes , & ic  te  prie 
70  de  croire  aufli , que  i’en  ay  moins  dit  à ton  fuiet. 
queie  n ayde  bonne  volonté  pour  toy.  Au  refte, 
ne  te  falche  point  contre  moy  pour  tout  ce  que  ie 
t ay  dit  j mais  longe  queie  t’enttoye  chez  nous  fur 
ma  parole,  ayant  fait  prix  de  ta  perfonne , & met- 
tant icy  ma  vie  en  gage  pour  la  tienne.  Ne  m’ou- 
blie point  fi  toft  que  tu  feras  hors  de  ma  prefenccî 
75  & me  laiHant  icy  pour  toy  dans  la  feruitude,  ne  t’i- 
magine pas  que  tu  es  libre  , Ôc  que  ip  fuis  né  pouf 
demeurer  Elclaue,fans  auoir  plus  de  foucy  de  moy 
ny  de  te  mettre  en  peine  du  retour  de  fon  fils.  Sou- 
wen  toy  que  le  ne  t’enuoye  qu’aprés  que  ie  me  fuis 
oblige  de  payer  vingt  mines  d’argent  de  la  Mon- 
noyé  d Athènes  pour  le  prix  de  ta  perfonne.  Sois 
fidellearon  Maiftre  fidelle , & garde  toy  bien  de 
80  me  manquer  de  parole.  le  fçay  bien  que  mon  pere 
fera  de  Ion  cofté  tout  ce  qui  fera  neceffaire.  Con- 
ierue  moy  toufiours  pour  ton  amy , & vien  retrou- 
uer  le  Seigneur  Hegionoùtu  fçaisbien  qu’il  fera 
facile  de  le  trouuer.  En  te  rerenant , comme  ie  fa;  s, 
de  ma  main  droite , ie  te  conjure  par  la  tienne , que 
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iu  ne  me  fois  point  plus  infidelle  que  ie  te  I’ay  efté. 
Songe  à cette  affaire  ; tu  es  mon  Maiftre,  mon  Pa- 
tron, & monpere.  le  te  recommande  mes  efpe-  8$ 
rances  & tout  mon  bien.  P h.  Vous  me  les  auez 
allez  recommandées.  Serez  vous  content  , fi  ie 
vous  rapporte  des  nouuelles  agréables  de  tout  ce 
que  vous  m’ordonnez  ? Tyn.  le  le  feray  parfaite- 
ment. P h.  Et  de  voftre  auis , & de  celuy  que  vous 
me  donnez  auffi.  Seigneur  Hegion,  iereuiendray 
muny  de  tout  ce  qui  fera  neceflaire.  N auez  vous 
plus  rien  à me  commander  ? T y n.  Retourne  le 
plutoft  qu'il  te  fera  pofîible.  P h.  La  chofe  m’y 
oblige  allez  d’elle  mefme.  Heg.  Suy  moy  , afin 
que  ie  te  fade  donner  vne  lettre  d’efehange  du 
Banquier , & que  par  mefme  moyen , ie  tire  pour  90 
toy  vn paffe-port  du  Prêteur.  Tyn-  Quel  pafie- 
port?  Heg.  Vne  lettre  lignée  qu’il  porte  auec  foy 
pour  la  faire  voir  à l’armée,  afin  qu’elle  ne  l’empef- 
che  point  de  paffer  pour  aller  en  voftre  pays.  Pour 
vous , entrez  dans  le  logis.  Tyn.  Fay  bon  voyage. 

P h.  Adieu.  Heg.  Certainement , i’ay  bien  af- 
feuré  mon  affaire , quand  i’ay  achepté  ces  Captifs 
du  butin  de  la  vidoire  que  l’on  a mis  entre  les 
mains  des  Quefteurs.  I'ay  retiré  mon  fils  de  la  fer- 
uitude , s'il  a pieu  aux  Dieux.  Cependant  i'ay  long-  j 
temps  balancé  fi  i’achepterois  ces  Captifs,  ou  fiie 
nelesachepteroispas.  Hola,  Enfans,  gardez  bien 
celuy-cydans  lelogis,  & qu’il  ne  forte  point  pour 
aller  en  quelque  lieu  .que  cefoit  fans  permillion, 
ou  fans  auoir  quelqu’vn  qui  l’obferue.  le  fèray  bien 
toft  de  retour.  le  m’en  vais  voir  d’autres  Captifs 
quei’ay  dansîamaifondemon  frere,  où  iem'in- 
formeray  diligemment,  s’il  n’y  en  a point  quel- 
qu’vn qui  connoiffe  ce  ieune  homme.  Pour  vous» 


ACTVS  II.  SCENA  III.  ips 

Ghficro , infidclior  mthi  nefuas , quam  ego fum 
tibi.  [ nue  < tupater  : 

Hoc  âge  ! lu  mihi  nunc  herui  es  : tu  mthi  patro- 
85  Tibi  commendo fies  opejque  me  as.  P h.  manda - 
uiHi Jàtis.  [T  Y • fitù . 

Satin  h abcs , mandata  qux funt , fatta fi  refero ? 
P h.  Et  tua  & tua  hue  ornatus  reuentam  ex Jen- 
tentia. 

Nuntjuidaliud  ? T Y.  vt  quam  pnmum pofiis, 
redeas . P h .res  monet. 

H e . Secfuere  med  vtdem  viaticum  hinc  d tra- 
pez,ita  tibi  : 

Eadem  opéra  d Prxtore  fiumam  Jyngraphum. 

T y.  cfuem Jyngraphum  ? 

H E.  Jj)ucm  hicfer^tficum  adlegionem  , hinc 
ire  huicvtliceat  domum. 

Tu  intro  abi.  T Y . benc  ambulato . P h . bene  vale. 
H E . edepol rem  meam 

ConHabiliui , cum  illos  emi  deprada  d quafiori - 
bus. 

Expediui  ex firuitutc filium  yfidts  placet • 

? 5 At  etiam  dubitaui  hos  homines  emer cm , an  non 
emerem , diu. 

Scruate  iftunc  fiultis  intus  ,fcrui  : ne  quoquam 
pedem 

Efferat  fine  eufiode.  iamego  iammox  apparebo 
domi  y 

Adjratremyfied  modo  capteiuos  altos  inuijo  meos. 
Eadem  percontabo  r , ecquis  adoUfccntem  nouerit. 


if*  ACTVS  III.  SC  ENA  I. 

Seqneretu , Uvt  ami  t tant , ei  rei pritetum pra*  109 
norti  vélo. 

ACTVS  III.  SCENA  I* 

f j \g  sA  s 1 1 r s* 

Mlfir  home  eft , ftipfe  fibi  quod  edit 

quant , <ÿ*  /V tnnenit  : 

Sfd  tlle  eft  mijêrior , qui  & agre  qu.ertt  » & ni* 
hil  inuer>it. 

J de  miftrrumm  eft,  qui  eum  cufit  ejfc  ; quod  edit 
non  habet. 

Nam , hercle , ego  huic  diei  fliceat  3 oculos  ef- 
fodiam  libens , 

Jta  malignitate  onermit  omîtes  mer tôles  mihi.  5 
Nequcieiunicftorem , ne  que  mage  c fatum  faîne 
Vidi  :nec  quoi  minus  procédât , quicquid  facere 
ccceperit. 

lia  vente* gutturque  reftdent  e finales fri  as. 
llitct paraftticx  arti  maxumam  in  malam  cru  ce  ! 

J ta  iuuentus  id  ridiculas  inopeftjue  ab  ft ftgregat  io 
NihUmorantur  iam  Laconas  imt  fubJcUi  vires , 
Plagipatidas  3 qui  bus funt  verba ftne  penu  & pe- 
cunia . [ dantdomt. . 

Eosrequirunt , qui , libentercumederinty  red * 
lpfi  obfonant,qua paraftterum  ante  eratprouincid 
Jlpft  de foro  tam  apcrto  capite  ad  lenones  eunt , 

Jn  tribu  quai»  aperto  capite  fûtes  condemnat  *$ 
reos. 
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too  fuiuez  moy , afin  que  ie  vous  donne  vos  depef- 
ches  : c’eft  la  première  chofe  àquoyiedoispen- 
fer. 

SCENE  I.  DV  HL  ACTE. 

E J^G  A s 1 LE,  Parafitc. 

VN  homme eft  miferable  qui  cherche luy  mef- 
me  ce  qu’il  mange , & qui  le  trouue  auec  pei- 
■ ne  : mais  celuy-là  eft  bien  plus  miferable  qui  cher- 
che fa  vie  auec  peine , & qui  ne  la  trouue  pas  : & 
celuy  qui  a befoin  de  manger , eft  très  - miferable, 
quand  il  n’a  rien  à manger  : ôc  certes,  i’arracherois 
de  bon  cœur  les  yeux  au  iour  qui  nous  éclairé  pre- 
5 lentement , tant  il  a remplyde  malice  , tous  les 
hommes  contre  moy , n’en  ayant  iamais  veu  de  fi 
mortifié  par  le  ieufne , ny  de  plus  affamé , ny  d e fi 
mal-heureux  dans  tousfes  deffeins  que  ie  le  fins, 
comme  fi  mon  ventre  & ma  bouche  chmnmoient 
$les  feftes  d’abftinence , & quecefuft  vn  crime  de 
manger.  L’art  d’efeornifleur  fe  peut  bien  aller  pen- 
io  dre  j tant  les  Ieunes  gens  d’aujourd’huy  eloignent 

d’eux  les  pauures  Complaifants , &lesDifèurs  de 

bons  mots.  Ils  nefefoucientplus  des  Bouffons  de 
Lacedemone,  qui  ne  s’afleoient  iamais  qu’au  bas 
bout  de  la  table,  qui  endurent  tout,  & qui  n ont 
que  des  paroles  fans  bourfe , & fans  argent.  Ils  ne 
cherchent  que  ceux  qui  leur  peuuent  rendre  la 
bonnechere  qu’ils  ont reoeuë  chez  eux.  Ils  n ont 
r foin  aujourd’huy  que  defe  faire  bien  traitter , ce 
15  qui  eftoit  autresfois  l’office  des  Happelopins.  Ils 
vont  tons  latefte  leuée  de  la  place  des  audianccs 
axu  lieux  des  infâmes  débauches , comme  des  luges 
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qui  condamnent  les  criminels , tiennent  la  teflç 
haute  dans  leur  Tribunal.  Ils  ne  font  pas  valoir 
trois  oboles  ceux  qui  font  agréablement  des  cop- 
tes. Ils  s’aiment  tous  les  vns  les  autres:  Et  defait.de- 
puis  que  ie  fuis  party  d’icy  ; i ’ay  abprdé  dans  la  pla- 
ce de  ieunes  Meffïeurs.  le  fuis  voftre  feruiteur  leur  2 .0 
ay-iedit:  où  allons  pc*us  difnet  enfemble  ? Mais, 
il  ne  m’ont  dit  pas  yn  mot  Qui  ouure  la  bouche, 
rèdoublày-ie  auffi-toft?  Ou  qui  nous  offre  fa  table? 
Mais  ils  fe  taifent  comme  des  muets , ne  me  font 
point  de fouris.  Où  foupperons  nous  donc,  repli* 
quay-ie encore?  Mais  ,ils  merefufent.  le  fais  quel- 
que bon  conte  , & des  meilleurs  que  ie  fçaçhe, 
dont  l’auois  accoutumé  de  réioliir  les  compagnies, 
aux  feftins  des  mois  ; toutesfois  pçrfonne  n en  rit, 

& i’apprens  tout  aufli  toft  que  la  partie,  s’eft  liée  . 
d’autre  façon.  Il  n’y  en  a pasmefmes  vn  feul  qui 
Vueille  imiter  vn  Chien  qui  fe  fronce  les  babines  Zj 
quand  il  efl  en  colere.  Que  fl  n’ayant  pas  aflez  de  * 
pomplaifancc  pour  en  fourire , ils  en  montroient 
au  moins  le  bout  des  dents  ! le  me  retire  donc  d’au- 
près de  ces  gens  là,  voyant  qu’ils  fe  moquent  de 
moy.I’en  cherche  d’autres  : ie  m’en  vais  à d’autres, 

& ie  rcuiens  à dautres,  c’eft  toujours  la  mefme 
chofe  , & tous  confpirent  à vn  mefine  delfein, 
comme  ceux  qui  vendent  l’huile  furleQuay  deVe- 
îabreau  pieddumoht  Auentin.  le  retourne  main-  50 
tenant  de  ce  lieu  là , pourçe  que  ie  yoy  bien  qu’on 
s’.y  moque  de  moy.  D’autres  Parafi tes  fepromei- 
nent  inutilement  dans  la  place  ; Ç’eft  à rooy  main- 
tenant dé  conferùer  mes  droits  par  la  loy  des  Etran- 
gers. Ceux  qui  ont  tenu  Confeil  de  nous  interdire  . 
la  vie  & le  vertement , ie  les  adiourneray  , & ie  leur 
demanderay  beaucoup  d’arrerages , afin  qu’ils  rpq_ 
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ACTVS  III.  SCENA  I.  in 

Neque  ridiculos  iam  terunci  faciunt.  fefe  omnes 
amant. 

Nam  vt  abij  dudum  h inc , acte  fi  ad  adole fentes 
in  foro 

S alu  et e,  incluant  : imus  vna,  ad prandium? 

atqueilh  taccnt. 

i°  jpuis  ait  ? hue  y aut , quis proftetur  ? inquam} 
quaji  mnti  filent  : 

Neque  me  rident.  Vhi  eœnamus  ? inquam , ego 
atque  illi  abnuunty 

f Dico  vnum  ridiculum  diclum , de  diftis  meliori • 
bWï 

jfui folebam  menfir unies  epulas  ante  adipifier . 

Nemo  ridet.fciui  extcmploremde  compatfogeri 
if  Ne  canem  quidem  irritatam  voluit  quifquam 
imitarier. 

&alt cm  fi  non  arriderent Rentes  vt  reftr ingèrent. 

jibeo  ab  illis poflquam  video  me fc  ludif  carier . 

JPergo  ad  altos , venio  ad  alios , deinde  ad  altos 
vna  res.  [ olearif . 

Omnes  compact o rem  agunty  quaft  in  velabro, 
jo  N une  redeç  inde,  quoniam  med  tbi  video  ludif  - 
carier. 

Jtem  alij  Parafti  fa  (Ira  obambulabant  i n for o. 

N une  barbarie  a legecertumeitius  meum  omne. 
per f qui. 

Çoncilinm  qui  iriiçre } quo  nos  viftu  érvitapro- 
hibeant  i [ na*  decem 

tfis  diem  dieam , irrogabo  multam  : vt  mihi  cœ- 


rps  A CT  VS  III.  SCENA  II. 

Rico  arbitrât u dent,cum  tara  annona fit .fie  egero . ^ 
N une  ibo  ad portum  hinc.  efi  illic  tnihi  vna  Jpes 
eœnatica  : 

S i ea  de co llabit , redibo  hue  ad  fènem , adcœmm 
ajperam. 

A CT  VS  III.  SCENA  IL 


H E G 1 O. 


QVidelt Jîiduius , quant  bene  remgerere  bo- 
no  publico  ? ficut  ego  fcci  heri , 

Cum  emi  hofie  hommes . vbi  quijque  vident, 
eunt  ebuiam , 

Gratulanturque , ita  me  mifèrum  refiitando  , 
Retinendoque  lajfum  nimis  reddiderunt. 

Vix  ex  gratulando  mifiriam  eminebam. 

Ab  y ad  Fratorem,  ibi  vix  requieui  : Jyngraphus 
Datur  mihi  : Tyndaro  dtdi.  illeabiit  domum . 

A Inde  Ui  co  rcuortor  domum  ,poJiquam  td  album 
eft  y eo  : 

T rot  inus  adjratrem  inde  abij , vbi funt  mei  alij. 
Rogo  y Philocratem  ex  Alidt  ecquù  nouer it  ? 
Tandem  hic  exclamat  , Jôdalem.  dico  cjji  ettm 
Apud  me , orat  objècratque  vt  liceat  fibi 
Videre.  iujsi  exolui.  nunctu  feqtiere  me , 
Vtquod  me  orauijli , conue  ni  as  hominem . 
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donnent  dix  fouppez  à ma  difcrecion , toutes  cho- 
fes  eftant  auiourd  ’huy  fort  cheres  pour  la  vie.  Voi- 
la comme  ie  me  décharge.  Iem’eniray  de  ce  pas 
iufques  fur  le  port.  C’eft  là  feulement , où  il  me  re- 
lie quelque  efperance.de  faire  vn  bon  repas , & fi  la 
choie  me  manque  encore  de  ce  cofté  ia , ie  reuien- 
dray  vers  noftre  Vieillard  pour  en  prendre  vn  chez 
hiy  de  quelque  forte  qu’il  loit. 

SCENE  II.  DV  III.  ACTE. 


H E G 1 O. 


QVi  a t-  il  de  plus  dont  que  de  reüflir  aux  chofes 
que  l’on  entreprend  pour  vn  bien  , comme  ie 
fis  hier,  quand i’acheptay  ces  Captifs  ? Tous  ceux 
qui  le  fçauent , m’en  viennent  faire  des  compli- 
ments, & m’en  félicitent-  Mais,  à force  de  m'ar- 
refter  , &c  de  me  retenir  à leur  en  conter  toutes  les 
particularité*,  ils  m’ont  tellement  laftc  que  ien’cn 
j puis  plus,  & ieme  fuis  à peine  échappé  de  toutes 
leurs  carefTes.  Enfin  , i’ay  efté  chez  le  Prêteur , ie 
my  fuis  vn  peu  repofe  t ie  ltiy  ay  demandé  fon  paf- 
fe-port:il  me  l’a  mis  entre  les  mains  ,&iel’ay  don- 
né à Tyndare  qui  s’en  eft  allé  en  fon  pays.  Delà,  11  Pr=d 
iefuis  retourné  chez  moy,  i’ay  expédié  cette  affài- 
re,  & iefuis  couru  promptement  chez  mon  frere,  Tynda- 
lo  où fontmes autres Efclaues.  le  lesay  priez  de  me  re  pour 
dire  s’il  y en  a quelqu’vn  d’Elide,  qui  çonnoifle  Philo-. 
Philocrate.  Enfin  celuy-cy  m'afleure  qu’il  a efté  cratc* 
fon  compagnon.  le  luyay  dit  qu’il  eft  chez  moy,  il 
m’a  prié  tout  aufli-toft  que  ie  trouuaflè  bon  de  le 
luy  faire  voir.  I’ay  commandé  qu’on  luy  oftaft  la 
chaifne.  Suiuez  moy,  afin  que  vous  parliez  à ce* 

*Iuy , que  vous  aucz  lî  grande  enuie  de  voir; 
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SCENE  III.  DV  III.  ACTE. 

tYndae^e. 

I E fuis  maintenant  en  vn  tel  eftat  , que  fii’auois 
à choifir  , i’aimerois  mieux  auoir  efté que  «Te- 
rtre à prefent.  L’efperance , le  fecours , & les  com- 
moditez  me  quittent  & m’abandonnent.  Voicy 
pour  moy  le  plus  mal-heureux  iour  du  monde,  fans 
quel  exil  me  refte,  ny  la  moindre  efperance  qui 
m empefche  d’eftre  faifi  de  la  crainte.  Rien  ne  f 
fçauroit  plus  cacher  mon  mcnfonge  : mes  artifices 
font  connus , & toutes  mes  rufes  ne  fçauroient  plus 
fecouurir  d’aucun  pretexte.  Il  n’y  a plus  de  priè- 
res qujpuiflentexcufêr  ma  perfidie  , & ie  nelçau-. 
rois  euiter parla fuitte , le chaftiment quei’ay mé- 
rité. le  ne voy  plus  à quoy  ie  me  puiflè  fier,  ny 
quelle  échapatoire  trouuer  dans  Taccufàtion  qui 
me  menace.  Ondécouurece  qui  eftoit  caché  : & 
la  tromperie  fe  deméle.  Tout  fe  connoirt , & no-  i e 
ftre  affaire  eft  tellement  ruynée  que  ie  n’y  voy  plus 
de  rcmedequela  refolution  dépérir  mal-heureule- 
rnent , & de  fouhaitter  la  mort  a mon  Mairtre  & à 
moy.  Ariftophontes  qui  vient  d’entrer  là  dedans 
me  coupc  la  gorge.  U içait  qui  ie  fuis  , & il  eft  amy 
& parent  de  Philocrate  ; de  forte  que  ie  ne  voy  pas 
qu  il  yaitrienaumondequimepuiflefauuer,  h ie 
ne  trouuc  encore  quelque  inuention.  Mais  quel- 
le î O mal-heur  ! Y en  a t-il  quelqu’vne  qui  fe  puif. 
fe  imaginer  î Que  feray-ie  ? le  ne  conçois  quedeç 
fadaifes,  & de  grandes  fottifès  : ie  fuis  tout  interdis 
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ACTVS  III.  SCENA  III. 

ttnd  a s. 

* 

NVncilludefi , cum  me  fuijje , quam  ejfe , 
nimio  mauelim  : [ nuntque  Je, 

JS!  une Jpes , opes  aux  iliaque  à me fegregant , Jper- 
Hic  ille  die'Jl , »«//<*  wfu;  v/te Jàlua Jperabi- 

lis  ejl  : \pellat  hune  qux  mihi  metum  : 

A Ne  que  exilium  exitio  ejl;  nequeadeojpes , af- 
*Nec  fubdolù  mendaciüvjquam  mihi  mantellum 
eftmeis.  [uiamejl. 

5 Nec fycophantiis , necfucü  vllnmmantcllum  ob- 
Nequc  dcprecatio perfdiü , nec  male  Jadis  fuga 
eJt.  [ uorticulurn  doits. 

Necconfidentix  njfquam  hojpitium  cjt , nec  dt- 
Operta  qux  fitere , apertafunt  : patent prxjltgix. 
jo  hOmnis  res palameft  : neque  de  hacre  vcgotium 
ejl , quin  male  [ meamque. 

A Décidant  , oppetamque  peflem  , heri  vicem 
Pcrdidit  me  Arijlophontes  hic , qui  intro  venït 

modo.  [ 

J s me  nouit  : is  Jèdalis  Philocrati  d*  cognât  us 
Neque fauare  Salua  ,/ivolt , me  pot  ejl  : nec  co- 
pia ejl  : [ û*m. 

i;  A N ifi  fi  meo  aliquam  corde  machiner  ego  ajlu- 
A Sed  quant , malum  ! quid  machiner  ï quidcom - 
minijiar  Imaxumas 
C Nugtu  ineptiajque  incipijfo.  hxreo . 
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A CT  VS  III.  SCENA  IV. 

HEGIO  , TTND^fgrs  , sigJSTOt BONTES. 

QVo  ilium  nunc  hominem  proripuijfe  foras 
, fedicamex  xdibusF 

T y.  Nuncenim  vero  cccidi  ego  : euut  adtedho- 
ftes , Tyndare  quidlcquar  F [ iam  Fmihi 

guidfabttlor  F quid  negabo  F aut  quid fatebor 
Res  ornnü  in  inc  erto fit  a ell.  quid  rebus  confidam 

mcù  ’ P patria  tua  , 

J' tinam  te  Dt  priusperderent  y quam  periijli  e $ 
Anfopbonte s , qui  ex  parafa  re  imparatam  cm - 
nemfacis . [ quam  attutiam, 

Occifi  efthac  res , nifireperio  atrocem  mihi  ali- 
He  S cquere.hem tibi  hominëFadiyatquc alloque - 
re.T'i.  quü  homo  est  me  hominum  mi  fin  or  F 
A R.  Jguid  iftuc  eft  , quod  me  os  te  oculos  dicam 
fugitare  Tyndarc  F [ nouer/s  F 

troque  ignoto  me  afierrtari , quafi  me  nunquam  lQ 
Equidem  tamfum  firuos,  quam  tu  : etfiego  domi 
liber fui , 

Tu  vfque  apuero  feruitutem firuiuifii  in  Ali  de. 

H E.  Edepol  minime  miror y fi  te  fuzitat  y aut 
oculos  tuos y [ philocrate , 

Autfitcodity  qm  ifhun  appelles  Tyndarumpro 
T y.  Hegio , hic  homo  rabiofus  habitus  efiin  ,, 
Alide.  } 

Ne  tu , quod  ifiic  fabuletur,  aures  immittas  tuas . 
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SCENE  IV.  DV  III.  ACTE. 

HEG10  , TTNDAFJ,  APJSTOP  HONTES, 

POurquoy  cét  homme  eft-il  forty  fi  prompte- 
ment du  logis?  T y n.  le  fuis  au  defefpoir  : les 
Ennemis  te  vont  accabler , pauure  Tyndare.  Que 
diray-ie?  Ou  prendray-ie  des  exodes  ? Que  dois- 
' ie  nier , ou  que  dois-ie  confelTer  ? Tout  ce  que  i’ay 
à faire  eft  dans  l’incertitude.  Où  mettray-ie  ma  \ 
f confiance  ? Que  les  Dieux  t’euflent  fait  plutoft  pe- 
nrqued’eftre  forty  de  ton  pays,  Ariftophontes, 

' qui  fans  y penfer , gaftes  tout  ce  que  nous  auions  fi 
bien  commencé.  Certes  noftrc  delTcin  eft  ruyné, 
fiienetrouue  quelque  rufe  bien  étrange  que  i’ay 
de  la  peine  à m’imaginer.  Heo,  Suiuez-moy.  Le 
voicydeuant  vous  : Abordez-le,  & parlez  à luv. 

T y n.  Qui  fe  peut  dire  au  monde  plus  mal- heu- 
reux que  moy  ? A r . Qu’eft-ce  cy , T yndare  , qu’il 
io  femblequetu  fuis  maprefence  ? Me  méprifes  tu 
comme  vn  inconnu,  comme  fi  tu  ne  m’auois  ja- 
mais veu?  Iefuisferuiteur  comme  toy , bien  queie 
fois  né  libre  dans  la  maifon  de  mon  pere  , 8c  dés  ton 
enfance  tu  as  efté  Efdaue  en  Elide.  H s g.  le  ne 
m’étonne  point  qu’il  fuyevoftre  prefence  ou  vos 
yeux , ou  s’il  a mefmes  de  l’aucrfion  pour  vous, 

{»uis  que  vous  l’appeliez  Tyndare , & non  pas  Phi- 
ocrate.  T y n.  Seigneur  Hegion , cét  homme  eft 
tenu  pour  furieux  en  Elide,  &ie  ne  vous  confeille 
pas  d’écouter  ce  qu’il  dit  : car  il  a battu  fon  pere  & 
fa  mere  à coups  de  bafton  , d’où  luy  eft  venue 
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l’étrange  maladie  qui  le  fait  écumer-.  Tenez  vçus 
loin  de  luy.  Hïg.  Retirez-le  d’auprès  de  môy. 

A R.  Que  dis  tu, pendait  î Que ie  fuis  furieux  î Et 
que  i’ay  battu  mon  pere  à edups  de  baftoh  ? Et  que 
delà  m’eft  venue  la  maladie  qui  me  fait  écumer  ? 
Hec.  N’en  ayez  point  de  honte  : cette raefmè 
maladie  en  afflige  aujourd’huy  plufieurs  à quic'eft  id 
vn  grand  bien  d écumer.  Tyn.  Et  certes  il  ne  luy 
a pas  efté  inutile  quand  il  eftoit  en  Elide.  A r. 
Qm’eft-cedoncquececy  ? Vous  luy  adioutezfoy? 

H e c.  En  quoy  luy  adioutay-ie  foy  ? A r,  En  ce 
qu’il  vous  dit  queie  fuis  infenfé.  T y n.  Le  voyez 
vous  comme  il  vous  regarde  d’vn  deil  ennemy  ? ij 
Il  eft  bon  de  ne  luy  pasrefifter.  Il  luy  arriue  fou- 
S'aug-  uent  ce  que  ie  vous  ay  dit  : la  rage  croïft  en  fon 
mente,  cœur , prenez  garde  à vous.  Heg.  Ileftvrayque 
i’ay  creu  qu’il  eftoit  fou  , dés  qu’il  vous  a nommé 
Tyndare.  Tyn  II  ignore  fon  propre  nom , & ne 
fçait  pas  mefme  ce  qu’il  eft  Heg.  il  difoit  aufti 
tout  à cette  heure  que  vous  eftiez  fon  amy.  T ÿ n. 
le  ne  l’ay  iamais  veu  fi  fou  : & certes  Alcméon, 
Orefte  , & Lycurgue  auec  toute  leur  enràgerie, 
font  autant  mes  amis  que  luy.  A r.  H é quoy , Vo- 
leur, tu  as  laudacedemetraitterdelalorte  ? Né 
te  connois-ie  pas  bien  ? Heg.  Il  eft  bien  euidenc 
qu’il neleconnoift  pas,  prenant  Philbcrate  pour 
Tyndare.  Vous  neconnoiftezpas  celuy  que  vous 
voyez,vous  nommez  celuy  que  vous  ne  voyez  pas. 

A r.  Au  contraire , C’eft  luy  qui  fe  dit  eftre  ce  qu’il 
n’eft  pas  , & qui  eft  en  effet  ce  qu’il  nie  qtt’il 
foit.  T y n.  Tu  as  bien  rencontré  pour  fupplan- 
ter  Philocrate  par  vn  difeours  bien  véritable  ! 
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N 1 ifiic  hafiis  infeBatus  efi  domi  matre  &patre$ 
Illicifii , qui  fiutatur,  morbut  inter  du  venit  [ & 
Proin  tu  ab  ifi oc  procul  recédas.  He.  vitro  iiïum 
a me.  T y • ain  verbero  [ memoras patrem  ? 
*o  Me  tabiofum  ?atque  infeBatum  ejfe  hafiis  meum 
Et  eum  morbum  mihi  ejfe , vt  qui  me  optes fit  in- 
Jput (trier.  [ macerat 

He.  Ne  verere  : multos  iîte  morbus  homines 
£*uibus  infiutari  fialuti  fuit. T Y .atq;Alide  pro- 
fuit. [ £>uid no  credo,  huicïk  K. infini*  ejjè  me. 
A R..  Jfuidtn  antcm , etiam  hui c crédit  ? H E. 
*5  T Y . Viden'  hune, volt  a quant  inimico  intuetur? 
conccdi  o ptumum  est.  [ ue  tibt . 

Hegio  t fit  quod  ego  tibi  dixi  iglifiit  rabies.  ca- 
H E.  Credidi  ejfe  infinumextemplo , vbi  te ap- 
pellauitTyndarum.  [ne  que fiitquifiet. 

T y.  JpuinfiuHm ipfie  inter dum  ignorât  nomen » 
H E.  At  etiam  te fiuum fiodalem  ejfe  aibat.  L y. 

haud  vidi  magis.  [pofiea 

Et  quidem  Alcmao  atque  Orefies  dr  Lycurgus 
Vno  opéra  mihi  funt fidales , qua  itte.  A R.,  at 
etiam , farci  fer , [pol planum  i d quidem  efi 
Male  loqui  mihi  audes  ? non  ego  te  noui  ? H E. 
Non  nouijfe  y qui  ifiunc  appelles  Tyndarum pro 
philocrate . [ quem non  vides . 

JQuem  vides  , eum  ignoras  : ilium  nominast 
$5  A R.  Immo  ifie  eum  fi  fi  ait , qui  non  efi,  effet 
& qui  vero  eB , negat.  [ veriuerbio  / 
T y .Tu  enim  repertus , Philocratem  qui fiuperet 
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A K.  Toi , ego  vt  rem  video , tu  inuentus , verd 
vanitudine  [ ad  me.  T Y.  hem.  A R.  die  modo, 
ghù  conuincas.fed  quafo , hcrcle , agedum  afiiee 
Te  negas  ?Tyndarum  ejfe  ?T  Y . ne  go.  A R.  tun 
te  Vhilocratem  ejfe  aü  ? 

T Y -Ego fum.hK . tune  huic  credis  rH  E plus  ego  4c* 
quidern , quam  tibi  aut  mihi . 

Tl  ami  lie  quidern,  quem  tu  hune  memorœs  ejfe, 
hodie  hinc  abiit  Alidem  [Ty.  &tu  quidern 
Ad patrem  hui  us.  A R . quem pâtre, qui  feruos  efi? 

Seruos  de  liber  fuifii , & ego  me  confido  fore  ; 

Si  hui  us  hue  reconciliajfo  in  libertatemfilium. 

A R.  guidais  ,f urci fer ?tun’  gnatum memoras  ^ 
te  ejfe  liber um  ? [ ejfe  aio.  A R . qui  défi? 

T Y.  Non  e quidern  me  Liber um  fi d Philocratem 
Vt  feelefius , Hegio , nuncifie  ludos  te  facit  ! 

Nam  eït  ù feruos  ipfe , ne  que  pr jeter fi  vnquam 
ei feruos fuit . [ viuas , domi  efi , 

T Y.  £>uia  tut  e ipfe  eges  inpatria,  nectibi,  qui 
Omneis inueniri fimiles tibi  vù'.noH  tnirum  fick  50 
T ST  M1SER0RVM , vt  male  volentes feint  at- 
que  inuideant  bonis.  [fefe*15  credere. 

A R.  Hegio  vide fis , ne  quid tu  huic  temere  in- 
Atque  vt perfiicio , profeclo  iam pugna  aliquid  \ 
edidit.  [quam placer, 

p ilium  tuum  quod  redimere  fe  ait,  id  neuti- 
T y . S cio  te  id  nolle péri  : efficiam  tamen  idego,  55  4 

fi  Di  adiuuant.  [ meopatri . 

Ilium  reshtuam  huic , hic  autem  in  Alidem  me 
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A ii.  C’eft  bien  toy  mefmes  , comme  ie.vovque 
la  chofe  fe  pafi'e , qui  trouues  de  belles  inuènuons , 
pour  confondre  la  vérité  par  la  faufteté  du  menfon- 
ge.  Mais  tout  de  bon,  regarde  moy.  T Vn.  Hé 
bien?  A r.  Ly  moy  maintenant , peux  tu  nier  que 
tuneloisTyndare?Tv  n.  Ouy  da,ielenie.  AR.Et 
40  tu  dis  que  tu  es  Philocrate?  Ttn.  Ouy  ieledis; 

A r.  Le  croyez  vous  ? He  g.  Plus  que  vous , & 
vn  peu  plus  que  moy  mefme  : car  celuy  que  vous 
dittës  qu  il  ell , s’en  eft  allé  aujourd’huy  en  Elide 
pour  parler  à fon  pere.  A r.  A qui , Fon  pere?  N ’cft. 
il  pas. Efclaue;  Tyn.  Mâis  c’eft  vous  mefmes  qui 
eftes  Efclaue  ^ de  libre  que  vous  cftiez  auparaüant* 

& moy  ie  mé  promets  de  le  deuenir , fi  ie  puis  pro- 
45  curer  la  liberté  de  fon  fils.  A r.  Que  dis  tu,  Frip-  Feni 
pon .?  Nous  veux  tu  faire  accroire  que  tu  ès  né  de  dan. 
condition  libre  ? T yn.  le  ne  dis  pas  que  ie  fuis  li- 
bre j niais  ie  dis  queie  fuis  Philocrate.  A r.  Qifeft- 
ce  cÿ , Hegion  ? Comme  ce  fourbe  fe  moque  de 
vous  ! car , ie  vous  afteure  qu’il  eft  Efclaue , & ne 
fut  iamais  autre  qu’Efclaüej.T  y n.  Parce  que  vou$ 
eftes  panure  dans  le  pays  , & que  Vous  n’y  auc2  pas 
50  de  quoy  viüre,vous  voulez  que  tout  le  monde  vous 
ieflemble.  Cen’eft  pas  merueille  : c’eft  l’ordinaire 
des  miferables  d'eftre  de  maudaife  volonté , &de 
porter  de  l’enuie  aux  gens  de  bien>  Ar.  Monfteur, 
prenez  garde  à ne  croire  pas  legerement  ce  qu’il 
vous  dit  : &,  comme  ie  m’en  defiebien,  ilalans 
doute  forgé  quelque  belle  inuention  pour  fe  figna- 
ler  dans  quelque  grand  exploit  : & de  ce  qu'il  (è 
, vante  de  rachepter  voftre  nls,cela  ne  me  plaift  nul- 
S 5 lement.  Tyn.  le  fçay  que  vous  en  feriez  bien  mar- 
ry,  i’en  viendray  pourtant  à bout,  fi  les  Dieux  nous 
fauorifent:  ie  le  rendray  à celui  à qui  ie  l’ay  promis) 
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C’elt  pourquoyi’ayenuoyéd’icy  Tyndare  en  Eli- 
dé à mon  pere  pour  négocier  fa  liberté.  Ar.  N’es- 
tupastoymefmesce  Tyndare  : 8c  certes  il  n’y  a 
point  d’autre  Efclaue  de  ce  nom  là  en  Elide  que 
toy.  T y N.  Continue  de  me  reprocher  que  ie  fuis 
Efclaue , ce  qui  ne  m’eft  arriué  que  par  la  puiffance 
de  nos  Ennemis»  A r.  En  vérité,  ie  ne  me  fçau-  69 
rois  plus  contenir.  T y N.  Entendez  vous  ce  qu’il 
dit  ? Fuyez  d’icy  promptement  * il  nous  vapour- 
fuiureauec  des  pierres  fi  vous  ne  le  faites  lier.  Ar. 
l’enrage.  Tyn.  Ses  yeux  s’allument , ie  vous  l’ajr 
bien  dit.  Voyez  vous,  Monfieur,  comme  des  ta- 
ches liuides  paroifient  défi  ja  fur  fon  corps  ? La  bile 
noire  le  tourmente  cruellement.  A r . Mais  ce  fera 
bien  toy  mefme , fi  le  Seigneur  Hegion  eft  bien 
confeillé , que  la  poix  noire  tourmentera  entre  les 
mains  du  Bourreau , quand  on  la  fera  flamber  fur 
ta  tefte.  T y n.  Il  ne  fçait  tantoft  plus  ce  qu’il  dit* 
les  Spe&res  l’efchauffent , & le  mettent  en  colere. 

H e g.  Qvfieft- ce  cy  ? Le  feray  ^ie  lier  î T y n.  Vous 
ne  feauriez  mieux  faire.  A r.  le  fuis  au  defefpoic 
de  n’auoir  point  de  pierre  pour  cafler  la  tefte  à cet 
Ce  effronté  qui  m’appelle  fou*  Tyn.  N’entendez- 7® 
fourbe,  vous  pas  qu’il  demande  des  pierres  } A r.  le  vous 
ci  me.  prie,  Seigneur  Hegion,  que  ie  vous  die  Vneparo* 
tcir*  leenfecret  He  g.  Parlez  de  là  fi  vous  voulez  ? ie 
vous  écouteray  de  loin.  Tyn.  Certainement  fi 
vous  vous  approchez  de  luy,  il  vous  morderà  le 
vifàge , & vous  arrachera  le  nez.  A r.  Ne  croyez 
point  Seigneur  Hegion , que  i’aye  perdu  l’efprit: 
le  n’eus  jamais , &ien’ay  point  encore  la  maladie 
qu’il  die.  Que  fi  vous  appréhendez  quelque  chofè  75 
de  moy , faites  moÿ  lier , ie  lé  veux  bien  , pdurueti 
que  luy  mefme  foie  auffi-lié.  Tyn»  VoiW  ! C’cft 
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Propterea  adpatrem  bine  ami  fi Tjndamm.  A r. 

quin  tute  ù es.  [ ne  elt . 

Pie  que  prêter  te  in  Alide  vllus feruos  iftoenomi- 
T y.  Perrin'  feruom me exprobr*re  efje  ,.idquodA 
vi  hofiili  obtigit  ? [ quid  ait  I quin  fugis  & 

60  A R.  Enimuero  iam  ncqueo  contineri.  T y . heus 
lam  tllichic  nos  in  fe Habit  lapidibus , ni  ilium 
iubes  [ fît  opus  Hegio. 

Comprehendi.  A R.  crucior.  T Y.  ardent oculi: 
Viden'  illi  maculari  corpus  totum  maculü  luridü? 
Atra  bilù agitat hominem.  A R.  atpolte  ,fi hic 
JàpiatJènex -,  [ceat. 

6$  Atra  te  agitet  carnificù pix , tuoque  capiti  illu  - 
T Y.  Iam  deliramenta  loquitur  : laru/fiimulant 
virurn • [Ty. fepias  mag  U . 

H E.  Jpuid  ?quid fi  hune  comprehendi  iujjèrim? 

A R.  Crucior lapidem  non  habere  me  qui  illi  ma - 
fiigU  [ cinnat ftü, 

Cerebrum  excuti am , qui  me  infinum  verbis  con- 
70  T y.  Andin* lapidem  quaritare?  A r .filuste fe - 
lum  volt , [ tamen  audiam. 

Hegio.  H E.  iftinc loquere , fi  qutd vis  s procul 
T Y.  Namque  edepolfi adbites  proprius , os  de- 
nafebittibi  H eg*0* 

Mordicus.  A R.  nequepol me  infinum > crcduas. 
Ne  que  fu'ijfe  vnquam , neque  effe  morbum  quem 
iftic autumat.  . \volo , 

75  Verum  Ji  quid  metuis  à me,  tube  me  vinciri: 

Dumifiic  itidem  vinciatur  mecum.  T Y.  imo 
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enim  tfero  > Hegio.  [ te  Philocrates 

I [lie  > qui  volt , vinciatur.  A R.  lace  modo  : ego 
Falfie  faciarn,vt  venu  hodie  reperiare  Tyndarus. 
p^uid  mi  adutas  ?■  T Y.  tibe  ego  abrmto  ? quid 
~ agat  ,fi  abfis  longius  ? 


H e.  J^uidaü  ? quid fi adeam  hune  injànumlfa 
T y . nugas  ludifcabitur. 

Çarriet  qriod  ne  que  y es  vnquam , ne  que  caput 
eomparcat.  [[dm  vides. 

Ornamenta  adfint  > Jjacem , b une  cum  vides , ip - 
He  Nihili  facio , tamen  adibo.  T y.  nnncego 
ompino  occidi , [ quid faciam  ,fcio. 

N une  ego fier  uni  INT  ER  fixumquc  Jlo  s necy  ■ 
&E  .Do  tibi operam , Arijlophontés  ,fiquidejl>  S$ 
quod  me  vclù.  [re . Hegio. 

A K.  Ex  me  audihis  ver  a , que  nuncfalfa  opina-'- 
Hoc  fed primum  me  expur  gare  tibi  volo , me  in-  ï 
fimiam  ■*  [quodfiruio. 

H eque  t encre  , neque  mihi  ejfe  tnorbum , niji 
Mita  me  rex  dcorum atque  hominùm  fax it pa- 
trie compot em  , [tu.  He.  die m ihi , 

Jfric  Philocrates  nonmagù  efi , quamautego}aut  $?, 
fpuü  igitur  illeeft  ?A  r.  quem  dndum  dixi  à 
principiotibi,  . ' ■ [mihi 

Hcc J> ficus  repçries , nullam  caufjhn  dico  quin 
Et p .v( entum  & libepiatü  apud  te  de  liquio  fict.  \ 

H e JQgid  tu  aü?  T y.  me  tuum  ejfe ferttom&r  te. . 

meurnheru.  H E Jxaud  ifiucrogo . [nugas  agit. 
Euiftix  Ubet?  T Y fui,  Ar.  enim  vm  non fuit,  9$ 
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bien  dit , Seigneur  Hegion , qu’il  foie  lié  tout  feul, 
puis  qu’il  le  veut  bien  eftre.  Ar,  Tay  toy,te  dif- 
je,  faux  Philocrate  : le  ferayaujourd’huy  que  tu 
feras  trouué  vray  Tjjyndare.  Heg.  Pourquoy  me 
refiftez  vous  ? T v n.  le  ne  vous  refifte  point  : Que 
fera  t-il  ? Si  vous  vous  éloigniez  tant  foit  peu. 

80  H e g.  Qu£  dittes  vous  ? Que  m’arriueroit-il, 
quand  ie  m’approchcrois  de  ce  fou?  T v n.  Il  ne 
fera  que  des  fotifes , & ne  vous  dira  que  des  chofes 
àbfurdes , qui  n’auront  ny  pieds  ny  tefte.  En  iet- 
tant  les  yeux  fur  luy,  vous  le  prendriez  pour  Ajax 
le  furieux , fi  d’ailleurs  il  en  auoit  les  marques , &c 
le  vertement.  Heg.  le  ne  m’en  foucie  pas  : ie 
m’approcheray  de  luy.  T v n.  Me  voilà  ruyné  tout 
a fait , & ie  me  trouue  maintenant  entre  la  pierre  8c 
le  caillou.  le  ne  fçay  plus  ce  que  ie  feray.  H e g . le 

85  vous  accorde  ce  que  vous  auez  defiré  de  moy , Ari- 
ftophontes , s’il  y a quelque  chofe  que  vous  ayez  à 
me  dire  en  fecret.  A r.  Vous  n’entendrez  rien  que 
des  veritez  de  ma  bouche  que  vous  teniez  nague- 
res  pour  eftre  des  faufletez  : mais  ie  defire  premiè- 
rement , que  vous  ne  me  teniez  ny  pour  vn  fou,  ny 
pour  vn  frenetique , ny  pour  auoir  d’autre  maladie 
qued’eftredanslaferuitude  : & ie  prie  le  Roy  des 
Dieux  & des  hommes  qu’il  me  farte  vn  iour  reuoir 

20  ma  patrie,  comme  celuy-cy  n’cft  non  plus  Philo- 
crate que  vous  & moy.  H e g.  Ho  !bo  ! dittes  moy 
donequi  il  eft.  A r.  Celuy  là  mefme  que  ie  vous  ay 
déclaré  dés  le  commencement , & fi  vous  trouuez 
le  contraire,  ie  veux  perdre  toute  efperance  de  re- 
couureriamaisma  liberté  , & de  reuoir  mes  pa- 
rents. Heg.  Que  dittes  vous  2 Tvn.  le  fuis  vo- 
ftreferuiteur,  & vous  eftes  mon  Maiftre.  Heg. 

95  le  ne  vous  demande  pas  celà.  Auez  vous  efté  de 

Ce  iiij 
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condition  libre  ? Tyn.  I’ay  efté  de  condition  H-. 
bre.  A R.  Il  n’en  fut  jamais.  Il  fe  moque  de  vous. 

T y n.  Sçauez  vous  bien  qui  iefuis  ? Auez  vous 
efté  la  Sage-femme  qui  me  recrut,  quand  ma  mcre 
me  mit  au  monde  î Pourquoy  en  parlez  vous  fi 
hardiment î An.  le  t’ay  veu enfant  quand ieftois 
enfant.  Tvn.  Et ie vous voy grand eftanedeuenu 
grand.  le  vous  dis  encore  ; ne  vous  mettez  point 
en  foucy  de  mes  affaires , fi  vous  elles  fàge.  Ay-ie 
du  foucy  des  voflres  ? H e g.  Son  pere  auoit-il  nom  loo 
Thcfàurochryfomcochrifides  î A n . Il  ne  s’appel- 
loit  pointainfi , &ien"ay  iamais  ouy  parler  de  ce 
nom  iufqu  a prefent , le  pere  de  Philocrate  fe  nom- 
moit  Theodoromcdes.  Tyn.  Iefuis  perdu  fans 
refiburce.  O mon  coeur  que  ne  te  romps  tu  en  piè- 
ces, & quenecelfes  tu  de  me  battre  dans  le  fein? 
Abandonne  toy  dans  le  defefpoir  , tu  palpites,  & 
ie  fuis  à peine  moy  mefme  par  la  crainte  qui  me  fài-  xojf 
fit.  H e o.  Ne  me  fuis- ie  pas  aflez  informé  que  ce- 
luy-cy  ne  fut  iamais  que  feruiteur  en  Elide , & qu’il 
n’eft  point  du  tout  Philocrate  î A R.  C’eft  tclle- 
menta£fez,  qucvousnetrouuerez  iamaisquilen 
fôit  autrement  que  ce  que  ie  vous  ay  dit.  Mais  où 
eft-il  maintenant  ce  Philocrate  dont  vous  parliez 
nagueres  ? H b g.  Où  ie  ne  fus  iamais , & où  il  fe 
fouhairte  parfaitement.  le  fuis  donc  abufé  par  les 
fourberies  de  ce  méchant,  qui  m'a  mené  comme  il 
a voulu.  Mais  prenez  bien  garde  vous  mefmes , fi 
vous  ne  me  trompez  point.  A r.  le  ne  vous  dis  no 
rien  que  de  bien  aueré  , & dont  vous  ne  foÿez 
bien  auerty.  Hz  g.  Afleurément  > Ar.  Il  n’y  a 
rien  au  monde,  dont  vous  deuiez  vous  tenir  plus 
afleuré  : Philocrate  eft  mon  intime  amy  dés  l ’en - 
fançç.  H * g.  Mais  à qui  refîemblç  voftïe  amy 
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T Y.  £)uîtufcù?antu  fortajfe  fuijli  mexma- 
tri  obfetrix , 

ui  idtam  audacler  dicereaudes  ? A.  K.  pue- 
rum  te  vidi puer. 

T y.  At  ego  te  video  maiorem  maior.  hemrur - 
fum  tibi  / [ euro  tuam ? 

Meamremnon  cures , f recte  fie  i as.  num  ego 
joo  He.  Huicne  fuit pater  The fiurochryfoni  cochry- 
fdes ? [ audiui  ante  hune  diem. 

A R.  Non  fuit,  neque  ego  iftucnomen  vnquam 

Philocrati  T beodoromedes  fuit pater.  T y .pereo 
probe . 

JOuin  qu'te  fis  d'ter ettum  cor  ! i,  ac fujpende  te. 

Tu  fnjfultas , ego  mifrvix  a(lo pra  formidine. 
105  H E.  Satin'  ifiuc  mihid  exquifitum  cfi  fuijft 
hune feruom  in  Àlide  ? 

Neque  Philocratem  ejfc  hune ? An.,  tam  fatis , 
quant  hocnunquam  hocinuenies fecm . 

Sed , vbi  is nunc  efi?  H E.  vbi  ego  minime . at - 
que  ipfus fc  volt  maxume.  [ fim  mifer 

T uni  igitur  ego  detruncinatus > deque  ar  tuât  us 

Huius  fcclejlitechnis  i qui  me , vtlubitumcfiy 
dttlïauit  doits.  [ni fum  hoc  t i bi . 

no  Sed  vide  fis.  A R.  quin  exploratum  dico  & pro- 

He  .certon? A R.  quinmhily  inquam , ime- 
nies  mugis  hoc  eerto  eertius . 

Philocrates  iaminde  vfque  amicus  fuit  mihid  .1 
pueropuer. 

H E Sedquaftçie  efi  pus  fedalis  Philocrates? 
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*p6  ACTVS  III.  SCENA  V. 

A R.  dicam  tibi  : [ aigris, 

Macilcnto  ore , nafio  acuto  , cor  pore  albo , oculis 
Subrufus  aliquantum  , crijjnts  , cincinnattu.  lu 
He  . conuenit.  [peffùme  procejferim . 

T y .Vtquidem,  hercle , in  medium  ego  hodte< 

V * illù  virgü  mîferis , qux  hodie  in  ter  go  mo- 
£ rienturmeo.  [fitü  compedes 

H E.  Verba  rnihi  data  ej/e  video.  T Y.  quid  cef- 
Cuncreadme , meaque  amplctti  crura , vt  vos 
cuîtodiam?  [runtdolo?  . 

He,  Satin  me  hodie  illi  fceleJH  capteiuei  cœpe- 110 
Illicferunm fe  afiimulabatjjic fefe  autem.  liber u. 
Nucleum  amifijeliquit pigneri putamina.  \ciis. 

J ta  rnihi  slohdo furfirn  vorfium  os fubleuere  ojfu- 
Hic  quidem  me  nunquam  irridebit.  Colaphc, 
Cordalio , Corax , 

I te  iftinc,  ejfcrtc  lora . L o . num  lignât um  mit * 

timtiY  ? 

jgv  'v-'-  ‘ ' 

ACTVS  XII.  SCENA  V.  ■ 

I*  '«r* 

HEGIO  , TTNDArTS  , AXJ  STOP  HONTES. 

* 1 '•  y <*ii  * p T»#.  - 1».  • I âr  * •*- « » ■n*  :: 

INjicite  huic  manie  as  attutum  ynastigia. 

T y.  negotî  ? quid  ego  deliqtû? 

H e.  Yogas? 

Satorfartorque  ficeler um , &meJJor  maxume. 

T y . N on  cccatorem  dicere  audebas prius  ? 
Naniftrripcr  occant  yYusiici  quam fiarriunt.  S 

H e.  Ai  vt  rnihi  contra  confident er  afiitit  / 
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Philocrate?  Quel  eft  Ton  vilàge  î An.  le  vous  le 
diray  : il  eft  maigre  de  vifage , il  a le  nez  pointu , le 
1 15  teint  blanc , Sc  les  yeux  noirs  : les  cheueux  qui  ti- 
rent fur  le  roux,  font  vn  peu  frifez  naturellement. 

H e g.  Tout  cela  luy  conuiçnt.  T y n.  le  me  fuis; 
icy  engagé  bien  miferablement.  O mal-heur  ! Ha, 
queie  fuis  mal-heureux  ! Que  decoupsferontau- 
jourd’huy  déchargez  fur  mon  dos  ! Heg.  le  voy 
bien  , qu’on  m'a  donné  des  paroles.  Tyn.  Que 
ne  vous  haftez  -vous  de  venir  vers  moy,  cheres  En- 
traues  ? Et  que n’embraflez  vous  del-ja  mesiam- 
bes , afin  que  ie  vous  conferue?  Heg.  Ces  raal- 
Ji°  heureux  Captifs , nemont-ilspasbien  attrapé  par 
leurs  artifices  J Celuy-cy  a feint  qu’il  eftoit  Efclaue 
de  naiftance , & celuy-là  qu’il  eftoit  libre.  I’ay  per- 
du le  Noyau , & l’on  ne  m’alaiflé  que  la  Coquille 
pour  les  gages  ; tant  i’ay  efté  ftupide , fans  prendre 
garde  qu’on  me  ioüoit  , &qu'onmeiettokdansU 
derniere  confufion.  Celuy-cy  ne  s’en  moquera  ja- 
mais. Colaphe , Cordalion , Corax , qu’on  m’ap- 
125  porte  des  Eftriuieres.  V A l.  Ne  faut-il  point  de 
pièces  de  bois  ? S1 

SCENE  V.  DV  III.  ACTE.  . 

HEG  10 , TTNVAEJ.  , AEJ STOP  HONTES. 

V’on  Ce  dépefche  de  luy  mettre  les  fers  aux 
mains.  Tyn.  Qu’en  eft-il  de  befoin  î Quel- 
le faute  ayiecommifeï  Heg.  Tu  le  veux  fçauoir 
fêmeurdeNoifes,  Ouuriqr  de  Malices , &Moif- 
5 fbnneur  de  crimes.  Tyn-  Vous  n’auez  osé  d re 
d’abord  Batteur  : caries  Villageois  battent  touf. 
jours  dènant  que  de  femer,  H e ç.  Mais  voyez  fon 
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effronterie , comme  il  me  répliqué  hardiment? 

T y n.  Vnferuiceur  innocent,  & qui  n’a  point  fait 
de  mal,  peut  bien  parler  auec  aireurance  à Ton  Mai* 
ftre auquel  il  fe  doit  principalement  fier.  Heg. 
Serrez  luy  fort  les  mains , ii  vous  voulez.  Tyn. 
le  fuis  à vous  , & vous  pouuez  faire  couper  les  10 
mains  qui  vous  appartiennent  fi  vous  le  iugez  à 
propos  : mjis  qu'en  eft-il  befoin  ? Pourquoy  vous 
mettez  vous  en  colère  contre  moy  ! Heg.  Pource 
que  me  fiant  àtoy  , tu  m’as  déchiré  le  cœur  &tu 
as  ruyné  toutes  mes  afiàires  par  tes  malices  & par 
tes  menfonges.  Tu  m’as  ofté  toutes  fortes  de  me- 
fures,  & tu  m’as  fiiit  très- grand  tort,  m’ayant  ar- 15 
tificieufement  enleué  Philocrate.  l'ay  creu  qu’il 
eftoit  Efclaue , & toy  de  condition  libre , tant  vous 
auez  fçeu  fart  de  feindre  1 ’vn  & l’autre  ayant  chan-  "tM 
gé  vos  noms.  Tyn.  Ieconfefle  que  tout  s'eftpaf- 
Fécommevousledittes,  & que  par  moninduftrie,  10 
il  a vfé  de  finefles  pour  s’en  aller  de  chez  vous.  Eft- 
cedonc,  ie  vous  prie,  pour  l’amour  de  cela  que 
vous  elles  en  colere  contre  moy  ? Heg.  Cela  s’eft 
fait  à ton  grand  préjudice.  Tyn.  Pourueu  que  ie 
neperilîè  point  pour  mes  crimes,  ie  riens  que  c’eft 
fortpeu  dechofe.  le  periray  donc  volontiers  ; s’il 
ne  retourne  point  icy,  comme  il  vous  l’a  dit  : mais  *5 
en  mourant,  i’auray  toufiours fait vnea^lion  mé- 
morable d’auoir  déliuré  mon  Maiftre  de  la  captiui- 
té , & de  luy  auoir  ouuert  le  chemin , pour  retour- 
ner libre  en  fon  pays  chez  fonpere  : & certes  i’ai-  30 
me  mieux  auoir  expofé  ma  telle,  que  de  lauoir  laif- 
fé  dans  ce  danger.  Heg.  Fay  donc  en  forte  que  tu 
en  recueilles  la  gloire  dans  les  Enfers.  T yn.  Ce- 
% qui  finit  fa  vie  par  la  vertu  ne  périt  point.  H e g. 
Quand  i’auray  fait  de  toy  vn  rigoureux  exemple:  . 
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T y.  Becet  innocentent  feruom  decet  innoxium 
Confident  cm  ejfe  ,fium  apud  herum pottjfnmum. 
H E.  Afiringite  ifii  fultù  véhément cr  mantts. 
T Y.  Tûtes  fum , tu  h as  quidem  vcl pracidi  tube. 
Scd  quid  negotij  efi,quamobrem \ Juccenfes  miki  ? 
H E Jjuia  me  meamque  rem , quod  in  te  vno 
frit, 

T uis fielefiis falfidicù  fallaciis 
Belacerauifii , de  artuauifiique  opes. 

15  Confeciîii  omnes  res  ac  rationes  meus. 

Ita  mi  exemïfii  Philocratem  fallaciis. 

Ilium  ejfe  feruom  credidi , te  liber ntn. 

J ta  vojmet  a jebatis  , itaque  nomina 
Inter  vos permutafiü.  T y.  fttcor , omnia 
F alfa  ejfe  ita,  vt  tu  dicü , & fallaciis 
Abiijfe  eum  abs  te , mea  opéra  atque  afiutia  : 

An , obfecro  hercle  te , td  nunc freeenfes  mthi  ? 
H E.  Atcum  cruciatu  maxumo  id fachim  efituo. 
T y.  DVMNE  ob  malcfatta pereamparui  afiu - 


mo. 


15  Si  ergo  hteperibo,  atque  ille , vtdixit,non  redit: 
Ateritmihi  hoc fattum  mortuo  mémorable; 
Herum  meum  captum  ex féminité, atque  hofiibus 
Reducetn  fecijfe  Itberum  in  patriam  ad patrem , 
Meumque  me  potius  caput  periculo 
3°  Praoptauijfe , quam  ùperiret , ponere. 

He.  Facito  ergo  tu  vt  Acherunti  clueas gloria. 
Ty.  gVI  PER  Virtutem perbitatjion  interit. 
He .^uado  ego  te  exeplü  excruciaueropejfnmis. 


Atque  ob  fut  clos  tuas  te  morti  mi  fer o , 

Tel  te  inter  îffe , vel perîjfe  prddiccnt , jf 

Dumpereas , nihil  inter  duo , dicant  viuere. 

T y . Polftftuc  faxis , haud fine pœna feceri* , 

Si  ille  hue  redibit  ,fcut  confîdo  ajfore. 

A R.  Pro  dî immortale s ! mne  egoteneo.  nunc 


Inlibertate  efi adpatrem , inpatria.  beneeft: 


malam. 

gui  nunc profiter  me , meaque  verba  vinefus  eft.  > 
H £•  Vetuin ' te  quicquam  hodie  mihi  falfum  ^ 


ofitume  eft. 

Àt  her um feruaui , quem feruatum gau  de  o .•  - y 

guoi  me  cuHodem  addiderat  her  us  maior  meus. 
Sed  male  ne  id  arbitrare  faftum  ? H S.,  fiejfu- 
me. 

T Y . At  ego  a jo  relie , qui  abs  te  feorfum  fentio : 
Nam  cogi  tato  ,f  quü hoc gnato  tuo 
T uus  fer uo s faxit , qualem  haberes  grattas  ? 
Emitterefne , nec  ne , eum feruorn  manu  f î 
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&queie  t’aurây  fait  mourir  cruellement  pour  tes 
rufes  , qu’on  publie  que  tu  és  mort glorieufement, 
35  ou  que  tuas  pery  mal  heurtuftmtnt.  Pourueu  que 
l’vn  des  deux  arriue , ie  n’empefche  point  qu’on  ne 
die,  que  tu  fois  viuant.  Tyn.  Si  vous  faites  celà, 
ce  ne  fera  point  fans  quelque  peine  qui  vous  en  re- 
liera, s’il  retourne  bien  tofticy , comme  ie  n’en 
doute  nullement.  Ar.  O Dieux  immortels  ! i’ap- 
prens  maintenant , & ieconnois  trop  tard  ce  que 
4 o veut  dire  tout  cecy.  Mon  amy  Philocrate  déliuré 
de  la  feruitude  eft  retourné  en  l'on  pays , où  il  fera 
libre  dans  la  roaifon  de  fon  pere.  Certes  i’en  fuis  ra- 
uy  : & ie  luy  fouhaitte  plus  de  bien  qu’à  moy  mef- 
me.  T outesfois  i’ay  beaucoup  de  déplaifir  d’auoir 
donné  fujet  à la  perlecution  qu’on  fait  foufFrir  à ce 
pauure  garçon  ,1e  voyant  lié  pour  l’amour  de  moy, 
àcaufede  tout  ce  que  i’ay  dit.  H e g.  Net’ay  ie 
pas  deffendu  de  me  dire  d’aujourd’huy  des  mente- 
riesîTYK.  Vousmel’auezdefFendu.  H e G-.Pour- 
quoy  donc  as  tu  pris  la  hardiefTede  m’en  débiter  î 
Tyn.  Pource  qu’en  le  voulant  fàuuer,la  vérité  luy 
euft  efté  prejudiciable  , &la  fauffetéluy  a profité. 
H e g.  Maiselleteferanuifible.TY  N-ïen  yfçau- 
rois  que  faire  : mais , quoy  qu’il  en  foit , i’ay  fauué 
50  monMaiftre,  que  iemeréjoüis  d’auoir  fauué  , à 
. qui  fon  pere  qui  auoit  le  plus  d ’authorité  fur  moy, 
m’auoit  donné  pour  auoir  foin  de  luy  : & cepen- 
dant vous  eftes  perfuadé  que  i’ay  fort  mal  fait  ? 
H e g.  Très-mal.  Tyn.  Et  moy  qui  ay  d’autres 
fentiments , ie  croy  que  i’ay  fort  bien  fait  : car  pen- 
fez  vn  peu  en  vous  mefmes , que  fi  quelqu’vn  de 
Vos  feruiteurs  .en  auoit  fait  autant  à voftre  fils , 
qu’elle  iorye  vous  auriez  de  luy  en  témoigner  voftre 
reconnoiflànce  1 Dûtes  moy  vn  peu,  luy  donneriez 
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vous  la  liberté,  ouluy  réfuteriez  vous  ? Ce  tenir-* 
teur  là  ne  vous  feroit  t-il  pas  fort  agréable  : refpon- 
dez  moy  s’il  vous  plaifl.  H e g.  le  Je  croy.  Tvn» 
Pourquoy  donc , vous  mettez  vous  en  colere  con  - 
tre  moy  ? H e g.  Pour  ce  que  tu  mas  efté  moins  fi- 
delle  qu’à  luy.  Tyji.  Comment  ? Vous  voulez 
qu ’vn  Captif  d’vnenuiél&d’vniourvousappren- 
ne  toutes  chofes,  & que  iay  plus  de  foin  de  vous 
que  de  celui  auprès  duquel  iJaie  palfé  toute  ma  ieu- 
nefte?  Heg.  Demande  luy  donc  cette  grâce.  Me- 
nez-le  au  lieu  oïl  l’on  luy  baille  de  grofles  Entra- 
ues.  le  t’affeure  que  delà , tu  prendras  la  peine  d’al-  '* 
1er  aux  Carieres  de  Latome,  ou  quand  d’autres  6$ 
auront  tiré  des  pierres  de  huit  pieds  en  quarré , fi  tu 
ne  fais  encore  la  moitié  plus  de  befongne,  on  te  fe  - 
ra  mériter  le  nom  de  fix  cent  coups  de  ballon.  A r . 

Ne  le  faites  point  périr , Seigneur  Hegion  , ievous 
en  conjure  par  les  Dieux  & par  les  hommes.  H e g. 

On  en  aura  foin  : carlanuid,il  fera  reflerré  en  pri- 
fon , & le  iour  on  l’emploira  dans  la  terre  à tirer  des 

fier  res.  le  le  tourmenteray  long-temps , & ie  ne 
en  tiendray  pas  quitte  pourvn  iour.  An.  Elles 
vous  refolu  à cela  î H e g.  Comme  ie  fuis  alTeurc 
de  mourir.  Qufonmelemeinetoutà  l’heure  chez 
Hyppolite  le  Menuifier  pour  luy  donner  des  en-  yj 
traues  doubles , & que  de  là , on  le  meine  hors  la 
porte  de  la  Ville  chez  Cordale  mon  Afiranchy, 
pour  le  conduire  auxCarrieres  d’où  l’on  tire  la  pier- 
re : & ie  veux  que  vous  le  conduifiez  iufques  là  foi- 
gneutement,  & que  iamais  nul  mal-heureux  n’ait  8 e 
efté  plus  tourmenté  que  luy.  Tyn.  Pourquoy 
vousdemanderois-ie  malgré  vous  que  ie  nefulle 
point  traitté  de  la  forte  ? C’eft  à voftre  propre 
dommage  que  vous  mettez  ma  vie  en  danger» 

BJfctnc 


i 


ÂCTVS  III.  SCENA  V. 

Ejfitrie  apttd  te  is'firuûs  accepttffumus ? 
ReJp'ode.W  e . opinor.  T Y xur  ergo  iratius  mi  ht  es? 
H E . J lli’fuiJH  quia  , quant  mihi  ,fidelier. 

T Y.  £)uid?tu  ‘vnanotte poftulauifli  & die , 

<>6  Recens  captum  hominem , nuperum  & no'uitium. 
Te  perdocere , •vtmelius  confuleremfibi , 

J^uam  tlli}qutcum  vna  àpuero  atatem  exegera} 
H i.Ergo  ab  eo petito gratiam  ijlam.  ducite, 
Vbi  ponderojàs , crajfas  capiat  compedes , 

65  Inde  ibis  porro  in  latomias  lapidarias. 

. ibi  exteri  quant  ottonos  lapides  ejfodient", 
Nificotidianm fifqui  optu  confecerù  ", 
Sexcentoplagonomen  indeturttbi.  , .. 

A R.  Per  de  os  atque  homines  ego  te  obtefior  ; 
Ucgi  o , ; . . r , , . 

7°  Ile  tu  ifiunc  hominem  per duis.  H E.  cùrabittfr. 
Nam  no  Un  neruo  v inclus  cüfiodibitur , 
Interdiufub  terra  lapides  eximef. 

Diu  ego  hunccruciabo , non  vno  abfiluam  dic\ 

A R.  Certumne  tibi iftuc ? H E.  non  monrt  ter - 
tiu’ft. 

7 S Àbducite  ifium  attutum  ad  Hippohtum fibrum 
lubete  huiccra fias  compedes  impingier  : 

Inde  extraportam  ad  meum  liber tum  Cordalum*, 
Tn  lapicidinas  facite  deduiïus fiet  : 

Atque  hune  ita  velle  me  dicite , curarier, 

80  Ne  qui deterius  huicjit , quam  quoi peffume  eft', 
T Y.  Cur  ego  te  ïnuito  me  efie faluompofiuletn  ? 
Vïtapericlum  me  a fiat  tuo  periculo. 

bi 
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2ID  ACTVS  III.  SCENA  V. 

PO  ST  MORTES!  tn  morte  KihiLeJl,  quodml- 
1 tuam , malt. 

ET  S l peruiuo vfque ad fummam atatem , ta - 
men 

Br  eue jpacium  eftperferttndi,  qtu  minitas  mihi . 8/ 
y*/*  atque  fdue  : ctji  aliter  vt  dicam , mer  es.  . 

Tu  Artftop hontes , de  me  vt  meruifti , ita  vale  : . 
Namque  mihi  te  pr opter  obtigit  hoc.  H E.  ah* 
ducite. 

Ty  .At  vnu  hoc  qua/o  filme  rebitet  Philocrates, 

Vt  mihi  eius  facias  conueniundi  copiam.  3* 

He.  Pcriijlisfücnifiiam  è connecta  abducitis. 

T y.  Vis  hacquidcm  hercle  eft,  dr  trahi  dr  trudi 
Jîmul. 

H E-  Abdniïuft  illic  recla  in phylacam , vt  di - 
gnuseft. 

Ego  illis  captis  aliis  documentum  dabo  , 

Ne  taie  quifquam  facinus  incipere  audeat.  35 

Jpuod  ah  [que  hoc  effet , qui  mi  ht  fecithoc paUm, 
VJque  offrenatumfuis  me  duclarcnt  doits. 
Nuncccrtumcjl  nulli  pofthxc  quicquam  credere. 
Satis fum  finie  l deceptus.Jperaui  mijer  Jf® 

Ex ferait  ut  e me  exemiffe  filitim. 

Eajpes  elapfi  ejl.perdidi  vnumfUium 
Puerum  quadnmum , quem  mihi  feruos furpuit : 
Ncqueenim  feruomvnqtiam  repperfnequefliü,  . 
Mai  or potitus  hojtium  eft.  quod  hoc  ejl feelus  ! 
dpuafi  in  orbitatem  liberos produxerim.  iof 

A Scquere  hac  : reducam  te  vbi  frijli . nemi&is  \ 
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' Quand  ie  feray  mort,  ie  ne  craindray  plus  que  vous 
me  failiez  du  mal.  Bien  que  ie  vefcuiTeiufqu’à  l’aa~ 
85  ge  décrépit , c eft  neantmoins  vn  court  efpace  pour 
endurer  toutes  les  peines  dont  vous  me  menaces. 
Bon  iour , & adieu , quoy  que , fi  ie  lofe  dire,  vous 
méritez  autre  chofe  que  cela.  Pour  vous,  Arifto- 
phontes , ie  vous  dontie.vn  adieu  pareil  à celuy  que 
vous  mcritezdemoy  : car  tout  cecym  ’arriueà  vo- 
ftrefujet.  Heg.  Qifon  me  l’einm,eine.  T y n.  le 
vous  fupplie  d’vne  feule  choie , fi  Philocrate  re- 
90  tourne , que  vous  me  permettiez  de  le  voir  & de 
luy  parler.  Heg.  Allons  i vous  vous  repentirez, 
fi  vous  ne  l’oftez  de  deuant  moy.  T y n.  C’eft  eA 
vérité  vne  violence  bien  grande  d’eftre  traifné  Sc 
pouifé  tout  à la  fois.  Heg.  Qu’on  l’emmeine 
donc  tout  droit  à la  prifon,  comme  il  l'a  bien  meri- 
$>5  té.  Iemeièruiray  de  cét  exemple  pour  apprendre 
aux  autres  Captifs  de  s’empefeher  bien  d’eftre  fi 
hardis  que  d’attenter  à quelque  chofe  de  fembla- 
ble.t  Que  fi  la  rufe  n’enft  point  cfté  découuerte 
comme  elle  Ta  efté,  il  n’y  en  a pas  vn  feui  de  tous 
ces  Captifs  qui  ne  fe  fuit  vanté  de  me  ramener  mon 
fils,  par  les  mefmes  artifices.  Il  ne  faut  plus  défor- 
mais fe  fier  à perfonne.  C’eft  allez  d’auoir  efté 
trompé  vne  feule  fois.  I’ay  efperé  , mal-heureux 
100  que  ie  fuis,  de  rachepter  mon  fils  delà  femitude, 
& mon  efperance fe  trouue  deceuë.  I’ay  perdu  vu 
fils  en  l’aagede  quatre  ans  qu’vn  Efclaue  me  déro- 
ba , & depuis , ie  n’ay  iamais  pet*  trouuer  ny  l’Ef- 
daue  ny  l'Enfant.  Le  plus  grand  qui  rtv  eftoit  refté 
eft  aujourd’huy-entre  les  mains  des  Ennemis.  Quel 
mal-  heur  eft- ce  là  î 11  fetnble  que  i’ay  mis  des  en*- 
105  fans  au  monde,  poureneftrepriué  mal-heureufe* 
ment.  Suiuez  moy  Arifof  hontes-,  ie  vous  remeneray 
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mi  LES  CAPTIFS; 

au  lieu  où  vous  eftiez.  Il  ne  faut  plus  auoir  pitié  dtî 
perfonne , pource  que  perfonne  n'a  pitié  de  nous. 

A R.  I’eftois  fortydes  liens  auecvn  bon  prefagé. 
le  voy  bien  maintenant  qu’il  faut  retourner  dans 
les  chaifhes  pour  en  défaire  l’augure. 

SCENE  I.  DV  IV.  ACTE* 

E A S l L E y Parafite. 

T T Ous  me  preferuez , ô grand  Iupiter , & vous 
V augmentez  mes  biens  : vous  m’apportez  des 
richefi'es  merueilleufes  , & vous  me  comblez  de 
bien-faits.  Vous  me  donnez  fujet  de  celebrervos 
louanges , & ie  reçois  de  vos  liberalitez  , le  profit* 
lediuertiflement,  le  plaifir,  le  repos , les  ieux  , la 
pompe,  l'abondance,  la  bonne  chere,  la  plénitu- 
de, & la  ioye , & ie  fuis  maintenant  afleure  de  n'a-  y 
uoir  plus  befoin  de  prier  perfonne  : car  ie  puis  éga- 
lement feruir  vn  Amy  & nuire  à vn  Ennemy  ; tant 
cette  douce  iournée  me  comble  doucement  de  Tes 
douceurs:  & fans  auoir  fait  de  la  dépence  en  fàcrifi- 
ces  , i'ay  receu  vne  fucceflion  fort  abondante.  Ic 
m'en  vais  tout  de  ce  pas  trouuer  le  Seigneur  Hegio, 
pour  luy  porter  vne  nouuelle  autant  bonne  qu’il  la 
puifTe  fouhaiter , & encore  meilleure.  Mes  affaires  10 
font  afleurées  par  ce  moyen:&  pour  imiter  les  Ser-. 
uiteurs  qui  fe  veulent  rendre  agréables  à leurs  Mai- 
ftres , ie  retroufieray  mon  manteau  fur  l'épaule, 
afin  qu’il  apprenne  de  moy  d’abord  le  bon-heur 
qui  luy  vient  : & i’efoere  que  pour  cette  bonne 
nouuelle , i’auray  toujours  de  bons  repas. 
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ACTVS  IV.  SCENA  I.  */* 

A Mifireri  certumeft , quia  met  mifiret  nemi- 
nem. 

A A il.  Exaufiicaui  ex  vinclù.  nuncintellego 
A Redaufiicandum  effeincatenas  denuo. 

ACTVS  IV.  SCENA  I. 

E E^G  A S I LF  S. 

I F pp  i ter fupreme , féru  as  me , meafque  anges 
opes. 

Maxumas  opimitates  opipatafque  ojfers  mihi. 
Laudem , lucrum , ludum , ioca , fcjhuitatcm% 
ferlas , 

Pompant  ,penut  ypotat  loties , fituritatem  y gau- 
dium  : [ tnihi. 

f N ec  quoi  quant  homini  fupplicare  nunc  efi  certum 
Nam  prodejfe  amico  poJfumt  vel  inimicu perdere . 
J ta  me  amoenitate  amcena  amas  nus  hic  onerauit 
dief. 

Sine facris  hareditatem fum  aptus  ejfertiffumam. 
Nunc  curfum  ad fenem  capejfim  hune  Hegionem* 
quoi  boni 

!•  Tantum  ajfero , quantum  a Dits  optât  ipfi , vel 
etiam  ampli  us,  y filent , 

N ancres  certa  efi  y eodem  pafto  vt  Comict  ferui 
Pallium  in  collum  conjiciam , primo  ex  me  hanc 
rem  vtaudiat • 

Spcroque  hune  çb  nuncium  me  sternum  adeptMr 
rumcibum% 
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ACTVS  IV.  SCENA  II. 

h e g i o , e j^g  Asie  y s. 

QVantQ  in  pe  clore  hanc  re  rneo  mage  voluto, 

T.into  mihid  au  EU  or  efl  in  anima  jegritudo 
Adtllum  modum fublitum  os  effe  indigne. 

Hodic  mihi  ïneque  id ' per fpicere  me  quiui  ? 

JOuod  ettm (cribi tur , vrbcm per  irridebor.  j 

Cu  cxtemplo  ad  forti aduenero,  omnes  loque ntur: 

Hic  ille  efl  fènex  duclns , quoi  data  funt  verba, 

£ed  Ergafilus  eftne  hic , preculquem  video  ire  f 
Collecte  qtàdemejlpallio.  qtiidnam  atturu'ft ? 

E R-  More  abr  te  moram  attntum  atque , Ergaft-  10 
le  i âge  hanc  rem.  [ mam  : 

Fminor  ego  interminorque , ne  mi  obfiittrit  ob- 
Nijî  qui  fat  diu  vixijfefife  homo  arbitrabitur. 

Nam  qui  obfiiterit , ore fifiet.  H e ■ hic  homo  pu- 
gilatum  incipit.  [ infiflànt fia» 

E R.  Facere certum  efi.  proïnde  vt omnes  ttinera  if 
N e quis  in  hac platea  negotî  conférât  quicqua fui 
Nam  meus  ejl  bahjla  pugnus , cubitus  catapulta 
est  mihi  , [ terrant  dabiï. 

Humérus  ari  es.  tum  ad  quemque  genu  tecero , ad 
Hentilegos  omîtes  mortales  faciam  quemque  of 
f ndero,  *>-  '■  [ri fiat is. 

H E . Jfttœ  illxc  cminatio  efi  liram  nequeo  mira- , t 

" E R.  Faciam  vt  huttes  diei  3 torique  , meique  zo  1 
fimpermeminerit  : 


L E S C A P T I F S.  *i* 

SCENE  II.  DV  IV.  ACTE. 

ffEGIO  , EUG  AS  l LE. 

PLUS  ie  roule  cette  affaire  en  mon  efprit , & plu» 
le  déplailtr  croift  en  mon  ccrur.  Faut-il  que 
l’on  fe  foitauiourd’huy  moqué  de  moyde  la  force, 
& ne  m’en  fuis  -ie  peu  apperceuoir  ? Quand  on  le 
- fçaura , on  en  fera  des  railleries  par  toute  la  ville: 

* Sc  fi  toft  que  ie  paroiftray  dans  la  place,  tout  le 
inonde  dira  -,  voicy  le  vieillard  duppé  a qui  1 on  en 
abien  donné  à garder.  Mais  n’eft-ce  pas  Ergafile 
queievoy  la  bas  ? Il  a fon  manteau  retrouffé  fur 
l’épaule  : que  fignifie  cela  î E R-  Dépefche  toy , Er- 
tp  gafile , il  faut  conclure  cette  affaire.  le  fais  ligne, 
& ie  menace  fans  cefle  , afin  qu’on  ne  » arrefte 
point  pour  m’empefeher  de  pafTer , fi  ce  n eft  quel* 
qu'vn  qui  foie  laffé  de  viure  : car  quiconque  fe 
mettra  deuant  moy , fe  peutafleurer  de  donner  du 
nez  à terre.  H i g.  Cét  homme  fe  préparé  à faire  a 
coups  de  poing  contre  quelqu’vn.  Er.  le  fuis  re- 
folu  d’en  découdre  tout  du  long.  Que  chacun  fe 
je  tienne  donc  en  fà  place  , & que  le  chemin  ne  fe 
trouue  point  embarraffédefes  affaires.  Mes  poings 
font  aufli  forts  que  des  machines  qui  lancent  des 
pierres  , mes  coudes  égalent  celles  qui  décochent 
plufieurs  traits  à la  fois , mes  épaules  font  aufli  ro- 
buftes  qu’vn  Belier,  & fi  ie  touche  quelqu  vn  du 
genou , ie  le  ietteray  par  terte , & ie  cafTeray  les 
dents  à qui  quecefoit  qui  s’arrefte  deuant  moy. 
H e g.  Quelle  menace  eft-  ce  là  ? le  ne  m en  fçau- 
10  rois affez émerueiller.  Er.  le  feray  quil  fe  fou- 
uiendra  toufiours  de  cetteiournée  & de  cette  place 
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auflibienquedemoy.  Si  quelqu’vn  m’empefche. 
depafler,il  s’empçicnerade  viuçe  en  mçfme  terp.ps. 

H e g.  Que  veutdire  céthomme  auecfes  mena- 
ces étranges  ? Er.  l’en  auercis  de  bonne  heure, 
afin  queperfonne  neperifle  par  (à  faute.  Demeu- 
rez dans  vos  maifons , & gardez  vous  bien  de.  ma 
yiolence.  H e q.  Certainement  voilà  qûi  eft  étran-  1$ 
ge , s’iln’eft  plein  d’vne  extreme  confiance.  C’eft 
vn  grand  mal-hçur  à celuy  qui  l’a  frit  deuenir  fi 
impérieux  pour  luy  auoir  donné  a difner.  Er.  le 
parle  aux  Boulangers  qui  nourriflent  des  Truyes 
aueedufon,  pour  l’odeur  dçfquelles  perfonnene 
fçauroit  approcher  delà  Boulangerie  \ fi  i’en  ren- 
contre quelqu’vne  dans  la  place  , quand  elle  ap- 
par  tien  droit  à ceux  queierefpeéte  le  plus,  & à mes 
propres  Maiftres,  ie  luy  fecoucray  bien  la  pouf-  3^ 
(ieredeçpiçdç.  H e q.  II  a (ans  mentir  des  expref- 
fions  magnifiques  & bienimperieufçs  : il  eft  (a qui, 

& fon  ventre  eft  plein  d’vne  extrême  confiance. 
En.  Pour  les  Poillonniers  qui  vendent  au  peuple 
«hipoilfongaftc,  & qui  viennent  fur  de§  manettes 
anec  mille  peines  par  de  mauuais  chemins  , dont  la 
puanteur  cfiafle  du  marçbç  tous  les  pouuioyeups  $£ 
des  bopnes  maifons , iç  les  cocfferay  de  leurs  vi-  ! 
hyns  paniers  pour  leur  méprendre  qu'ils  (ont  les  pe-  . 
(les  des  nez , & qu’ils  le  deuroient  abftenir  de  les 
infeétep.  Quant  rux  Bouchers  qui  çftent  les 
Agneaux  aux  Brebis  pour  les  tuer , Qc  qui  débitent 
de  deux  fortes  de  chair  dç  ces  Agneaux,  donnant 
qu  Beber  le  nom  de  Mouton  ; fi  i’en  rencçntre 
quçlqu’vn  en  mon  chemin , ie  traftteray  malle  Be- 
liçr , & le  Maiftre  du  Bejier.  H e g.  En  bonne.foy, 
çét  homme  a aufli  des  termes  d’Edile  : C’eft 
merueille  que  les  Etholiens  ne  Je  faflent  point 
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£>ui  m'tkï  in  car  fi  obftiterit , faxo  yit.e  is  obfti • 
terit fit.  [ corn  tàntis  minù? 

He.  hic  homo  tantum  incipifit  facere 

E IL-  Prias  edico,  ne  quis propterculpam  capiatur 
fiant , n [meam.\ 

Continere  vos  domi  , prohibere  a vobis  vint 
*5  He.  Mira  edepol  fiant,  ni  hic  in  ventrem fiump- 
Jit  confident  tant.  [fior' 

Va  ntifero  ill{ , quojas  cibo  ifie factufi  imper io- 
E R.  Tarn  piftores fcrophipafci , alunt  qui  furfa- 
• ri  fies  y \tefi: 

'Jjpuarum  odore  praterire  nemo  piïlrimrn  po- 
Èorumfi  quojujquam  firopham  inpublico  conf 
pexerç  t [res. 

1°  Ex  ipfis  dominis  meis  pugnis  çxculcabo  furfu- 
H E.  Bafilicas edittionesyatque irnpcriofis habet. 

A Saturhomo  efi , habet  profeçto  in  ventre  confi- 
dent iam.  [fetidos  y 

E R.,  tum  pifiatores  , qui  pubcnt  populo  pi  fcc  s 
£)ui  aduehtmtur  quadrupeddti  crucïanti  catcrio . 
Jî>upru  odos fibbafilicanos  omnes  abigit  in  for u , 
Ets  ego  ora  verberabo  firpicuUs  pifiariis  : 

Vt Jetant }alie  no  nafo  quant  exhibeant  molejham. 
Tum  lantj  aute,qui  concinnant  libar/s  erbas  oues, 
J>)ui  locat  ca  dit  do  s agnos,dr  duplâ  agnina  danut 
'40  gui  petroni  nomen  mduntverueci fieftario  ; 

" Eum  ego fi  in  via  petronem  publica  confie xero , 
Et pe trône  (fi domina,  redda  mortales  miferruntos 
H i.Euge  ! edichones  adtlitias  hic  habet  quidei 
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Mtfumque  adeo  eft  , ni  hune  feccre  Aetoli foi 
agoranomum.  [ rex  regalior: 

E R.  Non  ego  nunc  Parafons  Jitm , fed  regibus  45 
T an  tus  ventri  comeatus  meo  adejl  in  for  tu  abus. 
Sed  ego  cejfo  huncHegione  onerare  Utitia finetn , 
Jgiii  homine  adaq>  nemo  viuit  ho  die  fortunatior 
He.  JguailUc  eft  Ixtitia , quant  hic  Ut  us  lar- 
gitur mihi  ? [ oflium ? H E.  hic homo. 

E R..  H eus , vbiejtü  omnes  ? ecquis  hoc  aferiet  jQ 
Ad  cœnam  récif  it  fe  ad  me.  E R.  aferite  hafo 
amb as  fdres , [ affero.  • 

Priujquam  fultando  ajfulatim  foribus  exitium 
H E.  Perlubet  hominem  colloquier  , Ergafoe. 

E R . Ergafoum  qui  vocat  ? . [ quidem, 

He.  Rejfice.  E r.  uôdfortnna  tibinecfaciet , 

B oc  iubes  me  fed  qui  eft  ? H e.  r office  ad  med,  /j 
Begio  fum.  E r.  oh  mihi  ! [ oftumo  aduenis . 
Jouant  um  e [t  oftumorum  hominü  oftume,  te  fore 
A H E.  Nef  10  quem  ad fortùm  naît  us  es,vbi  cœ- 
nes  y faftidù  eo  [ ce  do  tua  aftutu.  H E .tene. 

E R Ce  do  manu . H E.  manu  ? E R . manu,inqua, 

E R .,Gaude.  H E.  quid  ego  gaudeam  ^Er.  quia 
ego  imfero . agegaude  modo . [ noli  irafeier , 

H e.  Polmœrores  mi ante  vortunt gaudiü . Er.  *> 
Tarn  ego  ex  cor pore  exigarn  omnes  maculas  mœ- 
rorum  tibi . [ qtiod gaudeam. 

Caude  audatfer.  H E.  gaudeo  , etfi  nihil  fcio , 

E R.  Benc fic/h  tube.  H e.  ittbcamquid?  E R» 
igné ingente  fini  \fit.  H E.quid  co  volt  vrier? 
Me.  Ignem  ingen terni  E r.  ita  dico , magnus  vt 
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4j  Controolleurdes  viures.  E R.  Ic  ne  fuis  plus  Para* 
fice  : mais  ie  fuisjalus  patron  des  Parafites  que  tou* 
les  Patrons  de  tant  i’ay  veu  dans  le  port  de 

bons  repas  qui  i^mennent  d’arriuer.  Mais  ie  perds 
le  temps , & ie  ne  comble  pas  de  ioye  le  Seigneur 
Hegion  le  plus  heureux  homme  quiviue.  H b g. 
De  quelle  ioye  celuy-cy  me  veut-il  combler  auee 
tant  d’allegrelïe  qu’il  porte  fur  le  viiàge?  Er.  Ho- 
jo  la  ! où  eftes  vous  2 N’y  a t-il  icy  perfonnepour 
m’ouurir  la  porte  ? Hig.  Il  vient  fans  doute  chez 
moy,  pourauoiràlbupper.  Er.  Ouurezles  deux 
portes , de  peur  que  ie  ne  les  rompe  à force  de  fra- 
per.  H b g.  Il  faut  queie  luy  parle  Ergafile.  En. 
Qui  appelle  , Ergafile  iHeg.  Regardez.  E R. 
Vous  voulez  ce  que  la  fortune  ne  fera  point  pour 
vous,  & qu’elle  ne  fait  point  à l’heure  queie  parle. 
Mais  qu’eft  ce  î Jtirc.  Regardez  moy , ie  fuis  He- 
* gio.  E R.  Ho  ! Vrayment  ie  vous  trouue  icy  bien 
à propos , le  meilleur  de  tous  les  hommes  ! H e g. 
le  ne  fçaurois  dire  en  quel  port  vous  eftes  arriué 
pour  foupper  : i’en  fuis  en  peine.  E r.  Tendez 
moy  la  main.  H e c.  Ma  main  2 Qu’en  voulez 
vous  faire?  Er.  Voftre  main  vous  diUje  : tendez 
la  moy  tout  à cette  heure.  H e g.  La  voilà.  E R. 
Réjoüiflez  vous.  H e g.  Quel  fujetay  ie  de  me  ré- 
joüir?  Er.  le  le  veux  rréjolullez  vous.  Heg.  l’ay 
60  pourtant  moins  de  fujet  de  rire  que  de  pleurer.  E R. 
Ne  vous  falchezpas , i’efiuïeray  toutes  les  taches 
de  vosennuits  : réjoliiiïez  vous  hardiment.  Heg. 
le  me  réjoiiis  donc , quoy  qutfie  n’en  fçache  pas  le 
' fujet.  E R.  levons  en  (çay  bon  gré.  Commandez. 
H e g.  Que  commanderay*ie  ? E R.  Qu’on  fade 
vngràndfeu.  H eg.  Vn  grand  feu  ? Er.  Ouy,  ie 
vous  dis  vn  grand  feu.  H e 0.  Qu’y  veut-il  brûler? 
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Serez  vous  dauis  que  ie mette  le  feu  en  ma  mai- 
fon?  Er.  Tout  beau,  tout  beau  : mais  ne  com- 
mandez vous  pas  que  lesMa^M^approchent  du 
feu  ? Que  les  plats  foient  bieW^ff  Que  le  lard  6c 
les  viandes  s apprçftent,  & que  quelqu'vn  s’en  ail- 
le achcpter  du  poifïon?  H eg.  Cét  homme  relue 
tout  éueillé.  Er.  Qu’vn  autre  ait  le  foin  d’aftài- 
fonnerlePorc  , l’Agneau,  & les  Poulets.  Heg. 
oph-  Vpusfçauez  que  tout  fe  porte  bien , s’il  y en  a du  70 
thaï-  fijjet-  £ R*  Vn  autre  le  Iambon , la  tefte  de  Veau, 
nia.  la  Tonninç , le  Scombre,  la  Raye , les  grands  Poif- 
c fons  de  Mer , & le  Fromage  mou.  H 1 g-  Ergafile, 
que  ~ ^ vous  ^ra  P^us  nomiPer  toutes  ces  chofes 
chofe  c^ez  moy  <lue  de  les  y manger.  E R.  Penlèz  vous 
de  con-  que  ce  (oit  à mon  fujetque  ie  dis  cela  > Heg,  Ne 
fidera-  vous  y trompez  pas  : ce  ne  fera  nullement  chez 

Iesycux  m°y  <lu<:  vous  mangerez  aujourd’huy  de  toutes 
r ces  choies  : mais  apportez  moyvoftre  appétit  or-  7^» 
dinaire  pour  y receuoir  le  traittement  honnefte 
que  ie  vous  y feray.  Er.  Quand  ie  vous  aurois 
defièndu  de  faire  la  dépence  dont  ie  vous  parle , ie 
fuis  alTeuré  que  vous  fouhaiteriez  de  bon  cœur  de 
l’auoir  faite.  Heg.  Moy  î E r.  Vous  mefmes» 

H ig  Vous  eftçsdonç  mon  Maiftre.  Er.  le  fuis 
v oft re  A my.  Serez  vous  content  fi  ie  vous  rends  le 
plus  heureux  homme  du  monde?  Heg.  I’enferois 
bien  plus  aife , que  fi  vous  me  faifie  z du  mal.  E R. 
Donnez  moy  voftre  main.  Heg.  La  voilà.  E R. 
Que  les  Dieux  vpus  foient  en  aide.  H e g.  le  nç 
LePoë-  m’apperçois  derieft,  & ien’enay  point  de  (ènti- 
tefait  ment  Er  U nes’en  faut  pas  étonner  : çar  vous  80, 
icu  fur  aucz  la  veuë  trop  courte,  & vous  nettes  pointent 
Icsmots  fentinelle,  c’eft  pourquoy  vous  n’en  (entez  Tien: 
latins,  mais  ordonnez  qu’on  tienne  les  vafes  riets  pouxjçs 
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*S  Titan’  caujja  me  a de  ü incenfeurum  cenfes  ? Er. 
noli  irafecier. 

J u ben’  an  non  tubes  aulas  afeitui  ?patinas  élut  ? 

Laridum  atque  epulas  foueri  cocul ù feruentibus ? 

Aliurn  pifiesprJfetnatum  abire  ? H E.  hic  vigi- 
lant femniat. 

E R.  Alinmporcinam , atque  agninam , &pul- 
los  gallinaceos  ? 

70  H E . Sets  bene  efefee , JiJît vnde.  E R.  pernas  ai- 
que  ephthalmia , [ me  II em  cafeum . 

Horaum  ,feombrum , & trigonum , & cetum , & 

H E.  Nominandi  tibi  iftorum  erit  mage  quant 
edundi  copia 

fl  icapud  me , Ergafele.  E R . me  an’  me  caujjk  hoc 
cenfes  dicere? 

H e.  Necmhtlhodic  3 necmeoplus  tu  h te  edes, 
nejruferafees  t 

75  Erotn’  tu  tut  quotidiani  vitfi  ventrem  ad  me  af- 
fectas. [etfeago  vetent» 

E R.  j $>uin  tta  faciam , vt  feacere fetmptum  captai 

He.  Egone  ? E R.  tute.  H E.  tant  tu  mihi  igitur 
herus  es.  E R.  imo  benevolens. 

y in’  te  faciam  feortunatum  f H e.  malim , quant 
mifeerum  quidem. 

E R.  Cedomanum.  H E.  hemmanum.  E R.  Dt 
te omnes  adiuuant.  H l-  nihil feentio. 

80  Er.  Emm  non  es  in feenticeto , to  non  fentü.fed 
tube 

V a fa  tibi  pura  appararierad  rem  diuinam  cito  j 
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Atque  affcrrier  agmrn propere  pinguem.  H E. 
cttr?  E R.  'ut facruficcs. 

H E*  Cm  deorum  ,?E  R.  mihi hercle.  nam  ego  ti- 
bi nunc fum fummus  Iuppiter.  [ dtum. 

I dem  egofumfalu s , fortuna , lux , Utitîa , gau- 
Proinde  tu  deum  huncce Jhturitate  facias  tran-  S s 
qui  Hum  tibi.  [ efurio , haud  tibi. 

H E.  Efurire  mihi  videre.  E R.  mihi  quidçm 
H e.  Tuoarbitratu  facile  pattor.  Er  credo,  con- 
Jttetuipuer . [ cle , mihi  xquom  ejlgratiar 

H E.  Iuppiter  te  Dique perdant.  E R.  te , herr 
Agereobnuncium  : tantum  ego  nunc porto  à por- 
tu  tibi  boni.  vend. 

Hune  tu  mihi  places . H e»  abi  fhiltus , pofltem r 90 
E R . Igitur  olimft  aduenijfîm , mage  tu  tum 
ijlucdiceres.  [filiurn 

Nunc  hanc  l.etitiam  accipe  à me  quant  fero.  nam 
Tuum  modo  in  portu  Philopolenum  viuom , fil-  ^ 
uom , drfojpitem  [centulum 

Vtdt  tnpublica  celoce,  ibidemque  ilium  adolef 
Alium  vna,  de  tuum  Stalagmumferuom , qui  $,* 
aufugitdomo,  [tuum. 

JÇut  tibi  furripuit  quadrimum  puerum  filiolum 
H £.  I in  malam  rem  : Indu  me.  E r.  ftame 
amafîitfanÏÏA  Saturitas . £ mine. 

L cgio,  itaque  fuo  me  femper  condecoret  cogna - 
f fc go  vidi.  H e.  meum  gnatum  ?,E  R.  tuum  • 
V gu  a tum , dr  Genium  meum. 

H capttiuum  ilium  Alidenjcm  ?Ejl,  fjul  100 
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offrandes  diuines  , & qu’on  apporte  vn  des  plus 
gras  Agneaux  de  voftre  Bergerie.  H e g.  Pourquoy 
cela  ? Ex.-  Afin  que  vous  en  fafïicz  vn  fàcrifice. 

H e g.  A quel  Dieu  ? E R.  A moy  mefmc  : car  ie 
vous  tiens  lieu  de  Iupiter  le  plus  grand  des  Dieux, 
le  fuis  voftre  falut,  voftre  fortune,  voftre  lumière, 

S/  voftre  ioye  , voftre  contentemenr  : appaifez  ce 
Dieu  en  voftre  faueur  par  de  bons  repas,  par  des 
repas  foroptueux.  H e g.  Il  me  femble  que  vous 
auez  faim.  E r.  Il  me  le  femble  bien  mieux  qu’à 
vous.  H ig.  le  fouffre  tout  ce  qu’il  vous  plaift. 

Er.  le  le  croy  : car  vous  y eftêsaccouftumédcs  Cerers 
voftre  Enfance.  H e g.  Que  les  Dieux  puniflènt 
voftre  malice.  Er.  11  me  femble  pourtant , que  pEdi- 
vous  me  deuez  rendre  grades  pour  la  bonne  nou-  tion  de. 

50  uelle  que  ie  vous  apporte  du  port.  Ha  ! que  ie  vous  Lâbia. 
ayme.  H e g.  Allez  ; vous  venez  à contre  temps  & 
vous  n’eftes  pas  fage.  E R.  Vous  m’auriez  donc 
bien  dit  cela  plutoft,  fi  i’eftois  venu  foupper  chez 
vous  vne  autre  fois.  Receuez  maintenant  de  moy 
la  ioye  queie  vous  apporte  : car  ie  viens  de  voir 
prefentement  voftre  fils  Philopoleme  qui  fe  por- 
te bien  defeendre  dans  le  port  : ie  l’ayveu  aborder 
dans  la  Chaloupe  publique,  & auec  luy  vn ieune 
homme  d’Elée,  & voftre  fèruiteur  Stalagme  qui 
s’enfuit  de  voftre  maifon , quand  il  vous  déroba  vn 
autre  fils  que  vous  auiez,aagéde  quatre  ans.  H e g. 

Allez  , allez , vous  vous  moquez  de  moy.  E r. 

Que  la  Deefle  de  la  bonne  chere  me  foit  en  aide, 

Hegion  , & qu’elle  m’honore  toufiours  d’vn  fur- 
nom  qui  luy  foitagreable:  Vous  pouuez  vous  a f-  «- 
feurer  queie  l’ayveu.  Heg.  Vous  auez  veu  mon  tca"^ 
fils  ? E r.  Voftre  fils,  & mon  bon  genie.  Heg.  dePhf- 

100  Et  vous  auez  yeu  aufli  ce  c Captif  d ’EJide  > E R.  Paç  loctarç. 
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, Apollon.  le  vont  dis  ■vray.  Heg.  Et  mbn  fèrufteiit 
Ce  font  Stalagme  qui  déroba  mon  fils  ? E R.  ParSotà. 
a'otas  H eg.  Y a t-il  long  temps  ? E R.  Par  Prenefte. 
de  Vil-  H e g.  Il  eft  venu  ? E R.  Par  Signie.  H e g.  Cela 
!es&  de  eft- il  bien  aflèuréîEk.  Par  Frunnon.  H e g.  Ne 
Bour-  vous  y trompez  pas.  E R.  Par  Aletriiie.  Heg. 
gades.  p0utquoy  me  le  iurez  vous  par  toutes  ces  Villes 

étrangères?  Er,  Pour  ce  qu  elles  font  aufErüdes  ioj 
& auflï  grofficres  dans  la  bouche  que  les  repas  que 
vous  faites.  Heg.  Vous  eftes  bien  méchant  E r: 
Ieleveuxeftreaufli,  pour  ce  que  vous  ne  croyez 
rien  de  ce  que  ie  vous  dis , & que  ie  vous  di*  vné 
chofecent  fois.  Mais  de  quel  pays  eftoit  Stalag- 
me  , quand  il  s'en  alla  de  chez  vous  ? H E g.  De 
Ce  lieu  Sicile.  E r.  Or  il  n’eft  pas  maintenant  de  Sicile,  il 
eft  dxf-  eft  de  Bourbonnois  dans  U Gaule , & fê  trouuc  eh- 
* cheueftré  d'vnie  femme  qui  luy  pourroit  bien  don- 
du*icu  ner  ^es  enfants.  Heg.  Dûtes  moy  en  bon  foy,  nô 
furies  m’auez  voüs  parlé  fincerement  ? Er.  En  bonne 
mots  foÿ.  Heg.  O Dieux  ! il  me  femblë  que  ie  réuiens 
BotutSc  au  monde,  fi  vous  me  dittes  la  vérité.  ER.  En  fe- 
rez  vous  encore  en  doute  apres  le  ferment  queie 
vous  en  aÿ  fait  auèc  tant  de  nncerité  ? Enfin,  Sei- 
gneur Hegion , fi  vous  adioutez  peu  de  foy  à tout 
ce  queie  vous  ay  dit,  donnez  vous  la  peine  d’aller 
vous  mefmès  iulques  furie  port.  Heg.  I’y  fuis  re- 
fblu:  Entrez  au  logis,  & ayez  foin  de  tout  le  refte. 
Prenez , demandez  , tirez  du  coffre  tout  ce  qufc  115 
vbus  defirez  ,ie  vous  conftituc  le  depencier  de  ma 
maifon.  Er.  Siiénè  vousay dit  la  vérité  comme 
elle  eft , que  ie  fois  puny  H e g.  le  vous  feray  bon- 
ne chere,  fi  vous  me  l’auez  ditte.  Er.  De  qui  mé 
viendra  cette  bonne  cheré , eft -il  poffible  que  cë 
(bit  de  vous  ? Hic.  De  moy  ôc  de  mon  fils: 

'*».  e»r 
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rrèy  Ht.  & feruolum 

Meum  Stalagmum , meum  qui  gnatum  firrh 
fuit?  E r.  kvi  txV  Ï0&¥ 

H E.  lartt  diu  ? E R.  vr\  rrdv  'tspdfttfUio  > H E; 

venit?  E R.  v>i  'tdt  ovyy\aji. 

H E.  Certon’  ?E  R.  rri  rccv  (ppyonrct.  H £.  vt* 
de fis.  E R.  y ri  '70  À\<tTÇiov. 

H E . £)uid  tu fer  barbarie  as  Vrbes  i tiras  ? E iu 
quia  enim  item  ajfera  [ atatituà , 

foj;  S uni  y vt  tuumvUfum  autumabas  effe.  H E.  va 
E R . £>uiffc  quando  mihi  nihil credis , quod  ego 
dico fedulo.  [ hinc  abÿt  ? 

Sed  Stalagmus  quojus  erat  tune  nationù  -,  cum 
H E.Siculus.  E r.  at  mne  S iculus  non  eft  : Bo- 
jtts  eft , Bojam  terit.  [ data  eff. 

Liber orum  quarundorumcaujja , et , credo , vxor 
‘ V°  H E • Die  y bonan ’ fide  tu  mthi  iftac  verba  d/xi - 
JH?  E R.  bor/a-.  [ ver  a au  fumas, 

H e .Di  immor taies , iterum  gnatus  vide  or , fi 
E R.  Antudubium  babebts , etiam  fanfte  cum 
iuremtibt  ? 


BoHrcmo , Hegio  yjifarua  iurjurando  eftftdes  > 
Vife  ad fortum . H E .facere  certum  eft.  tu  intui 
cura  quod of  us  eft. 

iïjf  Sumeyfoftè  y frome  quiduü.te facto  cellarium, 

E R . N une  y hercle , ni  fi fanticinatus  frobe  tno\ 
fu/H  feftito.  [ autùmasi 

He.  Aeternüm  tibi  daffilabo  vittum , Jî ver* 
E R.  Vndt  id  ? H E.  à me  meoque  gnatoi 

Ee 


9ls  ACTVS  IV.  SCENA  III.  1 

E R fponden'  tu  iflud  ? H E .Jpondeo. 

JLn.At  ego  tuum  tibi adoenijfefUumjreJjtondeo. 
He.  Cura  quant  optante  potes . E r..  beneam - 120 
bula  & redambula. 

ACTVS  iy.  SCENA  III. 

E J^G  sA  S l L F S, 

ILlicabijt  : mihiremfammamcredidit  ciba • 
riant. 

Dt  immortales , iam  vt  ego  collos  pr&truncabo 
tergoribufS  ! 

Jpuanta  pernü  peHù  vent  et! quanta  lobes  larido! 
Jpidâta fumini  ab fume  do  ! quanta  callo  calamitas! 
Jpuanta  laniü  lafitudo  ! quanta poninariis ! ; 

Nam  aha fi  mentor em , que  ad  ventris  vidtum 
conducunt , ntora  efi. 

N une  ibo  ad prxfetf tirant  meam , & tus  dicam 
larido  i 

Vtqua pendent  indenmata  perm , eûauxilium 
feront. 

ACTVS  IV  SCENA  IV. 

P y H E G l O N l S. 

i Iejpiter  te  Di  que  > Ergafle , perdant  ô* 
ventrem  tuum , 

Parafitofque  omnes  ? & qui  pojlhac  ccenam  Tara - 
Jitüdabit.  t 


D 


LES  CAPTIFS.  i,f  ' 

E r . M e le  promettez-vous  î H b g.  le  vous  Je  pro- 
mets. E r.  Et  moy,  ie  vous  répons  que voftre  fils 
UQ  eft  de  retour.  H e g.  Ayez  foin  de  tout,  Je  mietnr 
qu’il  vous  fera  poflïble.  Er.  Hé  bien,  allez  à la 
bonne  heure,  & retournez  promptement  en  bon- 
ne famé. 

SCENE  III.  DV  IV.  ACTE. 

£ J ity  Parafite. 

IL  s’en  eft  allé,  & ma  confié  le  foin  de  toute  la 
depence.  O Dieux  ! combien  trancheray-ie  de 
telles  ? Quelle  tempefte  vient  accueillir  les  Echi-  « y a 
nées  & les  Iambons  ! de  quelles  ruines  les  pièces  Pcftc. 
de  lard  font  elles  menacées  * Quelle  mangerie 
d’inteftins  & de  cochons  de  laid  ! Quels  maftàcres  v<n- 
J de  l>  vilàges,de  panaches  & iarretons  ! Quelle  l’af-  tre  de* 
Etude  aux  Bouchers  & aux  Chaircutiers  ! Mais  il  fe  Tru>  e. 
fera  tard,  f»  iem’arrefte  à conter  tout  ce  qui  doit  ioreil- 
(eruir  à faire  bonne  chere.  le  m’en  vais  au  lieu  où  les  & * 
ma  charge  m’oblige  pour  donner  ordre ^ larder  groins 
les  viandes,  &à  détacher  des  crochets  les  pièces  dcPoré 
qui  y font  pendues  fans  y auoir  efté  condamnées 
pour  des  crimes  quelles  euflent  commis , afin  que 
ie  leur  tienne  tout  preft. 

SCENE  IV.  DV  IV.  ACTE. 

Vn  Garçon  à*  H E g I o n. 

QVe  les  Dieux  te  faftent  périr , Eïgafile,  aueC 
ton  ventre  & tous  les  Parafitcs  du  monde , & a 11 
quiconque  déformais  voudra  tramer  des  Parafites.  ^ ccCt, 

E c ij 
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Le  rauage , la  calamité , & la  ruine  vient  d’arriuet 
chez  vous.  Il  eft comme  vn  Loup  affamé,  & i’ay 
eu  peur  qu’il  ne  fe  rüaftfur  moy.  ïèi’ay  apprehèn-  j 
dé  tout  de  bon,tant  il  failôic  de  bruit  auec  Tes  dents. 

Il n’eft pas  entré plutoft dans  le  logis,  qu’il  a ren- 
uerfé  le  garde-manger.  Il  a pris  vn  couteau , & a 
coupé  la  gorge  à trois  belles.  Il  a rompu  nos  petites 
marmites , & tous  nospott , excepté  ceux  qui  con- 
tiennent beaucoup.  Il  a demandé  à noftreCuifi- 
nierfiles  grandes  chaudières  fe  pourroient  mettre 
au  feu.  Il  s’eft  fait  ouurir  toutes  les  portes  des  Ce-  10 
liers,  & s’eft  fait  donner  la  clef  de  l’armoire.  Pre- 
nez bien  garde  à luy , fi  vous  voulez , ie  m’en  vais 
chercher  le  Seigneur  Hegion , pour  luy  en  donner 
auis.  le  luydiray  qu’il  ait  foin  de  fe  faire  d’autres 
prouvions,  s’il  en  veutauoir  : car  de  la  forte  que 
celuy-cy  en  vie , ou , il  n’y  a def-ja  plus  rien  de  re- 
lie , ou  il  n’y  aura  tantoft  plus  rien  du  tout. 


SCENE  I.  DV  V.  ACTE. 

HEG 1 a N , P H 1 L o p o l e Af  B , fils  d’Hegion, 
‘ PHILOCEATE , st xALAGMVS  feruiteur. 


IE  rends  gtaces  à Iupiter  & à tous  les  Dieux  de  ce 
qu’ils  m’ont  accordé  voftre  retour , & m’ont  re- 
tiré d’vne  infinité  de  milères , dont  i’ay  efté  tour- 
menté pendant  voftre  abfence,  de  ce  queie  voy  £ 
celuy-cy  en  voftre  puiffance  , & de  ce  qu’il  a n 
bien  tenu  la  parole  qu’il  m’auoit  donnée,  le  me 
fuis  alTez  tourmenté  1 ’efprit  par  des  foucis  cuilànts, 
&ie  me  fuis  allez  mortifiéjpar  les  larmes.  I’ay  af- 
fèz  ouy  le  récit  de  nos  fouffrances  que  vous  m’aueZ 
fi  bien  reprefentées  , quand  nous  citions  fur  le 
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Claies  calamttas.atque,  intempéries  modo  in  no- 
firam  aduenitdomum.  [ impetum. 

lupus  efuriens , metui  ne  faceretinmed 
5 Nimifque , herck>,  ego  ilium  mâle  formidabam: 
itafiendebatdentilusi  \rium, 

Aducniens  deturbmit  totum  carne  cum  carna - 
Arripuit  gladium , prxtruncauit  tribus  tergori- 
busglandia.  [diales  erant, 

Aulas , calicejque  omnes  conjregit , nifi  qux  mo- 
Cocum  percontabat  ,poJfentne fer  U feruefiere. 
to  Ce/las  refiegit  omnes  intus,reclufitque  armarium 
Ajferuate  tfiunc  fiultds  firtti  $ ego  ibo  vt  conue - 
niamfenem.  [vti  volet. 

Dicamvtpenum fbi  aliud  omet,  fi  quidem  fe 
Nam  ifihuc  quidem  hic  vt  adornat , aut  iam  ni - 
hil  efi , aut  iam  nihil  erit. 

% 

A C T V S V.  SCENA  I. 

HEGIO  , P &I  LO  PO  LE  MW  , PHI  LO  CITATES. 

IOui  Diijque  agogratias  merito  magnas , 
Jpuom  te  reducem  tuo patri  rcddiderunt , 
Jpuomqueex  mifiriàplurimisme  exemerunt, 
Jguas  dum  te  carendum,  du  hic  fuit  ,fiufientaba: 

S £)uomque  hune  conjpicioinpotettatc  nofira , 
J>)uomque  h ace  si  reperta fides firma  nobü.. 

Satü  iam  dolui  ex  animo , & fitis  me  cura 
J Et  Ucrumis  macérant,  ohe fatis  iam.  audiui 
T vas  xrumnas , adportum  mihi  quas  memorafii . 

Ec  iij 
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jfîocagamus.  P h il.  quid  mine , qtioniamtc - i® 
cumfrumi fidem , [fcciJH , vt  tibi , 

T i bique  huncreducem  in  liber latcrn feci  ? H e. 
phibcrates  , nunquam  referre  gratiam  pofim 
fàtis , £ P 

H.  imo  potes , 

Promde  vt  tu  promeritus  de  me  dr  fiho  meo. 
Pater , drpoterü  : & ego  potero  : & Di catnpote- 
fiatem  dabunt 

Vt  bette  fie ium  benemereti  nojho  mérita  muneres.  ij 
Sicut tu  huic potes , pater  mi , facere  merito  ma- 
xume . 

H E.  Jpiàd  opufl  ver  bis  ? littgtta  mlla  efi  ? qua 
negem  quicquidroges, 

P H.  Pôstulo  abs  te  3 vt  mihi  ilium  reddas fer * 
nom  t quembîcrcliqueram 
Tigniif  pro  me , qui  mihi  melior , quam  ipfe  ftbi 
Jèmper  fuit  : 

Pro  bette  fictif  et  us  vt  tilt  pretium  pofim  redderc  10 
H E.  jifued  bçncfeçifH  , referetur  gratta  , id 
quod pofulas , [ que  te 

Pt  id  y du  aliud  quod  me  orabis , impetrabù.  at- 
Nolim  fuccenfire , quod  ego  iratus  ei  feci  male . 

P H.  Jguidfecifii  f H E.  inlaptctdmas  compe* 
ditumeondidi , 

V bt  rcjcinï  mihi  data  ejfe  verba,  P h i L.vami-  45 
ftro  mihi  ! 

Propter  mçum  caput  labores  homtni  eueniffe  op- 
tumo.  \_tineduify 

He*  Atob  eAm  nm  mihi  {Mm pro  illo  argot- 
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IO  port.  Achevions  ce  que  nous  auons  commencé. 
Philoc.  Que  fera-ce  donc  maintenant  , puis 
que  ie  vous  ay  fi  bien  gardé  ma  parole , & que  ie 
vous  ay  ramené  voftre  fils , après  luy  auoir  procuré 
la  liberté  i H eg.  Vous  eri  auez  vfé  de  celle  forte, 
ô Philocrates , que  ie  ne  fçaurois  iamais  allez  vous 
en  remercier  , comme  vous  nous  y auez  obligé 
mon  fils  & moy.  Phuop.  Vous  le  pouuez , mon 
pere  ,&  vous  le  pourrez  toufiouss,  & ie  le  pour- 
f ray  toutdemefme  auecl’affiftancedes  Dieux.  I'eC* 
^ pere  que  vous  reconnoiftrés  dignement  ion  mérité, 
& les  biens  faits,  dont  nous  luy  fommes  obligez, 
puis  que  vous  en  auezlepouuoir.  Heg.  Aquoy 
leruét  tant  de  parolesîle  n’ay  point  de  langue  pour 
vous  refufer  ce  que  vous  me  demandez,  Philoc. 
le  vous  prie  de  me  rendre  ce  feruiteur  que  ie  vous 
auois  icy  laiffé  en  partant  pour  vn  gage  de  ma  foy, 
beaucoup  plus  afFeétionné  pour  moy  que  pour  foy 
lo  mefme,  afin  queie  loy  rende  la  recompenfe  qu’il 
mérité.  H a g,  le  vous  accorde  tout  ce  que  vous 
me  demandez  par  les  bons  offices  que  vous  m auez 
rendus , & vous  obtiendrez  cela , & toute  autre 
chofe  que  vous  fçauriez  defirer  de  moy  : mais  ie 
voudrois  bien  que  vous  ne  fuffiez  point  .fafche  du 
mal  que  ie  luy  ay  fait  fouffrir  dans  la  chaleur  de  la 
colere  qui  ma  tranfporté.  P hi  l o^p.  Comment? 
Que  luy  auez  vous  fait  ? H i g.  le  1 ay  fait  lier  & 

renfermer  dans  les  Carrières  oui  on  tire  la  pierre, 

sç  ayant  creu  qu’il  m'auoit  abufe  de  paroles , 8c  qu  il 
seftoit  moqué  de  moy.  Philoc.  O mal -heu- 
reux que  ie  luis , puis  que  ie  fuis  caufè  qu  on  a fait 
fouffiir  tant  de  peines  à vn  fi  homme  de  bien! 
Heg.  Au  moins , vous  ne  me  donnerez  point  d'ar- 
gent pour  ce  fuiet  là  , vous  le  receurez  de  moy 

Ee  iiij 
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gratuitement , pour  luy  redonner  la  liberté  , Sa 
Vous  Teinmenerez  auec  vous.  Philoc  Vous  ne 
fçauriez mieux  foire,  Seigneur  Hegion,  que  d’en 
vfer  de  la  forte  : mais  ie  vous  prie  de  le  foire  venir. 

H b g.  Ieleveuxbien.  Hola  : où  elles  vous?  Al-  $<} 
lez  tout  de  ce  pas  , & faites  venir  icy  Tyndare. 
Vousautres  entrez  au  logis  tandis  queie  m 'infor- 
mer ay  de  cette  idole  de  coups  de  ce  que  deuint 
mon  ieune  fils , quand  il  me  l’eut  enleué  Vous  n’a- 
tiez  cependant  qu'à  vous  lauer.  Phuop.  Suiuez 
rçnoy , Philocrate.  Philoc.  le  vous  fui. 


SCENE  II.  DV  V. ACTE. 

J/E  G l O y ST  AhuAGMVS. 

r A Pproc^e  t0Y'  homme  de  bien  : viens  icy  moi* 
«/xilluftre  Efclaue  St  a.  Que  fout-il  que  ie 
faffe , puis  que  vous  auez  vne  fi  mauuailè  opinion 
demoy  ? I*ay efte bien- fait,  & i’ay  toufioursefte 
fort  propre , fi  vous  voulez  > mais  ie  ne  fus  iamais 
homme  de  bien,  ny  de  grande  importance , & ie 
lie  le  feray  iamais , afin  que  vous  ne  vous  attendiez 
pas  que  ie  le  deuienne.  Heg.  Tu  vois  bien  où  $ 
butte  maintenant  ta  fortune.  Si  tu  es  véritable , tu 
amanderas  ton  marche.  Dis  moy  la  vérité , & par- 
le moy  franchement  : mais  de  ta  vie  tu  n'as  fait  ny 
l’vn  ny  Pautre.  Stai.  Croyez  vous  que  i’aye 
Jipntedel’auoiierjpuisquevouslepenfez?  Heg. 
le  feray  que  tu  auras  au  moins  la  couleur  de  la  hon- 
te  ; carie  te  feray  rougir  tout  entier.  Stai.  le 
pfoy  certainement  que  vous  me  promette?  des  i p 
Coups  que  ie  n ay  iamais  éproupez  : toutesfois 
mettez  à part  toutes  ces  chofes,  & dites  moy  ce 
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Gratis  à me,  vtjit liber , abduce.  P h.  e depot, 
Hegio , [ cep.  H e.  licet. 

Facù  benigne.fed  quafe , hominem  vtiubeas  ar- 
Vbï  vos  ejtis,  ite  aciutum , l'yndarum  hucar- 
ceftte.  [ volo 

Vos  ite  intre.  inter ibi  ego  ex  hac  Statua,  verberca 
Frogitare , meo  minore  qui  d fit  factum  filio . 

Vos  lauate  interibt.  P h . fequere  hac,  Philocra- 
tesmeintro.  Phi  L.ftquor. 

ACTVS  V.  SCENA  II, 

HEG  10  y STAlAGMFS. 

* A Ge  tu  ifthuc  procédé , bone  vir , lepidum 
JLJL  mancipium  meum. 

S T.  Jguid  me  oportet  facere , vbi  tu  talùvir 
falfum  autumas  ? [ neque Jrugi  bon a. 

Fui  Ego  be/lus , lepidus , bonus  vir  nunquam, 
Neque  ero  vnquam  : ne  tu  in Jpem  ponas  me  bon  a 
jrugi  fore.  [ cite  inteUegù . 

j H E.  Propemodum  vbi  loci  fortune  tue  fint,  fa - 
* $i erü verax , tua  exre  faciès,  ex  mata  me - 
liufçulam.  [ relie  vfque  adhuc 

Relia  & ver  a toquer e : fed  neque  vere , neque 
Fecijti  vnquam.  S T.  quid ego  haud  fatear , cre- 
din’pudeat,  cumautumem  ? 

H E .At  ego  faciam  vt pudeat  ; nam  in  ruborem 
te  totum  àaho . [ mihi. 

tf>  S T.  Fia  credo  ego , imperito plagas  mmitaris 
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‘Tandem  ifia  au  fer , dicque  quid fers , vt feras 
h inc  quod  petit.  [ Volo 

H E<  Satis  facundus.  fed  fieri  dicta  compendi 
S T.  Vtnjîs fiat.  H E.  bene  morigerus fuit  puer : 
nunc  non  decet.  [ dicam , edijfire. 

Hoc  agamus.  tam  animum  aduorte , ac  mihi  quœ 
Si  cris  verax , tua  vel paulo  fecerù  meliufiulas . 1 5 
S T.  Nug.e  iHacfnnt.  non  me  cenfisfiire  quid 
dignnsfiem  ? 

H E.  At tu fubterfugere potis  espauca,Jî nonom - 
n*a-  [ (fi  merito  meo ; 

St.  Pauca  ejfugiamfiio.  nammulta  euenient , 
Et  quia  fugi , & filium  tibi  furripui , (fi  eum 
vendidi.  [ Ahde  Polyplufio  ' 

H E.  Jj>uoi  homini  ? S t.  Theodoromedi  in  *o 
Sex  minis . H E.  pro  Di immortalet  ! ù quidem 
huius  efi  pater  [ vidi fiepius. 

Philocratis.  S T.  quin  melius  noui  , quam  te , (fi 
H e.  Serua  Iuppiter  fuprcme  (fi  me  (fi  mcum 
gnatummihi.  \tevolo. 

Pnilocrates  ,per  tuum  ingcnium  ted  obfecro,  exi: 

ACTVS  V.  SCENA  III. 


P HJ  LOClgATES  , HEGIO  , STALsAGMVS. 

HEgio , ajfum  : fi  quid  me  vü  , impera. 

H £.  hic gnatum  meut n 
T uopatri  ait  fi  vendidijfi fix  minis  in  Alide. 

P H-  Jjfitam  diu  id factum  efi  ? S T.  hic  anntu 
tncipit  vicefimus. 
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que  tous  voulez  mettre  en  auant,  afin  que  vous  I’»y 
mettiez  en  voftre  fouuenir  ce  que  vous  defirez  ap- 
prendre  de  moy.  H s g.  Tu  es  aflezdifert  : mais  ferucr* 
expédions  en  peu  de  paroles.  Stal.  Comme  il  le  ieu 
vous  plaira.  H i g.  Quand  il  eftoit  ieune,  il  eftoit  des  pa- 
fort  obeïftànt  j maintenant,  iln’eftpasnecefïaire  rol5s 
quil  le  Toit  autant.  Or  fus  écoute,  & répons  moy  ^ 
15  à ce  que  ie  te  demanderay , fi  tu  es  véritable  tu  feras 
amanderastes  affaires.  Stal.  Vous  perdez  bien  &c. 
du  temps  à des  chofes  inutiles.  Ne  penfez  vous 
pas  que  ie  fçache  bien  ce  que  ie  mérité  î H h g.  Si 
tune  l’as  pas  tout  entier,  il  eftau  moins  en  ton 
pouuoir  d’en  éuiter  vn  peu.  Stal.  le  ne  doute 
pas  que  ie  n’en  éuite  peu  : car  iepreuoy  qu’il  m’en 
doit  beaucoup  arriuer , pour  ce  que  ie  l’ay  mérité, 
m’eneftant  fuy  de  chez  vous  , ayant  dérobé  voftre 
10  fils,  & l’ayant  vendu.  Heg.A  qui  fuft-ce?  S t al. 

A Theodoromedes  de  Polyplufied’Elide  ,pour  fix 
mines  d’argent.  H e g.  O Dieux  ! CeTheodoro- 
medeseftleperedePhilocrate.  Stal-  le  le  con- 
nois  mieux  que  vous , & ie  l'ay  veu  plufieurs  fois. 

Heg.  O grand  Dieu , preferuez  mon  fils  & moy.  . 
Philocrate,  foriez,  ie  vous  en  conjure  par  voftre  j 
bon  geniç. 

SCENE  III.  DV  V.  ACTE. 

PHILO  CROATE  , HEG  10  , STAlAGMVS , v 

Tk  K E voicy.  Seigneur  Hegion , que  vous  plaift- 
xVXil?  Heg.  Celuycy  me  dit  qu’il  vendit  au- 
tresfois  mon  ieune  fils  à voftre  pere  en  Elide , pour 
fix  mines  d’argent.  Phil.  Combien  y a t-il  dece- 
14  î $ t A 1 • Voicy  la  vingtième  année  qui 


«J  LES  CAPTIFS* 

commence.  Phil.  Il  ne  dit  pas  vray.  S ta  t; 

I ’ay  donc  menty , ou  vous  ne  dittes  pas  vous  mef- 
mes  la  vérité.  Cependant  voftre  pere  vous  le  don-  / 
na  dans  voftre  enfance,  qu’il  n’eftoit  aagé  que  de 
quatre  ans  pour  eftre  auprès  de  vous.  Phil.  Com- 
ment auoit-il  nom  > le  verray  bien  fi  tu  me  diras 
la  vérité.  St  al.  Il  s’appelloit  Pegnie  , & vous 
luy  donnaftes  depuis  le  nom deTyndare.  Phil. 
Pourquoy  ne  t-ay-ie  pas  reconnu  ? S t a t.  Pour- 
cequec’eft  l’ordinaire  des  hommes  d’oublier,  ÔC 
de  méconnoiftre  ceux  de  qui  l’on  n’attend  plus 
rien  , ou  à qui  l’on  ne  veut  point  faire  de  bien. 
Phil.  Dymoydonc,  celuy  que  tu  vendis  à mon  io 
pere , qu’il  auoit  deftiné  pour  mon  feruiee  , eft-il 
fils  de  MonGeur  que  voilà iHeg.  Eft-il  encore 
viuant?  Stal.  le  receus  mon  argent  : le  ne  me 
mis  pas  en  peine  du  refte.  H eg.  Que  dittes  vous? 
Phil.  Ce  Tyndare  eft-il  voftre  fils,  comme  ce- 
luy-cynous  en  donne  aflezde  marques  ? le  vous 
puis  afleurer  qu’il  a vefcuauecmoy  fort  honnefte-  15 
ment , & que  nous  auons  demeuré  enfemble  de- 
puis l’enfance.  H e g.  le  fuis  mal -heureux  & heu- 
reux tout  enfemble,  fi  vous  dittes  la  vérité.  le  fuis 
mal-heureuxdeluyauoirfaitdumal,  s'il  eft  mon 
fils.  Helas!  pourquoy  luy  ay-ie  fait  plus  de  mal  & 
moins  de  bien  queien’aydeu  } le  fiiis  fafché  de 
l’auoir  tourmenté , & ie  (erois  rauy  que  cela  n’euft 
point  efté.  Mais  levoicy  orné  de  les  propres  ver-  40 
tus  qui  luy  donnent  vne  noble  audace. 
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P h.  Faljàmemorat.  St.  aut ega,  aut  tu.  nam 
hune  quadrimulum 

j Tuas pater peculiarem paruolnm puero  dédit. 

• P H.  J%uid  erat  et  nomen  , fi  ver  a dicîs , mémo - 
radummihi.  [ daro . 

S T.  Pngnium  vocitatufi  : pofivos  indiftü  Tyn- 

P H.  Curegotenonnout  ? St.  quia  MOS  EST 
obliuifii  hominibus , 

Ne  que  nouijfe , cuius  nihil fît faciunda  gratin. 

10  P H.  Die  mihi  : ifnc  ïBicfuit  ne.  quem  vendi- 
diJHtupatri . 

£>ui  mïhifiruuspeculiaris  datas  <?/?>  hui  us  fîli  m ? 

He.  Viuitne  U homo  ? S T.  argentum  accepi 
nihil  curaui  entera 

H E.  guidais  tu? P H.quin  ifiicipfufiTynda - 
rustuusfilius , 

Vtquidem  argumenta  hic  loquitur.  nam  is  me - 
cum  4 puero  puer 

1$  Bene  pudieeque  educatufi  vfque  ad  adolefcen - 
tiam  : [ dicitù  : 

H E.  Etmiferjum  & fortunatus , fi  vos  ver  a 

Eo  mi  fier /km, male  quia  illi  fecifignatas  meufi. 

Eheu,  cur  ego plus  minufiuefeci  illi}  quam  nquom 
fuit!  \p°fi*et' 

Jguod  male  feci , crueior  modo , fi  infcftum fieri 

20  Sed  eccum  > incedtt  hue  ornatus  haud  fuis  ex  vi  r- 
tutibus . 
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A CT  VS  V.  SCENA  IV. 

TTNDARrS  , HEGIO  , PHILOCB^ATES  , 

ST  AlAGMPS. 

Vldi  ego  multa fiepe  pi  fia , qtu  Acherunti 
fièrent  [ Achetons, 

Cruciamenta  s ver  uni  enirn  veto  nulla  adaque  e II 
Atque  vbi  ego  fui  inlapicidtnü.  illic  ibi  demum 
efi  locm , 

V bi  labore  lafiitudo  omni  exigunda  efi  cor  pore. 
Nam  illo  vbi  adueni . vt patriciis pueris  aut  mo-  j 
ncduU , [ tent  : 

Aut  anates  ,aut  coturnices  dantur , qutcumlufi- 
Jtidem  hxc  mibid  adueni enti  vpupa , qui  me  de  - 
leflet , data  efi.  [ cum  ex  Alide 

Sed  herus  eccum  ante  ofiium , & herus  alter  cc- 
Redit  t.  H E.  exoptate  fialue gnate  mi  .T  y . hem 
quid,  gnate  mi  ? [ Itum  : 

Attat  ,fito  curtepatrem  ejfie  afiimiles  & me  fi- 1© 
Jptüa  mihi , item  vt  parente  s , /uct  s dos  tuend.e 
copiam , [ hancarumnam  exigo. 

P h.  SalueTyndare.  T y.  dr  tu,  quojus  caujja 
P h . Atnunc  liber  in  diuitias  fiaxo  vcnies . nam 
tibi  [ drimtim fiurpuit 

Pater  hic  efi , hic  fieruos , quitehuic  hinc  qua - 
Vendiditque  patn  meo  te  fit  x mini  s is  te  mihi  t ^ 
Paruolo  peculiarem  fiecundü puero  dédit.  \xi mus 
Indicium  illic  fiecit . na  hune  ex  Alide  hue  redu - 
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SCENE  IV.  DV  V.  ACTE. 

TTNDAHJ  >HEGIO*î,  PHILO ClÇyîTE , 
ST^tLAGMV  S. 

I’Ay  veu  fouucnt  des  peintures  qui  reprefentent 
plufieurs  tourments  qui  fe  paflent  dans  tes  En- 
fers : mais  il  n’y  a point  d 'Enfer  qui  égale  les  Mines 
d’où  ie  viens , où  l'on  fe  laite  par  vn  trauail  excelfif 
y dans  toutes  les  parties  du  corps  : car  dés  que  i’arri- 
uay-là,  on  metraittaenenfentdebonne  maifon, 
à qui  l’on  donne  des  Chucas , des  Canettes , & 
des  Cailles  pour  feioüer.  Ainfi  dés  que  i eus  mis 
le  pied  en  ce  lieu  là,  onmeprefentavnePupupour  Ce- 
rne réjouir.  Mais  ie  voy  mon  Maiftre  deuantla  ^oit  Ic 
porte  de  fon  logis,  & mon  autre  Maiftre  quieft 
dé-ja  de  retour  d’Elide.  Heg.  Dieu  vous  gard,  <]ue 
mon  fils  , que  i’ay  tant  déliré.  T y n.  Pourquoy  tii  qui 
10  m’appeliez  vous  voftre  fils  ? Ha  ! ie  voy  bien  pour-  ftruoit 
quoy  vous  me  comparez  à voftre  fils,  & pourquoy 
vous  me  dittes  que  vous  eftes  mon  pere  } C’eft 

f>ource  que  vous  trouuez  bon , que  ie  ioüille  de  la  Pource 
umiere,  comme  vous  feriez  à l’vn  de  vos  enfans.  Sucvo* 
P h u..  Iefalue  mon  cher  Tyndare.  T y n.  le  vous 
en  dis  autant  Philocrate , pour  l’amour  de  qui  i’ en-  ia  Yjc< 
dure  la  mifere  extrême  où  vous  me  voyez  réduit. 

Phi  t.  Confoleas-vous , allant  bien-toft  ioüirdes 
rich elfes  de  la  liberté.  Monfieur  eft  voftre  pere,  & 
celuy-cy  voftre  Elclaue  qui  vous  déroba  en  l’aage 
ly  de  quatre  ans,  & vous  vendit  à mon  pere  pour  fix 
Mines  d ’argent.  H vous  mit  tout  petit  auprès  de 
moy  pour  me  feruir  dans  mon  enfance.  Il  m’en  a 
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donne  toutes  les  marques  qui  fè  peuuent  défi  reri 
l’ayantamenéd'Elideauee  moy.  Tyn.  Et  quoy? 
Son  fils,  qu’eft-il  deuenu  ? Phil.  C’eft  voftre 
propre  frere  : il  eft  là  dedans.  Tyn.  Que  dûtes 
▼ous  î Auez  vous  ramené  Ton  fils  qui  eftoit  captif? 
Phil.  Ouy,  ife  l’ay  ramené,  il  eft  à la  maifon.  id 
Tyn.  Vous  auez  fait  admirablement  toutes  cho- 
ies, & i’en  fuis  rauy.  Phil.  Voicy maintenant 
voftre  pere  : celuy-cy  vous  déroba  de  chez  luy, 
quand  vous  eftiez  petit.  Tyn.  le  le  chaftiéray 
donc  eftant  deuenu  grand , pour  le  larcin  qu’il  a 
commis.  Phil.  Il  l’a  bien  mérité.  T y N.  Sa  re- 
compenfe  ne  luy  peut  manquer.  Mais  dûtes  moy 
Monfieur,  ie  vous  fupplie,  eft- il  vray  que  vous 
loyez  mon  pere  ? H b g.  1 e le  fuis , mon  fils.  Tyn. 

A cette  heure , ie  me  le  remets  en  mémoire,  quand  if 
i’y  penfe  : le  rappelle,  dif  je , à mon  fouuenir , que 
i’ay  ouy  dire  autresfois  comme  au  trauers  d’vn  nua- 
ge que  mon  pere  s’appelloitHegion.  Hz  g.  C’eft 
moy.  P h i.  le  vous  fupplie , Monfieur , de  déchar- 
ger voftre  fils  de  ces  pefantes  Entraues , & d’en 
• charger  cétEfclaue.  H eg.  I’enauois  dé-ja  le  def- 
fein.  Allons  à la  maifon  , afin  que  le  Menui- 
fier  vous  ofte  ces  Entraues , & que  ie  les  donne  à 
celuy-cy.  St  a.  Vous  ferez  fort  bien  ; puis  queie  JO 
n’ay  plus  rien  de  refte. 


t A T KO  V P t. 


MEflieuts  j cette  Comédie  a efté  compo- 
fée,  pour  enfeigner  l’honnefteté  : & l’on 
n'y  voit  point  d’amourettes  , ny  de  cajoleries  , 
ny  d’enfans  fuppofez  , iny  d’argent  attrapé  > 

T y.  gtfjd. 


ACTV$  V.  SCENA  IV; 

T Y.  Jjïgid,  htimfltum  .^P  h. inttà  eccum fra- 
trcmgermanum  tuum.  [ teiuümflium  ? 
T y.  guidais  ? adduxtin'  ilium  huiustu  cap- 
P H . Jpuin , irnjuam , tnt  us  hîctft.  T Y .fecijli 
tdepol  & rcctc  dr  bene. 

P h.  Nunctibi pater  hic  efi  : hic  fur  cft  tutu, 
qui par mm  hinc  te  abjlulit. 

T Y.  At  ego  hune  grandis  grandém  naiu  > obfur- 
ttm , adearnifaem  dabo.  [ mercedem  dabo  ; 

P H.  Meritus  eft.  T Y.  ergo  edepolilli  mentant 
Seddic  oro  : Tune  meus  es genitor  ? H e.  ego 
fum  y gnàt e mi\  [quando  mecum  eàgito, 

T y.  N une  ego  demttm  in  memoriam  redeo  , 
A N une  edepol  démum  in  memoriam  regredior, 
audijfe  me  [ carier. 

N ebulam  quafi per  Hegionem  patrem  meum  i/o- 
H E.  Ego  fum.  P H.  compedibus  quafo  vt  tibijit 
leuiorfilius , [ cipi  o id prauortier. 

Atquc hic grauior feruos . «H  E.  certum  ejlprin - 
Earnus  intro , vt  arcejfatur faber  ; njt  Ht  as  compe- 
des  re^e fteris. 

Tibi adimam yhuie dem . St.  quoi  peculij  nihii 

GRE  X. 

■V  •*  * ' s.  . » , 

SPeftatorei , ad  püdicos  mores  faBahac fai 
bulà  e/l.  [ amatio  , 

Ne  que  in  hac  Jubagitattones  funt , neque  vlU 
Necpuert  fuppofitio , argent i nec  eircumduBio  : 

Ff 
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Weqtie  vbi  amans  adolcfcens  fiortum  clam  pa- 
trem fiium  liber  et. 

Huiu jmodi  patte  as  Poeta  reperiunt  Ccmœdias , 5 

ybi  boni  meüores  fiant,  nnne  vos, fi  vobis  p lacet. 
Et , fi placuimus , neque  odio  futmm  > fignum 
hoc  minute: 

A cyui pudicitia  ejfe  voltis  pramtum  , plaufum 
date . 


Finis  Capteiuorum. 

M.  ACCI  PLAVTI 

CVRCVLIO 

DRAMATI^  PERSONÆ. 

PALINVRVS,  feruot. 
PHÆDROMVS,  atUlefcern, 

LENA,  *nw. 

PLANESIVM,  virgo. 

CaPPADOX,  Uno. 

■y . coqvvs. 

CVRCVLIO,  perijittu. 

L Y C O , traptz.ua. 
rHOR  A fiV  s 

T H E R A P O NT  I G O N Y S > miln. 


1 


Les  captifs.  %i6 

nÿ  de  ieune  Amoureux  qui  deliure  là  Maiftrelïè  en 
y Te  cachant  defonpere.  Les  Poctes  ont  peu  de  Co- 
médies femblables  quiinftruifent  les  gens  de  bien 
à deuenir  meilleurs.  Maintenant,  Meilleurs , fi  el- 
le vous  a pieu,  & fi  noftre  action  ne  vous  a pas  elle 
delàgreable  , nous  eftant  efforcez  de  ne  mériter 
point  vos  mauuaifes  grâces,  donnez  nous  en  des 
marques , &jfrappez  des  mains, fi  vous  iugez  l’hon- 
nefteté , & la  pudicité  dignes  de  quelque  eftime. 

fin  des  Captifs. 

LE  CVRCVLION 

DE  PLAVTE 

LES  PERSONNAGES. 

PaLINVRE Serviteur.  Ce  nom  vient  peut- dire  du 

mot  Grec  qui  fignifie  Gardes,  ou  bien  de  Zy  v qui 
gnifie  Vrine,  Martial.L  j.  Epig.  78. 

PHÆDROME,  Adole fient , ci>  deriué  d’rn  mot  Grec; 
qui  fignifie  Gaytté. 

VNE  VIEILLE,  Que  le  Poëte  ne  nomme  feint. 

PL  A NESI  E,  Fille. 

C A P A D O X , Maquereau.  C’eft  vnnom  de  la  Prouin- 
ce  doù  il  eftoit. 

VN  CVISINIER,  que  le  Poète  ne  nomme  point, 

C VRCVLION,  Parafite.  Ce  nom  vient  d’vnc  partie 
du  golîer  qni  fc  remufa',quand  l’on  boit, ou  bien  d'vn  cer- 
tain petit  vermifleau  appelle  Cur culte , qui  ronge  le  bled. 

L Y C O , Banquier.  Signifie  Loup. 

CHORASVS,  C'efiainfi  qu'on  appeSeit  ceux  qui  don * 
noient  les  habits , &les  autres  chofes  necejfaires pour  la  repre - 
fintation  des  Comédies. 

THERAPONTIGONVS*  Soldat  ou  Capitaine , 
comme  Atuigonus. 

Ff  ij 


argvment  de  priscien, 


eftoic  parfaitement  adroit , il  efcamota  l’anneau  du 
Riual  de  Ton  Maiftre , ècriuit  & cacheta  des  lettres 
au  nom  de  ce  Riual  amoureux,  que  Lyco  n’eut 
pas  plutoft  veuës  qu’il  connut  le  cachet  du  Capi- 
taine Therapontigone  , qui  luy  mandoit  de  luy 
enuoyer  la  fille  qu’il  aimoit , pour  le  prix  de  laquel- 
le Curculion  donna  l’argent  au  Marchand  , SC 
l’emmena.  Le  Capitaine  ne  Ce  voyant  pas  fatisfâic 
de  Lyco,  le  fit  adjourner  deuant  le  Prêteur  : mais 
ayant  trouué  que  cette  fille  dont  il  auoit  traitté 
auec  Lyco  eftoit  fa  foeur , il  Ce  laifia  fléchir  aux  priè- 
res de  cette  fille , & la  donna  en  mariage  à Phxdro- 
me  qui  en  eftoit  paflionnement  amoureux. 


tALIurnE  feruiteur , FHtAD^OME  amoureux* 

l ~ * « --  r a/,  Vi-e  xWWit 

OV  diroit-ôn  que  vous  allez  , Phxdrome, 
auec  ce  bel  habit , & cette  pompe  qui  vous 
fuit , Portant  de  chez  vous  à l’heure  qu  ileft  ? P K. 
levais  où  Venus  & fonfils  me  commandent  d’al- 
ler , où  l’amour  m’entraine.  S’il  eft  minuit  formé, 
ou  fi  la  foirée  ne  fiait  que  commencer,  puis  que  le  £ 
ioureft  pris  de  partir,  il  fautallcr  malgré  nous,  & 


félon  iof  initn  de  que/ques-vm. 


Vrcvlion  enuoyé de Phzdrome, 
s’en  alla  en  Carie  pour  emprunter  de 
l'argent  : mais  n’en  ayant  pû  trou- 
üer , fans  donner  des  gages  ; comme  il 


SCENE  I.  DV  I.  ACTE. 
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ÀRGVMENTVM , vt  quibufdam 
vidctur  , Prisciani. 

V RCV L 1 0 miffus  Prœdromi  it 
Cariam , 

Vt  petat  argentum.  ibi  Me  eludit 
annula 

Riualem.feribit  atque  objignauit  literas. 
Cognofiit  figmm  Lyco,njbi  vidit,  militù . 
Vt  amicam  mittat , precium  lenoni  dédit. 
JLyconem  miles  ac  lenonem  in  tus  rapit. 

Ipfus  forer ern , quant  péri  bat } repperit: 

Oratu  cuius  Phxdromo  nuptum  loçat. 

, -,l  . ■ •<  il'  * J y.*  ?*  . 

ACTVS  I.  SCENA  I. 

PALlNVBjrSiTHi/EDXJ>MVS. 

QVo  tcd  hac  noltis  dicam  proficifii  foras 

Cum  ifioc  or natUy  eumque  hac  pompa,  Pha- 
drome  ? 

P H-  £)uo  Venus  Cupidaque imper at ,fuadetquc 
amor . 

Si  media  nox  efi  ,fiueeft prima  vcjpera  : 
y Si flatta  condittua  cum  hofle  intercedit  die  s , 

J amen  eft  eundurn , quo  imper ant , ingratiis. 

Ffüj 
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P A.  At  tandem  tandem,  P h.  tandem  es  odia- 

fiismihi.  [ bile 

P A.  I (inc quidem  necbellumeil , me  memora- 

Tute  tibi  puer  es  lautus , laces  cereum. 

P h.  Egon'  apicularum  opéra congeftum  non  fc - iq 

ram,  ' < 

Ex  dulci  oriundum , mellïculo  dulci  meo  ? 

* « 

P A.  Nam  quo  te  dicam  ego  ire ? P h fi  tu  mero- 
gesy 

Dicam /ut fit  as.  P a .fi  rogitem,quid  refonde  as?  v 
P h.  Hoc  Aefiulapi fanum  efi.  P a .plusiam an- 
no fiio.  [mum. 

P H.  HuicproxumumilludefiofHumocclufiJfu- 15 
Salue  : valuifiin’  vfque , ofiium  b occlufifimum  ? 

P A.  Caruitnefebrù  te  heri , velnudius  tertius? 

Et  heri  cœnauïftine  ?Ph.  déridés  me  ? 

P A . Jfiuid  tu  ergo  infane  rogitas/valeatne  ofiiu? 

P h . BcHiJJhmttmyhcrclc}'vi di  & taci turniffumu.  i« 
N un  q nam  vllum  'uerbum  mutit  : quomaperitur 
tac  et : 

Jjfiiando  ilia  noftu  clanculum  ad  me  exit , tacet. 

P a . Nunquid  tu , quod  te  autgenere  tndignum 
fit  tuo 

Facü  y ant  incep  tas  fie  inus  facere  y Pbadrome  ? 
Nurn  în  pudic.t  quotptam  infidias  locas  ? \ 5 

Aut  quam  pudicam  oportet  ejfe  ? P h ne  mini. 

N ec me  hile finit  luppiter.  P A.  ego  item  volo. 

J.  ta  trnrn  conferto  amarre femper  y fi fipis  } 
b Oculiflîmuin,,  . . 
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fuiureles  ordres  des  Dieux  qui  nous  forcent  d’o- 
beïr.  Pal.  Mais  enfin  enfin.  P h.  Enfin , tu  me 
déplais , & tu  ne  dis  rien,  qui  vaille  la  peine  deftre 
ouy.  P al.  Cela  n’eftny  beau  nyhonnefte:  Vous 
eftes  voftre  Laquais  à vous  mefmes , & vous  vous 
éclairez  de  voftre  flambeau.  P h.  Me  doit  il  eftrc 
70  fcfcheux  de  porter  vn  ouurage  des  abeilles  à vne 
perfonne  qui  m’eft  plus  douce  que  le  miel  î Pal. 
Où  pourrois-ie  deuiner  que  vous  allez  î P h.  Si  tu 
me  prie  que  ie  te  le  die , ie  le  feray  ties-volontiers, 
afin  que  tulefçaches.  Pal.  Puis  que  vous  ne  le 
trouuez  pas  mauuais , fi  ie  vous  en  prie  donc , que 
me  répondrez  vous  î P*.  Ç’efticy  le  temple  d’Æf- 
culape.  P a l.  Il  y a plus  d’vn  an  que  ie  lefçay. 
15  P h.  le  veux  faluer  la  très- cher e porte  qui  eft  tout 
} ioignant.  Dieutegard  aimable  porte  : te  portes  tu 
bien  ô porte  très- fermée , ie  te  faluë , o porte , par- 
faitement éclairée.  P l a.  O porte , la  fièvre  te 
quitta- 1 elle  hier,  ou  leiourd  auparauant  ? As  tu 
bien  (huppé  ce  loir?  P h.  Te  moques  tu  de  moy? 
Pal.  Auez  vous  tellement  perdu  1 elprit , que 
vous  demandiez  a cette  porte  des  nouuelles  de  là 
io  fanté  ? P h.  En  bonne  fov , ie  l’ay  veue  belliffime, 
& taciturnilfime , ne  proférant  iamais  vne  feule  pa- 
role : elle  le  taift  quand  on  Tourne , & ne  dit  mot, 
quand  la  Belle  fort  de  nuit  en  cacheupepour  me 
venir  trouuer.  Pal.  N?eft-ce  point  auflv,  Mon- 
ficur,  que  vous  faites  des  choies  indignes  de  vo- 
ftre nailTance , & de  voftre  condition1^  N attentez 
jr  vous  point  à la  pudicité  de  quelque  bonnette  per- 
fonne , ou  qui  du  moins  doit  eftre  chatte  î Pu#  De 
pas  vne  feule,  & ie  prie  Dieu  que  cela  ne  foit  point. 
Pal.  Cependant , Monfieur , ménagez touliours 
de  telle  forte  vos  amours,  que  le  peuple  ne  l^achc 

Ff  iiij 
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^ point  que  vous  aimez,  de  peur  que  cela  ne  vous 
fiift  honteux , & craignez  de  deuenir  inhabile  en 
toutes  chofes.  Ce  que  vous  aimez,  aimez-le  en  3$ 
prefencedetémoins.pH.Que  lignifie  cela  î Pal. 

Le  Ma- Afin  que  vous  marchiez  lèurément.  P h.  Le  Mar- 
chandquetu  fçais  demeure  en  ce  quartier.  Pal. 
Un’yaperlonnequi  vous  empefche , ny  qui  vous 
deftendedachepter  ce  qui  fe  vend  publiquement, 

(i  vous  auez  de  l’argent.  On  ne  fçauroit  trouuer 
mauuais  que  vous  alliez  par  le  grand  chemin,pour-  $$ 
ueu  que  vous  ne  falfiez  point  defentier  dans  vn 
champ  folloyé , ou  dans  vn  enclos  renfermé  , c’eft 
à direquç  vous  vous  abfteniez  d’vne  femme  ma- 
riée, d’vneVeufve,  d’vne  Vierge,  & d’vne  ieu- 
nefle  libre  : après  cela , aimez  ce  qu’il  vous  plaira. 

P h.  Voicy  la  hiaifon  du  Marchand.  Pal.  Qu’en 
dépit  foit-elle  faite  ! P h.  Pourquoy  dis  tu  cela  ? 4®. 
Pal.  Pour  ce  que  la  feruitudequi  s’y  exerce  elt 
deteftable.  P h.  Tu  parles  bien  haut.  Pal.  le 
n’en  fuis  point  incommodé.  P h.  Tu  feras  bien 
mieux  de  te  faire.  Pal.  Vous  m’auiez  comman- 
dé de  parler.  Ph.  le  te  le  deffens  à cette  heure. 
Comme  i’auois  donc  commencé  de  te  le  dire  ; cét 


«celte  homme  a vne  petite  fille  chez  luy.  Pal.  Celuy  4$ 


îcruan-  qw  demeure  dans  ce  logis  ? P h.  Luy  mefme,  tu  lé 
je.  retiendras*bien que  ie  penfê.  Pal.  Ho  1 ie  n’ay 
pas  peur  qu'il  m’échappe.  P h.  Que  tes  railleries 
me  déplaifent  ! il  en  veut  faire  vne  fille  de  ioye  & ie 
fçay  qu  elle  m’aime  : mais  ie  ne  la  veux  point  auoir 
par  emprunt.  Pal-  Pourquoy?  P h.  Pour  ce  que 
i'en  veux  faire  mon  propre  , 1 aimant  réciproque- 
ment. Pal.  Vn  amour  clandeftineft  bien  dange- 
reux & n'apporte  que  du  dommage  P h.  Tende-  /B 
meure  d'accord^  Paz,,  S’eft-elle  mis  de-ja  leioug 
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Ne  id  que  dames,  populus fifiiat , tibi  fitprobro . 
30  Semper  curato  ne fis  intefiabilü  : 

Jluod amas , amato  tefiibus prafintibus» 

P h.  Jïuid ifiuc efiverbi  ? P A.  caute  vt  ince- 
das  via.  , 

P h.  £>uin leno h k habitat.  P a.  nemo  biepro- 
hibet  nec  vetat.  [ emas. 

jQuin  quod palam  cévenole,  fi  argentumefi , 

3 j Nemo  ire  quenquam publica prohibet  via. 

Dum  ne  per fundumfiptumfacias  fimitam , 
T>um  tete  obstine  as  nupta , vidua , virgine  „ 
Iuuentute , (fi  puer is  liber ü , ama  quidlubet. 

P h . Lenonis  ha  a de  s.  P a . eueniat  ifiis  male. 

4°  P H.  P A.  quia fielefiam feruitutefieruiut. 

P h.  Obloquere.  P A-  rnaxume fiat . P H.  etiam 
tutaccs  ? [ vero. 

P A-  Ncmpe obloqui  me  iujjeras.  P h . At  nufle 
$ed  vti  ego  occœpi  dicere  s illi  ancillula  efi. 

P a-  Ncmpe huicleneni , qui  hîchabitet  ? P h. 
rectctenes.  [es. 

«p  ^ Minus formidabo ne excidat.  P h.  odiofius 
Eam  volt  mer etricem  faccre  : me  ilia  dépérit. 

Ego  autem  cum  ilia  facere  nolo  mutmm. 

P a.  J^uid ita  z5 P h.  quia propvium facio  ; amo 
pariterfimul. 

P A.  M AL  V S clandejtitius  ett  amor  , dam- 
numfimerum. 

50  P h.  Efi,  kercle , ita  vttu  chefs . P A.  iamne  ea 
fertiugum ? 
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P H Tarn  À me  pudica  efi,  quafiforor  ma 
Si  efi  ofiulando  quippiam  impudicior, 

P A.  Sempertufcio  : FLAMMAfumo  efi  pro- 
xuma  . 

Tttmo  comburi  nihilpotefi  ,fiammapoteB. 

£>ui  è N V CE  nucleum  ejicere  volt,frangit  met  Jf 
JOui  volt  cubare , pandit faltem fautttm. 

P H.  At  esl pudica, neque dum cubitat  cum  virù. 

P A.  Credam , pttdor fi fît  Lenont  quoipiam. 

P h.  / mmo  vt tam cenfes  ? vt quxque  illi  occafio 

efi 


S ur riper e fi  ad  me , vbi fiuiurn  oppegit  ,fugit. 
Ideo  fît,  hic  quia  leno  agrotus  incubât 
In  Aefiulapif  fano , isme  excruciat.  P A.  quid 

efi? 

P h . Alias  me pofeit pro  ilia  triginta  minas. 

Alias  talentum  magnum  ; ne  que  qutcquam  queo 
Aequi  boni  que  abeo  impetrare.  P a.  injuriufi,  6$ 
^ui , quodlcnoni  nullifi,  idab  eopetas. 

P H.  N une hinc  P arafitu?n  in  Cariam  mifi meu, 
Petitum  argentum  à meo fidali  mut  nom  : 

Jtlfiodfi non  ajfert , quo  me  vortam  nefeio. 

P A.  Sideos filutas , dextrouorfum  cenfio.  70 

P h.  N une  ara  V enerù  hac  efi  ante  horum  fo- 
res. 

M e in  ferre  Veneri  voui  iam  ientaculuw , 

P a.  £htid  antepones  Veneri  pro  jentaculo ? 

P h.  Me , te,  atque  hofee  omnes.  P A-  numttt 
Venerem  vomere  vis  ? 
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fur  les  cfpaules  ? P h.  Elle  eft  à mon  égard 
auffi  chafte , que  fi  elle  eftoit  ma  fosur , fi  pour  la 
baifer  quelquesfois  , elle  n’eft  deuenuë  vn  peu 
moins  pudique.  Pal.  Sçachez,  Monfieur , que 
la  flame  eft  toufiours  proche  de  la  fumée,  ^ue  rien 
ne  peut  brûler  à la  fumée,  & que  tout  fe  peutbrû- 
# lcr  à la  flame  : qui  veut  tirer  le  dedans  de  la  noix, 
rompt  la  noix,  & qui  veut  prendre  auec  vne  fille 
toutes  fortes  de  priuautez , luy  donne  au  moins  vn 
baifer.  P h.  Celle-  cy  eft  chafte,  & n’a  iamais  cou- 
ché auec perfonne.  P al.  le  le  croiray , s’il  y eut 
iamais  quelque  pudeur  chez  les  gens  de  oette  for- 
te. P h.  Que  t’en  imagines-tu  î Quand l’occafion 
s’ofïre  de  feietter  entre  mes  bras  ; dés  qu’elle  m’a 
éo  donné  vn  baifer,  elle  fenfuit,  &fait  cela,  pour  ce 
que  le  Marchand  fon  Maiftre , qui  fe  trouue  mal, 
eft  couché  dans  la  chambre  d’Efculape,  dont  i’ay 
beaucoup  de  déplaifir.  Pal.  Comment  donc? 

P h.  Tantoftil  me  demande  pour  elle  trente  mi- Tr'mc 
nés  d’argent,  & tantoft  vn  grand  talent  : mais  quoy 
qu’il  enfoit,  ie  ne  fçaurois  rien  obtenir  de  luy  en 
éj  équité  & en  faiufte  valeur.  P Ai.  Audi  luy  faites 
vous  ton  de  luy  demander  ce  qu’il  ne  connoift  pas. 

P h.  I’ay  enuoyémonParafiteen  Carie,  pour  de- 
mander d’vn  amy,que  i'y  ay,de  l’argent  à emprun- 
ter. Qu,e  s’il  reuient  fans  m’en  apporter , ie  ne  fçay 
70  plus  de  quel  cofté  me  tourner-  Pal.  Si  vous  (a- 
lüez  les  Dieux , que  cefoitàdroite,  fi  vous  m’en 
croyez.  P h.  Tu  vois  bien  que  l’Autel  de  Venus 
s’offre  icy  deuant  nous.  I’ay  fait  veu  de  luy  prefen- 
ter  mon  déjeuné.  Pal.  Et  après  voftre  déjeuné. 

Que  prefenterez-vous  à la  Deelfe  ? P h.  Moy, 
toy  , & tous  ces  gens  qui  font  icy  autour  de 
moy.  Pal.  Voulez  vous  faire  vomir  Venus  ? 
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P h.  Garçon , donne  moy  ce  pot.  Pal.  Qu’en  77 
voulez  vous  faire?  P h.  le  cclediray.  Vne  vieille 
qui  garde  la  porte  couche  en  ce  lieu  là  d’ordinaire: 
c ’eft  vne  fine  Maquerelle , & s'appelle  Alterce , 9c 
Beuueufedevin  pur.  P a l.  Comme  fi  vous  difiez 
vne  Bouteille  où  l’on  met  le  vin  de  Chio.  P h.  A 
quoy  leruent  tant  de  paroles  ? Ç ’eft  la  plus  grande 
yurongnefle  du  monde.  Désquei’ayarroféiapor-  80 
te  de  vin , elle  connoift  par  1 odeur  que  ie  n'en  fuis 
pas  loin , & m’ouure  incontinent.  Pal.  Luy  faites 
vous  porter  du  vin  dans  ce  broc»  P h.  Si  ce  n’eft 
que  tu  ne  le  veuilles  pas»  P al.  le  ne  le  yeux  pas 
aftèurément  : mais  ie  voudrois  que  celuy  qui  le 
porte  fe  lai flàft  tomber  ,&fècaflàft  le  cou  : car  ie 
penfois  que  ce  fuft  pour  nous.  P h.  N’es-tu  pas 
vn  grand  Caulèur:  s’il  y enaderefte,  il  y en  aura  85 
pour  nous  fuftiiâmment.  Pal.  Quel  fleuue  fèroit- 
ce  que  la  Mer  ne  voudroit  pas  receuoir  tout  entier 
dans  fon  fein  » P h.  Suy  moy  iufques  à la  porte, 
Palinure , fi  tu  veux  que  ie  fois  perfuadé  de  ton 
obey  (lance.  Pai.  le  le  veux.  P h.  Courage,  por- 
te gentille , boy  de  cette  liqueur , aualle , & deuien 
moy  propice  de  ta  bonne  volonté.  Pal.  Veux  tu  9Q 
des  Oliues  > De  la  Bouillie  ? Des  Capes  ? P h.  Re- 
ueille  ta  gardienne  en  mafaueur.  Pa.  Vous  ref- 
pandez  le  vin.  Quelle  maladie  auez  vous  ? P h. 
Laifle  moy  faire.  Vois  tu  comme  la  charmante 
porte  s’ouure  d’elle  mefine  ? Le  gond  ne  mugit 
point  : Oqu’ileftioly  ! Pa.l.  Que  ne  luy  don- 
nez vous  vn  baifer?  P h.  Tây  toy.  Cachons  no-  95 
ftre  flambeau,  & ne  faifons  point  de  bruit.  Pal. 

C ’eft  bien  dit. 
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7;  P H.  Cedo  y puere  P a.  quidfaBurtts? 

P h .iamfiies. 

Anus  h te  filet  cubit are  enfles , ianitrix , 

Nornen  ei  efllena  , multibiba  atquemcrobïba. 

P A.  Jifgpfi tu  lagenam  dicas , <vbi  vinum filet 
Chium  ejfi.  P h.  quid  opu’  B verbis?  vinofijfitma 
Ea  extemplo  vbi  ego  vino  bas  confierfl for  es , \efi 
De  odore  adejfi  me  fiit , aperit  illico. 

P A.  Et  ne  hic  cum  vino  finus  fertur  ? P H.  nifi 
neuù.  [velims 

P A.  Nolo  hercle.  namiflunc  qui  fert , afflitfunt 
Egonobücenfii  ajferri.  P H.  quin  tu  taces  ? 

Si  quid fuper  i/lifuerit , id  nobü fit  efl . 

P A.  Jpuifaam  iBic fluuiusfl  , quem  non  reci- 
piat  mare  ? [hi  obfequens : 

P H.  Sequere  hac,  Palinure , me  ad  for  es  : fi  mi- 
P A.  Ita  faciam.  P H.  agite ybibite>feftiua  fores; 
Potate  yfite  mihi  volentespropitia.  \ e^H 
$0  P a.  Volitijhe  oliuas  ïpulpamentum  ? capparimf 
P H.  Exufiitate  voflram  hue euflodem  mihi. 

P A.  Profundü  vinum  , qua  te  res  agitant ? 
P h. fine. 

Viden ’ vt  aperiuntur  ades  feftiuijfum a ? 
Nummutitcardo.  eftlepidus.  P A.  quindas  fi * 
uium. 

95  P h . Tace  : occultemus  lumen  & vocem . P A.  H* 
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LENA  , THAEV^OMFS , TALINrRrs. 

F Los  veteris  vini  mets  naribus  obieftus  efi. 

Eius  amos  cupidam  me  hue  prolicit  per  te  ne* 
bras.  . £ me  mi  7 

Vbi  vbi  eli  ïprope  me  efi.  cuax  habeo.  Salue  uni  - 
Liberi  lepos . vtvetu/li  cttpida fum  ! 

Nam  omnium  vnguentum  odorpra  tuo  nautea  efi  f 
Tu  mihi fiatte , tu  cir/namomum , tu  refit , 
Tucrocinum  tu  cafia  es,  tu  bde Ilium,  nam  vbi 
htpr ofiufiu s , ibi  ego  me peruelim  fiepultam . 

S cd  quom  adhuc  nafid  obfecutus  es  meo  , 

Da  vicifiim  meo gutturi gaudittm.  1 5 

Nihilago  tecumvbi  es  ipfius  ? ipfium  expeto 
Tanger e , inuergere  in  me  liquor es  tu'os 
Sino  duiïim.ficd  hacabiit , hac  perfequar. 

P H .Sitit  hac  anus.  P A.  quantiÙum  fitit  J P H 
modicaefi , 

Capit  quadrantal.  P a .pol,  vt  tu  pradicas  s if 
V indemia  hac  huicanui  non Jatu  en fioli. 

Canem  ejfit  ham  quidtm  magü parfait  : fàgax 
Nafitmhabet.  L e ■ amabo , quoja  vox jonat prâ- 
cul ? 

P H,  Cenfieo  bancappellandamanum.adibo.  re* 
di. 

Et  refiiee  ad  me  , hue  , lena.  L e Imperator  10 
quisfip 
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SCENE  IL  DV  I.  ACTE. 

LA  Fl  BILLE  , B H AED  HOME  , PALINF^E. 

LA  fleur  du  vin  vieux  a pouffé  Ton  odeur  à mes 
narines,  l’amour  que  ie  luy  porte  me  fait  for* 
tir  parmy  l’obfcurité  dans  le  defir  extrême  que  i ’ay 
delepofleder.  Oùeft-il  ! Oùeft-il  î Ilcft  auprès 
de  moy.  Ha  ie  le  tiens  î Dieu  te  gatd’ , mon  cœur, 
doux  charmes  de  Bacchus.  Ha  ! que  ie  fuis  araou. 
* reulc  de  ta  vieilleflc  ! que  i’aime  ton  antiquité  ! 
S Car , à mon  feus , l’odeur  des  parfums  les  plus  ex- 
quis eft  de  l’eau  croupie  aufonddes  Vaifl'eaux  en 
comparaifon  de  toy.  Tu  es  ma  fleur  de  Mirrhe, 
mon  Cinnamome  , ma  Rofe  muftjucc , mon  Sa- 
fran , tu  es  ma  Canelle , & ma  douce  Gomme  d’A- 
rabie : Et  certes , au  mefrae  lieu , où  tu  es  refpandu, 
ie  voudrois  dire  enfèuelie.Mais  comme  ton  agrca- 
io  ble  odeur  a charmé  mon  nez , donne  aufli  à ma 
bouche  la  ioye  qu’elle  fouhaitte.  le  ne  m’arrefte 
pas  feulement  à de  la  fumée.  Où  eft-il  luy  raefme, 
que  ie  le  touche  : Repend  tes  liqueurs  du  Vaiflèau 
qui  te  renferme , dans  mon  fein  : Mais  il  s’en  eft  al- 
léd’icy,  ielefuiuray  par  là.  P h.  La  Vieillea  foif. 
Pal.  Combien  luy  faut- il  de  raefures  ? P n.  Peu 
5 pour  la  dés -altérer  -,  quarante-huit  fextiers  par  re- 
pas luy  fuffifent.  Pal.  Certainement  delà  façon 
que  vous  en  parlez , 'tout  le  vin  que  vous  auez  ap- 
porté, ne  luy  fufflroitpas  j elleeuftefté  vn  excel- 
lent  chien  de  chafle  auec  fon  merueilleux  nez. 
Vieil.  Quelle  voix  vient  de  frapper  à mes  oreil- 
les ? P h.  le  fuis  d’auis  de  l’appeller.  le  l’aborderay; 
Deçà  deçà , chere  Amie, regarde  moy.  V mt.  Qm 
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veut  que  ie  le  regarde.  P h.  Celuy  qui  donnfe  le 
vin  à bon  marché , le  charmant  Bacchus  lüymef- 
me,  qui  apporte  à boire  à vne  altérée,  qui  a la  bou- 
che feiche,  & qui  ne  dort  qu’à  demy,  il  va  étan- 
cher (à foif  Vieil.  Qu'il eftloin de  moy  ! P h. 
Regardez  ce  flambeau.  Auancez  le  pas  vers  moy, 
ie  vous  prie.  Comment  va  la  fàntéîV  ie  il.  Com- 
ment iroit-elle,  eflant  morte  de  foif  ? P h.  Vous  ij 
boirez  tout  à cette  heure  Vieil.  Cela  eft  bien 
long.  P h.  Voilà  de  quoy , gentille  Vieillotte. 
Vieil.  Vous  foyez  le  bien  venu  : ie  vous  aime 
plus  que  mes  yeux.  Pal  Courage , bonne  V cil- 
le > répend  cecy  dans  ton  ventre,  & laue  le  fond 
puant  de  ton  eftomac.  P h.  Tay  toy  j ie  ne  veux 
pasquetuluydicsdes  injutes.  P al.  .Vous  aimez 
donc  mieux  que  ie  luy  fafle  du  mal  Vieil.  O 
Venus  , ce  ne  fera  pas  volontiers , que  d’vne  peti- 
te quantité , ie  repandray  tant  foit  peu  de  ce  vin  en 
ton  honneur  : car  tous  les  Amants  qui  en  boiuent 
t’en  offrent aflez,  & à moy,  c’eft  fort  rarement 
qu'il  arriue  de  tels  profits.  Pal.  Voyez  comme 
cette  Vilaine  fe  gorge  auidement  de  vin  pur  î 35 
P h.  le  fuis  au  defefpoir , & ie  nefçay  pas  le  pre- 
mier mot  de  ce  que  ie  luy  dois  dire  : ie  péris,  que 
luydiray.ie?  Pal.  La  mefmechofe  que  vous  me 
venez  de  dire*  P h.  Qu’eft-ce  que  c’eft  ? Pal. 
Que  vous  periflez , que  vous  eftes  mort.  P h. 
Que  les  Dieux  te  punifleiit.  P a 1.  Dittes  luy  cela. 
Vieil.  Ha  ! ha  ! Pal.  Qui  a- t-il?  Voulez- vous 
quelque chofe?  Vieil.  N’en  doutez  pas.  Pal. 
IlyateEt  moyiete  voudrois  donner  cent  coups  d’épin-  45 
a "co^s  S^e  dans  rc’ns-  P Tout  beau  } donne  t’en 

a^gX  bien  de  garde.  Pal.  le  ne  dis  mot  : mais  voyez 
Ion?  l'Arc-en-ciel  qui  boit  \ il  pleuuera  fans  doute* 

jP  h.  Fini 
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P H-  Vinipollens , lepidue  Liber , 

Tibi  freanti  qui  ,Jicca  dfemifomna 
Affertpotiotfem , & fit im  tuant  te  fedatum  it. 

L E.  Quant  longe  à nied  abes  ? 1J  H.  lumen  hoc 
vide.  , - [ cro. 

ij  Le.  Grandiorem gradum ergo fac adme , obfe- 
P h.  Salue.  Le.  egon’ filua  fim -,  que  fitijicca 
film  ? . . . [ anus  lepida. 

P H.  Atiambibes.  L E.  diujit.  P H.  hem  tibi 
L £.  Salue oculijfume komo.  P a.  âge,  hoc  cito 
cffunde  . ..  \ce. 

Inbarathrum  : pr opéré  prolue  cloacam.V  H.  ta- 
3°  Nolo  huic  maledici.  ŸA.faciam  igitur  male  po- 
tins. 

L e.  Venus , de paulo paululurn  hic  tibi  dabo , 
Haud lubenter.  nam  tibi  amantes , propinantes 
Vinum  potantes  dant  omnes  : mihid  haudfiipc 
» Eueniunt  taies  h créditâtes.  P À.  vide , vt 

35  Ingurgitât  impur  a infe  merum  auarit  er , 

j Vaucibusplenis!  P h .perijhercle  ! huicpYimum 
dicam  . ... 

Nefeiod.  P a.  hemiftuc ,quodmihidixti.  P & 

, quididejt? 

P À.  Pentjfe  vt  te  dicas.  Pu.  male  tibi  di  fa-  - 
...  ciant.  [ lubet  f L E • lubet* 

P A.  Bicifii.  L E.  ah! ah  ! P a.  quideftïecqilid 
4-0  P A.  Etiam  mihi  quoque Jlimulo  fodere  lubet  te  1 
P H.  T ace , noli.  P a.  taceo.  ecce  autem  bibit  ar- 
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Credo  hercle  bodie.  P h.  iamne  ego  h uic  di - 
co? P A.  qutddiccs? 

P H.  Me periijfe.  P a.  âge dice . P h.  audi anus, 
hoc  volo 

Sc'tre  te  , per  dit  us fum  mi  fer.  Le.  an  polegoop- 
pido 

Scruata.fed quid efi  ? quod Itthet perdition  45 

Dicere  te  ejfe  ? P h . quia  id , quod  amo , careo. 

L E.  Phadrome  mi , neplorato  , amabo  : tu  me 
Curato  ne  fitiam , quod  amas , iam  hucaddttcam. 

P h.  T tbi  na  ego  lena  ,fifidem firuas  mecum , 
Vineam pi  0 aurca fiatua fiatuam , tuoqiu  50 

Gutturifii  monimentum.  qui  me  in  terra  aque 
lortunatus  erit  , fi  ilia  bitet  ad  me. 

Palinure  ? P a.  edepol , Jff  I A MAT,  fi 
eget , mi  fer  a afficitur 

Aerumna.  P h . non  ita  res  erit  : nam  confido  • 
Parafitum  cum  argento  ad  med  bodte  aduentu-  S! 

rum  [ nufquam. 

P A.  Magnum  inceptas  ,fi id  exfieftas , quod  eft 
P H.  J^uid fi adeam  ad  fores  > atque  occentems 
V K. fi lubet, 

Ncque  veto , neqtie  iubeo  : qttando  ego  te  video 
Immutatis  moribueejfe , here , atque  ingenio.  • 

P H . Pejfuli , b eus  pejfuli , vos faluto  lu  b e ns  , € o 

Vos  amo , vos  volo , vos peto , atque  obfecro  , 

Gerite  amoenijfumi  amantimihi  morems 
P'ite  caujfa  mea  Ludtj  bar  bar i , 

S ufiilite  obfecro  ,&mittiteiftanc for» , 
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aujourd’huy.  Pu.  Luydois-ie parler maintenant? 
•Pal.  Que  luy  direz  vous  ? P h-  Que  je  péris. 
Pal.  Courage , duces  iuy  donc  ce  que  vt>»5  Iça- 
ucz,  P h.  Bonue  Vieille , écoutez  moy,  ic  yeux 
que  vous  fçachiez  que  ie  luis  dans  la  pJùs grande 
îfj  miiere  du  monde.  Vie  il.  Et  moy  ie  me  porte 
Dicumercy  & vous  : mais  qu'.a-c-il  2 Pourqaoy 
dûtes  vous  que  vous  «ftes  fi  mal  * heureux  ? P h. 
Pour  ce  que  ie  n’ay  pas  ce  que  i’airàe.  Viitu. 
Mon  cher  Phedjoroe,  ne  vous  affligez  point  de 
grâce,  faites  que  ie  n endure  point  la  lôif,  ie  vous 
ameneray  tout  a cette  heure  ce  que  vous  aimez. 
P h.  Si  vous  me  tenez  parole,  ie  vous  alleure  qu’au 
lieu  d’vne  ftatuc  d’or , ie  vous  en  donneray  vne  dé 
vin  qui  fera  vneternel  monument  de  la  gloire  de 
voftre  gofier . Qui  (è  pourra  vanter  fur  la  terre  d’e- 
ilreaulfi  heureux  que  moy,  Palinure,  fi  elle  me 
Vient  icy  trouuer  ; P a l,.  Certainement  vnàmoifc 
reuiteftbien  miferable  s'il  eJï  panure.  Pa-  Il  n’en 
eft  pas  aiofi  de  moy  : car  ie  m’afTeUoe  que  moo  Pa- 
3 fafiteieniendraaujOurd,,huy  awee  l’argent  qu’il  me 
idoicapporter  Pal.  Vous  faites  vjue  grande  ota- 
trepriië , fi  vous  attendez  ce  qui  ne  futiamais  P û. 

' feray-ie  pas  bien  de  me  preiênrer  drnant  fa 
porte  & de  dire  quelque  chahfon  i Pal.  si  vous 
l'auez  agréable , ie  ne  vous  en  empefehe  pas , ny  ie 
ne  vous  l’ordonne  point  auffi , vous  voyaottoutà 
fait  changé  d’efprit  & d’humeur. 

6b  P a-  Or  fus.  Vemiàlt , vènrouils , que  wt ts  m’ejtet 

ih  Armant  s ! 

Vous  efics  J ans  men  cœur , Ions  tom  feurimsntst 

Je  voue  dois  du  refpeft,  adoucitfe^  ma  pwr 
J)es  indiens  polis  qui  fautent  fur  la  S cent  t 
Iputetf  da  Jouteur  : que  far  'vcjlre  irvytn , 
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Je  beùfi  fin  bel  eeil , te  l’appelle  mon  bien  : 
guette  fine  dehors , auec  vojtre  licence , 

Puis  que  de  mon  amour  l’extrême  violence , 6$ 

Me  fait  perdri  le  fins , O"  nie  met  aux  aboie  : 

Maie  les  crueli  Vefroûils  affiupis  fur  le  bois , 

Sont  fiurds  à ma  prière  ■ Cr’  leur  peu  de  tendrejfe , 

Mc  fait  perdre  l’efpoir  de  reuoir  ma  Maifirefe » 
Touresfois  c’eft  allez.  Pai*  là,  paix.  P a i.  le 
me  tais. 

P h.  l’oy  du  bruit,  les  Vetroüils  fatisfont  mes  70 
fouhaits. 

SCENE  III.  DV  I.  ACTE. 

»•  • * • 

LA  VIEILLI , PLANESIE  , THEDEOME, 

P A L 1 N V J^E. 

SOrtez  doucement , ma  Planefie , & prenez  gar- 
de que  les  portes  ny  les  gonds  ne  falTeift  du 
bruit , de  peur  que  noftre  Maiftre  ne  s’éueille  & ne 
s’en  apperçoiue.  Arrèftez  le  moins  du  monde , afin 
que  ie  les  atrofe  d’vh  peii  d’éam  P a 1 1 V oyez  voüs 
bie  n ce  que  fait  la  Vieille  d’vne  main  tremblante, 
elle  s’eft  bien  apprilè  à boire  le  bon  viri , & répand 
l’eau  fur  les  portes  pour  les  deîàlterèr.  P l.  Où  5 
eftes  vous  le  galand  homme  quim’auez  donnéaf- 
fignation  aux  allifes  de  Venus  ? Où  eftes  vous  qui 
m auez  aftignée  fur  vne  commiflion  delà mefine- 
Deefle  î MeVoicy , ie  comparoisdeuantVous  }ie 
fuis  aufli  d’auis  que  vous  comparoiffiez  deuant 
moy.  P h.  Mevoicy  pareillement  : car  fi  ie  faifois 
defaut,  ienetrôùueroispoihtmauùais;  que  pour 
vous  en  reftèntir  vousin’en  fiflîefc  receudir  dude- 
plaifir , o ma  charmante  Maiftrefiè  , qui  m’eftes 
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£$  Amanti  mihi  qua  mifero  ebibit  Jàngui- 
nem.  \ . 

Hoc  vide  vt  dormiunt  pejfuli  pejfumi , 

N ec  me  a gratta,  commouent fe  ocyus.  • 

Perfpicio , nihili  meam  vosgratiam facere . 

St  face.  P A.  taceo  hercle.  quideftW  w.fenüo 
finitum. 

70  Tandem  edejtol mihi  morigeripejfitli fiant, 

s - f 
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lANPS,  P L^CNES  I VM.  , P H AED  RO  MP  S , 

p al  i p r p^rs. 

T -J  L acide  egredere>& finitum  prohibe forimn, 
I ' drcrepttum  cardimm  : 
Ncquodhîctgimus , hcr  us  percipiatfieri , mea 
. Tlanefium, 

Mane  yfujfundam  aquulam.V  A.  viden'  vt  anus 
tr émula  media  nam  facit  ? 

Eapfe  merum  condidicit  bibere  , foribus  dat 
aquam  quam  bibant . 

5 P L.  Vbi  tu  es , qui  me  conuadatus  Veneriis  va* 
dimoniis  ? 

* Vbi  tu  es  y qui  me  libella  Veneriocitauifti  ? ec- 
cerne f 

Sifio  ego  tibi  me,  & mihi  contra  tt idem  te dvt 
Jiflas  fuadeo, 

P H.  ÂJfum  : nam fiabfim , haud  recufim  quin 
mihi  male  fit , mel  meum. 
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P l . Anime  mi,  procal haud abeffeamantem  con- 

ftntanenm  eft. 

P h.  P ali  n are,  Palmure . P A eloqttere  > qtnd  10 
eft , qttoH  Paltnurum  voce  s ? 

P h.  I/l  tepida.  P A.  nmü  lepida.  P H.  fan 
de  tu  P a tmmohvmo  haud  magntptesi.  . 

P h.  epuidvidifti , aut qtud vidcbu mage dits 
aquiparalile  ? 

P A.  Male  valere  te , quod  mi hi  agre  eft.  P h. 

male  miln  morigerut , tace. 

P A . Excrnciat fi , qui  quod  amat , vidvt,  nec 
politnrdum  licet- 

P H Belle  objurgat.fiinc  haud quicquam'ft  ma - \% 
gé  quedeuptam  tamdia. 

P L.  Tune } ample  tterc me ergo.  P ».  hoc  etiatn 
v e/l , quatfr&bem  cupUmviaere.  . 

Jpjtia  te prohiba. hcr  tes  ,clam potior.  P t.  prohi- 
ba , n ce prohiber  e quit , 

Nec prohibe  bit , nift  mors  meutn  antmttm  abs  te 
abalicnakerit.  [ accaft  m meam  : 

P a . Enim  v.ero  nequeo  dur  are , qu'm  ego  hertwi 
Nam  fine  BON ’ V M eft , pauxillam  a mare,  ô 

in  fane  non  bontim  eft  : 

A Verum  toium  in f num  amarë,  hoc  efl  ■>  quod 
me  tes  herus  facit.  [ dm:  tes  .* 

P n SïbifiM  habeantregnet  reges , ftbi  dmttias 
A Sib  't  honorés , ftbi  vînmes  , ftbi  pugnas , ftbi 
pKtli a.  [ béant  quod  ftmm  eft. 

jPum  mihi  abJHn/ant  innuïcrc  yfibi  qmftque  ha- 
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plus  douce  que  le  miel.  P l.  O ! won  coeur,  il  n’eft 
pas  iufte  que  mon  Amant  fe  tienne  H éloigné  de 
10  moy.  P h.  Paiinure,  Palinure.  Pal.  Que  vous 
plaift-il  ? D’où  vient  que  vous  appeliez  Palmure} 

P h.  N’eft: -elle  pas  belle  ? Pal.  Parfaitement 
belle.  P h.  le  croy  que  ie  fuis  vn  Dieu.  Pal. 
Vouseftes  pourtant  vn  homme  infirme.  P h.  Qui 
vis  tu  iamais.ou  qui  verras  tu  de  ta  vie  qui  ait  pû.ou 
qui  puifTe  dauantage  égaler  la  félicité  des  Dieux  t 
Pal.  Il  me  femble  que  vous  n’eftes  pas  en  bon 
eftat , êci’enay  du  déplaifir.  P h.  Tay  toy , tu  ne 
fais  point  ce  que  ie  veux.  Pal.  Vn  homme  fe 
tourmente  bien  mal  à propos , qui  voyant  ce  qu’il 
aime,  ne  s’en  donne  pas  laioUiflance.  P h.  Il  me 
fait  vn  iufte  reproche.  Certes  il  n’y  a rien  au  mon- 
de que i’aye  fouhaitté  dauantage,  ny  auec  plus  de 
pafiïon.  Pi.  Prenez  moy  donc  & m’embralïez , fi 
vous  voulez.  Ph.  C’eft  pour  cela  que  ie  fouhaitté 
de  viure  : & parce  quevoftre  Maiftre  vous  defïènd 
de  me  parler,  e’eft  à h dérobép  que  ie  ioüis  du  bon- 
heur de  voftre  entretien.  Pi.  Il  eft  vray  qu’il  me 
deffend  de  vous  voir  : mais  il  ne  me  le  fçauroit  def- 
fendre , & ne  m’en  empefçhera  iamais , fi  la  mort 
ne  me  fepare  d'auprès  de  vous.  Pal.  Certes  ie  ne 
10  puis  m’empefcherd’accufèr  mon  Maiftre.  le  ne  dis 
pas  qu’on  ne  puifiè  aimer , pourueu  qu’on  ne  per- 
de point  le  iugement  : mais  d’aimer  fans  iugement , 
ce  ne  peut  eftre  vn  bien , & d’aimer  éperduement, 
comme  mon  Maiftre  , c’eft  auoir  perdu  le  fens. 
P h.  le  n’enuie  point  les  Eftats  des  Roys,  ny  l’o- 
pulence des  Riches , ny  leurs  honneurs  , ny  leur 
puiffance,  ny  leurs  armées,  ny  leurs  conqueftesj 
pourueu  qu’ils  n’enuient  point  auffi  mon  bon- 
heur , que  chacun  ioüifle  de  fes  biens.  Pal.  Vous 

Gg  «ij 
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eflesvotis  dénoué,  Phædrome,  pour  veiller  toute,  zj- 
Jànuitau  feruiçe de  Venus  ? Car  ne  veusy  tronv  t 
pezpas,  ie  vous  a fleure  que.bien-tpft  Içiourpa- 
roiftta.  P h.  Tay  toy.  P a i.  P.ourqupy  me  rai- 
ray- ie  ? Allez  vous  dormir?  P h.  le  dors  vérita- 
blement, ne  meinepastantde  bruit.  Pal.  Vous 
veillez  toutesfois.  P h.  le  dors  félon  ma  coutu- 
me: cecy  m’eft  vn  fommeil.  Pal.  HolaîHola! 

N eft-ce  pas  vne  grande  imprudence  de  faire  du 
mal  à qûclqu’vn  quinçla  point  mérité?  Pl.  Faf- 
che  toy  tout  de  bon , fl  Celuy-çy  te  contraint  jamais  30 
de  fortir  de  table  quand  tu  auras  bon  appétit  Pal. 
C’en  eft  fait , ie  les  voy  fe  pafmer  l’vn  & l’autre  : ils 
font  tous  deux infenlez.  Voyez  comme  ils  tom- 
bent en  défaillance , & comme  ils  n’ont  plus  mef- 
mes  la  force  des ’embraffer.  Quoy  ? Ne  vous  ie- 
parerez  vous  point?  Pl.  Ori'n’a  iamais  de  bien 
tout  entier , & cette  contradiction  haïflàblp , nous 
deuoitarriuer  dans  nos  délices.  Pal.  Que  dis  tu, 
effrontée , auec  tes  yeux  deChoüette  ; tu  m’ap-  55 
pelles  contradiction  hayflàble  ? Petite  yuron- 
gnçfle,  frip.ponne , impertinente.  P h.  Blafmes- 
tu  ma  Deeffe  , mes  cheres  delicesî  Pl.  QuVn 
Seruiteur  fujet  aux  coups  de  fouet , ait  bien  eu  1 au- 
dace de  me  tenir  de  telsdifeours  ? Tu  auras  tout 
Ioifir  de  t en  repentir , &i’efpereque  ton  \nfolen- 
ce  ne  demeurera  pas  impunie.  Pal.  Ip  vous  en 
prens  à témoin  , vigilante  Venus , & i’implore  vo-  40 
flrefecours.  P h.  Tu ppurfuis encore, infplenr,qui 
merjtes  les  eftriuieres?  Pl.  Ne  frappez  point  vne 
pierre  , ie  vous  prie. . de  peur  de  vous  blefler  U 
.main-  Pal-  Vous  me  déshonorez  , Phaediome, 

& vous  me  faites  tort  : vous  battez  çeluy  qui  vous 
remontre  , vous  aimez  cette  vijaine, indigne  dç 
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15  P A.  £hnd  ? tu  Veneri  per uig  tiare  te  veut  Hi 
P ha dr orne  ?.  [ cebit.  P h . tace. 

Nam  hoc  quidem  edepol  hattd  multo pefi  luce  tu- 
P A.  J9aid taceam  ?qwn  tu  ù dormitum  ? P h. 
dormïo  3 ne  occlamites. 

P A . Tu  quidem  vigtlas  P h.  at  meo  more  dor- 
mi 0 : h îc  fiomntt  (l  mihi. 

P A.  H eus  tu  mulier  : M ALE  M E RE  RI 
de  immer  ente  in feitiaefi.  [p  K.  lit  cet. 

30  P l.  Ira  fier  e , fi  te  edentem  hic  à cibo  abigat. 
Pariter  hos  per  ire  amando  video.  vterque  tnja- 
niunt  : [pletfi  Jàtù. 

Viden * , vt  mi  fer  e moliuntur  ! ne  que  quint  com- 
Bifiertimim  ettam?P  l.  NVLLI  EST  homini 
perpetuom  bonurn . [ P A.  quid aù propudiumf 
Iam  huic  voluptati  hoc  adiunttum  e U odium. 

35  T un*  etiam  cuni  nottuinà  ocu lis, odium  me  vocas? 
Ebriola , pcrfiolla  : nuga.  P h.  tun'  meam  Ve  ne* 
rem  vitupéras  ? [ monem fierat. 

A fi>uQd  quidem  mihi polluttus  virgùfiruos fier- 
At  m tu , hercle , cum  cruciatu  magno  dixifii  id 
tuo.  [ que  as. 

Hem  tibi  maledUlfsproifiü  : dittis  moderari  vt 

40  P a.  Tuamjidem , Venus noHuuigtla!  Ph .per- 
gin ’ etiam  verbero  ? [ manum . 

P l.  Noli  y amaboy  yerberare  lapidem  ,ne perdus 
P A.  Magnum fiagittum  probrumque , Phadro- 
• • me , expcrgefiçû  : [ gasmeras . 

Bene  monttrantem pugnts  udis , hane  amas  : nu- 
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ÜKc  'tœfrcn,  vtimmodefiü  te  hic  modercre  mo - 
ribm?  [ rem.  à me  attrum  accipe . 

T*  H.  AV  RO  CONT  RA  cedo  modejlum  amato-  45 

P a . Auruhalco  contra  cedo  mihj , quoi  ego  fano 

Jlruiam. 

P l.  Bette  vale  , ocutcmï  : tram  fomtum  & cré- 
pi tum  clauïtrorum  audio , 

Aedttnumque  aperire  fanum.  quafo  amfque  , 
qnajo  , ad  hune  modum  ' , - 

I nternos  am&re  vtemur femper furrepticio  ? 

P »r  Minime,  nam  Farafitummifmuditts  quar - ,Q 
tua  Cnrum , 

Fetcre  argentum  : ü hodie  hic aderit.  P t . ni- 
mitmt conjùltas  dut. 

Pu  ira  me  V entas  amet,  vtego  ted  hoctriduotn 
mnquam Jinam 

In  domo  ejjeifiacy  (juin  ego  te  liber alem  liber em. 

Pt.  Facito  vt  memintris . tenc  ctiam , prinfqttant 
hincabeo  ,fauium  : 

P h.  Si  quidem , hercle , regnum  detur , nun-  5f 
quant  id potins  perjc  quar. 

guando  ego  te  videbo  l Pl.  ehem , ijlocverbo 
•vindiffam  para. 

Fmeji  amas,  ne  rogites ; facito  vtpretio  peruin - 
cas  tua. 

Eenc  va  le.  P n.  tamne  ego  relinquor  ?pol  ego  Fa- 
it mtr  eoccidi. 

P a.  Ego  quidc m , qui  & vapulando  & fimnb 
per co  P h • fèquere  me. 
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voftre  eftime  , & de  vos  faueurs.  P h.  Monftre 
moy  vn  A manc  difcret  & modefte , & ie  tedonne- 
ray  aufîî  pelant  d’or  que  luy.  Pal.  Faites  moy 
connoiftfeque  ceiuy  qœiel'ers  eft  bienfonfé,  & 
ieluy  donneray  du  cuiure  fin  aufli  pelant  que  luy. 

Pi.  Adieu , celiry  que  i aime  plus  que  mes  yeux: 
le  viens  d’oüir  le  bruit  des  portes  qui'  s’ouurent  & 
qui  fe  ferment.  luÉquesà  quand  prendrons  nous  à 
la  dérobée , comme  nous aitons  fait , la  ioiiiflànce 
de  noftre  amour  î Pk.  Ce  ne  forapascoufiours  de 
50  la  forte  : car  il  y a quatre  iours  quei’ay  enuoyémon 
Par  a fi  te  en  Carie  pour  m’apporter  de  l’argent  : il 
‘fera  icy  dés  aujourd’huy.  P s.  Il  vous  faut  bien  du 
temps.  P h.  le  veux  que  Venus  ne  me  [oit  iamais 
fauorable  fi  vous  eftes  encore kydaimrois  iours, 

& fi  ie  ne  vous  déliure  de  voftre  ferumufevP  1.  Sou* 
uenez-voos  en  donc  bien , & retenez  en  attendant 
cebaiferdeuanc  que  ie  m’en  aille,  P».  Quand  on 
} me  donneront  vn  Royaume , ien’en  ferai*  pas  tant 
d’eftat,  que  duplaifirdevous  voir,  Pt.  Sur  cette 
parole , t préparez  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  LaVer- 
madéliurance  ; fi  vous  m’aimez , acheptez  moy  , 8^* 

. ne  marchandez  point  : & que  le  prix  de  voftre  ar-  iiurai^L 
gent  m’emporte  fiir  tout  antre.  Adieu.  P h.  Ne  ce. 
feray-ie  point  abandonné,  i’enay  grand  peur.  Pa- 
lmure ; cela  me  £iie  mourir.  Pal.  Etlescoups  & 
le  fommeil  me  font  également  mourir.  P h,  Suy 


e le  n’ay  pas  fuiny  en  cét  endroit  l'interprétation  de  M. 
Pcyrarcdc  qui  prend  en  cét  endroit  , Vindicf a fro  virions 
q, uam  Plaiiefîum  figni fient  fe  velle  exigere  ab  to  quia  dixerat 
quan  do  ego  te  videbo  ? Gunfi  intfnemor  fe  dtxiffe  liber ntuvum  fit 
ïllam  quant  proxime  , cc  qui  eft  aifez  bien  penfé  : mais  l’in- 
fcrprcraùon  commune  ma  fcmblc  la  plus  naturelle. 
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C A?  yjt D O X » P A L l N P KJE, 

I’Ayrelolu  enfin  de  fortir  du  temple  d’Efculape 
connoifiant  afle*  la  volonté  de  ce  Dieu,  & le 
peu  de  foucy  qu’il  a de  ma  fanté , qui  diminue  fen- 
fiblement,  tandis  que  mes  peines  croiflent  de  iour 
cn  iour.  La  ratte  me  fait  vneefpece  de  ceinture  qui  ^ 
me  (erre  étroittement  quand  ie  marche.  Il  me  (em- 
blequei’ay  deux  enfants  dans  le  corps  : ie  n’ap- 
prehende  rien  tant  que  de  creuet  par  le  milieu.  * 
Pal.  Si  vous  faites  bien,  Phædrome,  vous  ferez 
ce  que  ie  vous  ay  dit , vous  chaflerez  cette  inquié- 
tude de  voftreelprit  i vous  eftes  dans  l’apprehen- 
fion,  fur  ce  que  le  Parafiten’eftpas  encore  de re-  iq 
tour  de  Carie  : ie  croy  qu’il  apporte  de  l’argent: 
car  s’il  n'en  apportoit  pas , il  n'y  a point  de  torture 
de  fer,  qui  fuft  capable  de  le  retenir,  & de  l’empef- 
cherdefe  rendre  à fa  creiche.  Cap.  Qui  eft  ce- 
luy  qui  parle?  P a l.  De  qui  eft-ce  que  i’oy  la  voix? 
Cap.  Eft-ce  là  Palinure  feruiteurde  Phædrome?  ij 
Pal.  Qui  eft  cét  homme  là,  auec  vn  fi  gros  ven- 
tre , & des  yeux  verds  comme  de  l'herbe  ? le  le  con- 
çois à (à  taille  ; mais  non  pas  à fa  couleur  ? Ha  ! ie 
me  le  remets  à cette  heure  en  mémoire  -,  c’eft  Ca- 
padox  le  Maquereau,  iel’aborderay.  Cap.  Dieu 
tegard’  Palinure.  Pal.  le  vous  en  dis  autant,  le 
plus  grand  feelerat  du  monde:  Comment  vous  por- 10 
tezvous?  Cap.  levispetitemenr.  P al.  Comme 
vous  le  mentez  peut-eftre  : mais  qui  atil?  C ap. 

La  ratte  me  tue  , les  reins  me  tourmentent  , les 
poulmonsme  déchirent,  le  foye  me  trauaille,  le, 
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C AP  P AD  O Xi  T Al  I 

Mîgrare  certufiiamnunc  e fano  foras , 

guando  Aefculapi  ita  fintio  fienten- 
tiam  : 

Vt  qui  me  nihili  faciat , necfaluom  velit . 
Valetudo  decrefcit , accrefcit  labor 
$ Nam , quafi  zona , lienc  cintfus  ambulo. 

Geminos  in  centre  habere  videorfilios. 

Nihil  metuo , nifi  ne  médius  difrumparmificr. 

P a.  Si  re£te  facias , Phxdrome , aufiultesmihiy 
Atque  ifiam  exturbes  ex  animo  xgritudinem . 

*0  Panes , Parafitus  quia  non  rediit  Caria. 

Ajferre  argentum  credo,  nam fi  non  ferat  > 
Tormentonon  retineri  potuit  ferteb , 
gutn  reciperet fie  hue  efium  ad prxfipim fiuam. 

C A.  guis  hic  efi , £«/  loquitur  ? P A.  quojam 
vocem  audio  ? [ hicefihomo , 

15  C A.  Efine  hic  Palinurus  phxdromi  ? P a.  qui 
Cüm  collatiuo 'Ventre , atque  oculisherbeis? 

De  fotma  noui > de  colore  non  queo 
N oui  fie , iam  iam  noui.  leno  efi  Càppadox. 
Congrediar.  Ck.felue  Palinura  P A.  0 fielerum 
caput  -,  ..  [ dignuses. 

io  Salueto.quidagù  ? C A.  'viuo.  P a.  nempe  vt 
Sed quid  tibi  efi  ? C JL.  lien  necat,renes  dolent, 
Pulmones  difirahuntur , cruciatur  iecur  j 
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A Radices  cor  dis pcrcunt , hir.e  omnes  dolent. 

P A.  Jgitur  aune  morbus  agitat  apatarius . 

Ca.  F A C 1 LE’ fi  mifirum  irriderc.  P a.  ij 
(juin  tu  alicjnot  dies 

Fer  dur  a , dum  inteftina  exputefiunt  tibi . 

N ondtim filfitra fit  beiM.fi , fi id fecetis , 

V /tnire  pot  cris  intestines  <\ vil  tus . 

C A.  Lien  dierecitifi.  P a.  ambuU  3 id  tibi  op- 
turnumfi. 

C a.  Iftxc  quœfe  au far , hoc  refionde  quod  ro - $<* 
S°; 

Potis  coniteturaw facere  > fi  narrent  tibi , 

Hac  no ite  quod  ego  fionmtatù  dormiras  ? 

P A V ah , Jolus  hic  heimfi  y qui  fuat  dittini- 

tus. 

Jpuin  Çoniettores  a me  confiliuw  peinai  : 

Jpuod  eis  rejpondt , ea  omnes  stant  finten - jj- 

tu t. 
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. \ \ r i ' ' ' ’ ^ 

cogrrs , CAppadox  VALiNVpfis  3 
t H AED  pO  MV  S. 

PAlinurey  sjuid  si  as  ?<sjtùn  depremuntur  mi- 

bî  y 

Jpua  optes  funt  : Farafito  'Vt fit paratum prnn- 

dtum  y 

<puom  venta,  p a.  watefis  , dum  huic conjicio 
J omnium . 


I 
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cœur  me  manque , & toutes  les  entrailles  me  font 
mal.  P ai.  Quoy  ? Vous  eftes  donc  malade  du  Hya 
foye , ou  dittes  vous  que  vous  n ’auez  point  de foy  ? (lucl7 
aj  Cap.  Il  eft  bien  aifé  défis  railler d’vn  milèrable.  ^0UuVk 
Pal.  Endurez  quelques  iours  patiemment,  iofi-  m0t 
ques  à ce  que  vos  inteftins  fe  corrompenc  d'eux  d'He- 
vxfmes.  La  falleure  vous  eft  maintenant  aftez  Pat*nut 
bonne  pendant  que  la  corruption  n eft  pas  entière- 
ment  formée , fi  vous  Eûtes  cela  , tous  pourriez  <jUi  £ 
eftre  vendu  à meilleur  marché  eftant  déchargé  de  gnifie 
ces  vilains  inteftins.  Cap.  Ma  ratte  eft  fort  «n- 
fiée.  P ai.  Promenez- vous  vnpeu,il  n’eftnen  d^,eg 
de  meilleur  pour  la  ratte.  Cap.  Ne  parlons  plus 
de  cela , ie  te  prie , & répons  moy  à vne  demande 
que  ie  te  veux  faire.  Me  pourrois-tu  deuiner  ce 
, qui  me  doit  arciuer , fi  ie  te  dis  le  longe  qoei’ay 
fait  cette  nuit  en  dormant?  Pal.  Vrayroent  ceft • 
bicnauifé  ! Voicy  l’hommedu  monde  quis’ycon*-w 
noift  le  mieux  par  vne  fcience  toute  particulière  in» 
fpiréedes  Dieux  ; de  forte  que  c’eft  moy  que  Ion 
35  confulte  pour  en  apprendre  la  vérité , Sc  tout  le 
monde  reçoit  la  deftiis  mes  rcfponfes  comme  des 
oracles. 


SCENE  II.  DV  II.  ACTE, 

if  cnsituz^  cjti  ADox , tjtmarzi r, 

Æ. 

A Quoy  t’arreftes  tu , Palinure  ? Que  ne  m’ad  - 
uint-on  tont  ce  qu’il  faut  que  i’apprefte , 
pour  le  difner  du  Parafite,  afin  qu'il  mange  dés 
qu’il  fera  de  «tour  ? I\a  x.  Patiente , fi  tu  veux  , 
que  ie  luy  aye  expliqué  vu  longe  qu’il  a fait. 
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Cv.  Tu  me  rapportes  toy  mefmes  les  tiens  , & 
c’eft  de  moy  que  tu  en  attens  l'explication.  Pal., 
Iel’auouë.  Cv.  Va  promptement > & tire  toutes  S 
les  choies  qu’il  faut  apprefter.  Pal.  Cependant 
contez  luy  donc  vofttelohge  : il  s’yentchd  beau- 
coup mieux  que  tnoy  : car  ce  que  i’y  Icay , ie  l’ay 
appris  de  luy.  Cap.  Qu’il  m’écoute  donc.  Pal. 

Il  vous  écoutera.  Cap.  Il  fait  ce  que  peu  de  gens 
font  aujoürd’huy , d ’obeyr  à leùts  Maiftpes  en  tou- 
tes chofes.EcoucA  moy  donc.  C v.  le  vôus  écoute, 
bien  queiene  vous  conoifte  pas.CAP.il  m’àfemblé  10 
cette  nuit  en  fonge , que  ie  voyois  Efculapé  bien 
loin  de  moy , fàiris  qu’il  èuft  la  bonté  de  s’en  appro- 
cher : & il  rta’eftoit  àuis  qüèiene  luy  eftois  pas  fort 
confiderable.  C v.  C’eft  à dire  qu'il  en  fera  tout 
de  melme  des  autres  Dieux  : car  ils  font  tous  de 
•melme  accord.  Ilne  faut  pas  s’émerueiller  s’il  ne  ij 
wvousarriue  rien  de  meilleur  : & certes  il  vous  eu ft 
beaucoup  mieux  vallu  que  vous  eüflîez  couché 
dans  le  temple  de  Iupiter,  qui  vous  euft  peut-eftre 
épargné  à caufe  des  faux  ferments  que  vous  aucz 
faits.  C A p.  Si  tous  les  gens  qui  fe  parjurent  vou- 
loient  veiller  dans  le  temple  de  Iûpitef,  il  n’y  au-  ; 
roitpas  aflez  déplacé  dans  le  Capitole.  C v.  Pa-  10 
tience.  AppaifezElculape  ; de  peur  qu’il  ne  vous 
en  arriue  vn  plus  grand  mal,  qui  ne  vous  a efté  pré- 
dit pendant voftre fommeil.  Cap.  Td hné donnes 
ynbonconfeil  : l’iray  au  témjple,  &ieprierayle 
Dieu  qu’il  me  foit  en  aide.  C v.  Que  rien  ne  te 
fùccede.  P al.  O Dieui immortels  ! Qui  eft ce- 
luy  quei'apperçois  ? Eft-ce  le  l-’arafite  qu’on  adoit  *■$ 
enuoyéenCaricîHola,  fbrrez,  Phædrome*  Por- 
tez , Phædrome  , Portez  , haftez  vous  de  fortir. 

P h;  Pourquoy  fais  tu  tant  de  bruit  2 P ai-  le  voy 

'Cà.TMti 


i 


A CT  VS  IL  SCENA  II.  *4t 

C O.  Tute  ipfe  y fi  quidfomniafii , ad  me  re fers. 
Jf  P A.  Fateor.  C o . abi , dlprome.  P a.  âge , t» 
interca  huic fomnium 

Narra  : meliorem , quam  egofurh , fupponc  tibi. 
Namquodfîio y omneex hoc fiio.  Cà.  operam 
•vt dct.  P À.  dabity  [ quens  , 

C A.  Facït  hic quodpauci , fit  niagiflro  ut  obfè- 
Da  mihi  igïtur  operam.  Ço.  tamen  etfihaudno - 
uiydabo. 

Ça  . H de  nodte  infomnù  uifiis  efl  videvier , 
Procul federe  longe  à me  Acflulapius , 

Neque  ù ad  me  adiré , neque  me  magnipendere 
V C o>  item  alios  deosfiBuros fiait  cet. 
Sane  illi  inter  fi  congruum  concorditer. 

JS  N ihil  efl  mirandum , melius  fi nihil fit  tibi  : 
Narnque  incubarejatiuste  fuerat  1 oui. 

Jpui  fuit  auxilio  in  iureiurando  ttbi. 

C A ,£>ni  periurauerint fi  omnes  incubare,  veïint 
Locus  haud frxbcri potu  efl  in  Capitolio. 
i0  C O.  Nue animum  aduorte  rpacemab  Aefiulapio 
Pétas , ne  forte  ttbi  eueniat  mains  malum  , 
Jfgod  in  quicte  tibi  portentumft.  C a bene  facis 
Jbo  atque  orabo.  C O . qua  res  male  vortat  tibi. 

P A.  Prodî immortalcsy  quem  confitciolqui  i/lic 

\ 

*5  F H ne  hic  Parafitus , qui  mijfu'fl  in  Cariant  ? 

H eus  exi  Phadrome  > exi , Phadrome  exi , in* 
quam , ocyus.  [ fitum  tuum 

P h.  £uid  iiiic  clarnçrem  tollis?  P a.  Para* 

Hh 
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p'iâeod  occultent! >dlum  vfiae  in  plaiea  vlti/na. 

U inc  dufiulumtuqutdtigat.  P k. fine  cenfto.  . 

ACTVS  IX  SCENA  III 

entier lio  , thAedromv  s , t^alinvrvs. 

DAte  viam  mihi  noti  atque  ignoti , dum 
htc  officiant  meum  c 
facto  : f agite  omnes , abite , & de  via  fecedite  : 

Ne  quem  in  curfu  capite , aut  cubito , aut petiore 
ojfendam , autgenu . [ negotiam. 

lta  ntinc  fubito  ,propere , celére  obieciam fi  mihi 
Nec  quifiquam  tant  opulent  as  fit , qui  mihi  obji-  j 
(bat in  via,  [ ranomus , 

Nec flrategus , nectyrannus  quifquam , necago- 
* Nec  démarchas,  nec  c omar  ch  as , nec  cui  tanta 
gloria , 

£)uîn  cadat , quin  capite fittat  in  via  de  fimita,  10 
A Tuifii  Graci  palliati, capite  operto  qui  ambulat. 

A « incedunt  fujfartinati  eu  libris, eu  fortuits, 

K Confiant,  conférant fermones  inter fefe  drapet <e: 

A obfiant , obfifiunt,  incedunt  cutn fuis fententiis 
A Quos femper  videos  lubentes  ejfe  in  Thermo - 
polio  : [ buot, 

A Vbi  quidfurripuere , operto  capitulo  calidum  bi - ij 
^Trifies  atq ; ebrioli  inceduuillos  ego  fi  ojfedero, 
*Ex  vnoquoq ; cxciâeoritcrepitumpolentarium  , 
ATu  iJH  qui  ludütdatatim firui  fearraq > in  via, 

A Et  datons , & faefores  omnes  fubdam  fuh  fili*. 
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venir  tout  courant  voftre  Parafite , le  voilà  au  bony 
de  la  place  : voyons  ce  qu’il  fera.  P h.  C'eft  bien 
dit. 

SCENE  II r.  DV  IL  ACTE.  ; 

<V1 {CmoN  Parafite,  P HAEDsj)ME% 

P A L I N V J{E> 

ÏAitcs  moy  place*  connus  & inconnus  f écar* 
tez  vous  deuant  moy  : retirez  vous , détournes* 
vous  de  mon  chemin , de  peur  qu’en  courant  * ie 
ne  blefle  quelqu’vn  de  la  tefte , du  coude,de  l’efto* 
mac*ou  dugenoü,vouiantm’acquitterbien-toftde 
5.  la  charge  qui  m’a  efté  donnée.  Qu’il  n’y  ait  ny  Ri- 
che aflez  coufiderable  pour  m’arrefteren  chemin, 
ny  General  d'armée,  ny  b Patron,ny  Intendant,  ny  h Txj 
Tribun  du  peuple,  ny  Prefeét,  ny  quelqu’vn  or- 
né de  tant  de  gloire,  qu’il  ne  tombe  deuanc  moy, 

& qu’il  ne  donne  du  ventre  à terre.  Ces  Grecs 
jmarchenc  auec  des  manteaux  Sc  le  chapeau  fut  la 
tefte  : ils  vont  chargez  deliures  & de  papiers  : ils  t%sv- 
caulènt  enfemble  les  fugitifs  qu’ils  font,  & ceux  boiks* 
qu’on  voit  tou  (jours  boire  dans  le  cabaret  m’em- 
pefchent , & m'importunent , iis  me  perfecuceUc 
de  leurs  difcours.  Quand  ils  ont  dérobé  quelque 
chüfe , ils  boiuent  chaud , en  (è  couurant  leur  peti- 
ïj  tetefte,&  marchent  comme  des  y urongnes  mé» 
lancoliques.  Siie  les  rencontre  deuant  moy , il  n’y 
en  a pasvn  (êul  à qui  ie  ne  fafle  rendre  le  potage 
dont  il  a le  ventre  plein  : & quand  à ces  ieuiies  Ef- 
claues  quiioüent  au  balon  dans  la  rue  , ie  rentier 1 
feraypar  terre  les  Tenants  & les  AlTaillants.  Eivft'n 
qu’ils  ;fè  tiennent  à la  maifon,  s’ils  veulent > pour  aù 
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pouf-  éuiter  quelque  mal -heur.  P h.  En  vente,  celuy- 

fenc  & cy  enfeigne  de  bonnes  chofes,  s’il  pouuoit  obtenir 

l’authorité  de  commander  : car  en  effet,  ceft  la 
uoyent*  mode  d’aujourd’huy  : on  fert  de  la  façon  qu’il  dit, 

' & l’on  ne  garde  plus  de  mefure  en  quoy  que  ce  loit. 

C v.  Q«i  m’apprendra  , où  ie  trouueray  Phacdro- 
me , qui  eft  mon  bon  genie  î L affaire  eft  prellee, 
i’ay  befoin  de  le  trouuer  promptement.  P ai.  Il 
vous  cherche.  P h.  Que  ne  Vabordonnons  nous? 
Amy , Curculion , icy , icy.  Cv.  Qui  m’appelle  K 
par  mon  nom?  P h.  Celuy  qui  te  veut  parler.  Cv. 
Vous  ne  le  voulez  pas  tant  que  moy.  P h.  0 1 heu- 
reufe  rencontre , mon  cher  Curculion,  te  portes  tu 
bien?  Comment  te  portes  tu  ? Cv.  le  vous  donne 
leboniour.  P h.  le  fuis  rauy  de  te  voir  de  retour 
. en  bonne  fanté.  Donne  moy  ta  main  droite  : où 
font  mes  efperances  ? Parle  moy  de  grâce.  C v. 
Parlez  de  grâce  vous  mefmes , où  font  les  miennes. 

P h.  Qui  a-t-il  î Cv.  le  ne  voy  prefque  goûte,  $o 

les  iambes  me  défaillent  de  foibleffe.  P h.  De  lal- 

fitude  que  ie  croy  2 C v.  Soutenez , foutenez  moy, 

» ie  vous  prie.  P h.  Vois  tu  comme  il  eft  deuenu  pa- 

le î Apportez  luy  vn  fiege  qu’il  s’afleoye  prompte  • 
ment,  & vneaiguiereauec  de  l’eau  : Ville  : qu  on 
* fe  dépefche.  C v.  l’ay  l’efprit  malade.  P h.  Veux 
tu  de  l’eau  ? C v.  S’il  y a quelques  morceaux  de  re- 
fte , donnez  les  moy , ie  vous  prie , afin  que  ie  les 
aualle.  P h.  En  dépit  fois  tu  fait.  Cv.  He  de  gra-  55 
ce , faites  qûe  iegoufte  quelque  petite  réjoüiflan- 
Cc  mot  ce  à mon  retour , deuant.  P h.  C’eft  bien  dit.  Cv. 

Que  me  faites  vous  ? P A i.  Du  vent.  C v.  Ien  ay 
ployTà  qiTe  faire  qu’on  me  fafledu  vent.  P h.  Que  yeux 
deffcin.  tu  donc?  Cv.  Qu’on  faffe  queie  goufte  quelque 
petite  réjoüiffance  à mon  retour  deuant  toutes 
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Proinde  fi  domi  contineant , vitent  infortunio . 
10  AP  h.  Rtfte  hic monftrat, fi  impetrare pofiit.nam 
• i ta.  nunc  mos  viget , [ non  pote  fi. 

A Ita  nunc fieruitiumfi  : profeBo  modtts  haberi 
C v.  Ecquis  efi , qui  mihi  commonftret  Phadro - 
mum  genium  meum  ? [ uento  efi  opus. 

Ita  res  fubita  e H : celeriter  mihi  hoc  homine  con- 
P A.  Te  ille  quant.  P h.  quid  fi adeamus  ? heus, 
Curculio , te  vola . [ conuentum  cupit . 

Îj  Cv.  £Tuû  vocat  ?quis  nomimt  me?  Vu.  qui  te 
C v . Haud  magis  cupis , quam  ego  te  cupio  ? P h. 

o mea  opportunité  ! [ uomgaudeo 

Curculio  exoptate , filue.  Cv.fi/ue.  P h fil- 
' Te  aduenire . cedo  tttam  mihi  dexteram , vbifitnt 

fies  mea  ? ] obficro  > vbifunt  mea  ? 

A Eloquere  obficro  , hercle.  Ç y,  eloquere  , tcd 
5°  P H.  £>uid  tibi  efi?  Cv.  tenebra  oboriuntur, 
genua  inedia ficcidunt.  [ retine  me , obficro. 
P h.  Lafiitudine , hercle , credo.  Cv.  retine , 
P H . Vide ’ vt  expalluit  ?datin  ifii fillam , vbi 
afiidat , cito , [animo  male  efi. 

Et aqualem cttm aqua  ? properatin’  ocytts ? Cv. 
P h. Vin' aquam ?Cv  fijrufiulenta efi,  da ob- 
ficro , hercle , obfirbeam.  \yentum  vtgaudeam 
îy  P H Va  capiti  tuo  ! C v.  obficro  , hercle , facite 
P H.  Maxume.  C V.  quid facitis quafi  ? V JL. 

ventum.  C v.  nolo  equidem  mihi 
Eieri  njentulum.  P h . quid igitur  vis  ? C Y-  efi 
fi , vt  ventum gaudeam. 
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P h - luppiter  te  dîque  perdant*  C s * per ÿ ! profi~ 
picio  partim  [ me» 

Osant  arum , dente  s h.erent , lippiunt  fautes  fa- 
it* cibi  vaciuitatt  venio  laxù  laPtihm.  4 o 

P h ederis  aliquid . C v.  nolç , ÆmYi? , ali- 

quid:  certton  qitam  aliquid  mauolo. 

P h • immo fi feias , rcliquia  que fint.  C v. fi  ire 
ni  mis  lui  et  [ dentibuo . 

rfc  fient  : nam  tilts  conuentù  fine  opiu  efimeü 
P h.  Pernam , abdomen -,  fumen  jfuisglandium. 

C v .atri  ta  bjtc  onmial  [ bus  : 

Jncarnariofirtafie  dicis.  P H.  immo  in  lanci- 
Jpjw  tibi fiant  par  ata , pofiquarn  fit  mus  ventu- 
rum.  C v.  •vide , \yt ego haud mentior , 

Pie  me  ludas . P h .ita  me  amafiit,  ego  quant  amo > 
Sedquodte  mifi,nibilo  fium  certior.  C v nihil 
attuli.  [ bi  opérant  dattes, 

P H*  Pcrdidifii  me.  C v.  inuenire  pofiim , fi  mi - 
Pofiquarn  tuo  iuffu  profit  Plus fum>  perueni  in  C a-  jo 
riant*  \jpiam . 

Y ideô  taum  fidalem , argent i rogo  vti  faciat  co •> 

A Seires  vellegratiam  tuam  > notait jrufirarier  p 
A Y p dccet  velle  hominem  amicum  amico , ai  que 
opituUrier*  \ter* 

Pcfionditnnhi paucü verhis , atque  adeo  fideli- 
dgnod ' tibi  efix  item  fibi  effe  magnant  argent/  jy 
ipopiam.  • [feruatupt  vélo. 

P H . Perdis  me  tais  dictis*  Cv.  imzno fi/UQ  >& 
üfifiémihi  refiot  uefixa.be  Q ah  iüo  wdjfiad forio 
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choies.  P h.  En  dépit  fois  tu  fait.  C v.  Ha  ! ie 
n’en  puis  plus,  ma  veuc  s’afFoiblit,  i’ayla  bouche 
amere , mes  dents  font  roüillées , i’ayla  gorge  moi- 
40  fie  par  la  faim  que  i’endure , & mes  boyaux  font 
vuides.  P h Tu  mangeras  tout  à cette  heure  quel- 
que chofe.  Cv.  le  ne  veux  point  quelque  choie 
incertaine  ; mais  efïè&iue  & reelle.  P h.  Si  tu  Iça- 
uois  les  relies  qu’il  y a.  C v.  le  ferois  bien  plus  ai- 
le de  fçauoir  où  ils  font , ie  les  irois  chercher  : car, 
ie  vous  donne  bien  ma  parole  que  mes  dents  en 
ont  grand  beldin.  P h.  Vnlambon,  vn  ventre  de 
Truye,  vne  Tetiue,  vn  Languay  de  Porc.  Cv, 
Dites  vous  ? Me  donnerez  vous  tout  celà  ? C’eft  à 
45  dire  peut-eftre  dans  voftre  garde-manger.  P h.  le 
dis  dans  les  plats  que  i’ay  ordonné  qui  te  fulTent 
préparez,  quand  tu  ferois  de  retour.  Cv.  Prenez 
bien  garde  à ne  me  pas  tromper  P h.  Qu’elle  m’ai- 
me autant  que  ie  l’aime  , fi  ienete  ments  point: 
mais  ie  ne  fcay  rien  encore  du  fuccez  de  ton  voya- 
ge. C v.  le  n ay  rien  apporté.  P h.  Tu  me  coupes 
la  gorge.  Cv.  l’en  pourrois  trouuer  neantmoins  fi 
50  vous  me  voulez  aider.  Méfiant  acheminé  par  vos 
ordres  ,ieire  rendis  en  Carie,  i’y  vis  voftre  Amy, 
ielepriay  de  me  donner  de  l’argent  : vous  pouuez 
vous  afieurer  de  là  bonne  volonté.  Il  ne  voulut  pas 
fruftrer  mon  voyage  , & s’efforça  de  vous  faire 
plaifircommeàfon  Amy  : il  me  refpondit  en  peu 
de  paroles , & certes  auec  beaucoup  de  franchïlê, 
pource  qui  vous  regarde,& me  dit  qu’il  auoit  gran- 
de difette  d’argent.  P h.  Tu  me  fais  mourir  auec  tes 
difcours.  C v.  Au  contraire  , ie  trauaille  à voftre 
bien , &iedefire  vous  conferuer.  Après  cette  ré- 
ponfe , ie  me  retire  d’auprès  de  luy , bien  marry 
d’auoir  fait  vn  voyage  inutile , Ôç  ie  m’en  vais  dans 
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la  place , où  d’auantnre  ie  vois  vn  Capitaine  : le  Fa- 
;•  \ borde,  ie  le  faluë  en  m’approchant  de  luy.  Bon 
iour , me  dit- il  : il  me  prend  par  la  main , me  tire  à 
part,  &me  demande  ce  que  i’eftois  venu  faire  en 
Carie.  le  luy  dis,  que  i’yeftois  allé  pour  me  diuer-  6 g 
tir.  Il  mefaicplufieursqueftions , & s’informedes 
connoiiTances  que  i’auois  àEpidaure,  & fi  ie  ne 
connoiflois  point  le  Banquier  Lyco.  le  luy  dis  que 
ie  le  connoilîois  : Et  le  Maquereau  Capadox? 
Ad]outa*t-il.  le  luy  auoüé  , que  ie  l’auois  quel- 
r quesfois  vifité  : mais  que  luy  voulez  vous , luy  As- 
ie ? C’eft  ponrce,me  repliqua-t-il,  quei’ay  achepté 
. c c'  de  luy  vne  fille  pour  vingt  mines  d’argent  : & pour  6| 
Mon-aC  dix  autres  encore , il  me  doit  donner  vne  vefte  & 
noyé  vne  coupe  d’or.  Luy  auez  vous  donné  l’argent, 
luydif-je  ? Il  me  répondit  j l’argent  eft  entre  les 
mains  du  Banquier  Lyco  , & ie  luy  ay  mandé 
qu’à  celuy  qui  luy  apporteroit  ma  lettre  fcel-  , 
lée  de  mon  cachet,  il  luy  donnait  moyen  de  re-‘ 
tirer  la  fille  du  lieu  où  elle  eft,  afin  de  la  faire  venir 
auec  la  vefte  & la  coupe  d’or.  Quand  il  m’eut  fait  7g 
ce.conte  là,  ié  me  retiray  d’auprès  de  luy  , il  me 
rappelle  fur  le  champ , m inuite  à fouper.  le  m’y 
trouuç engagé,  & ie  ne  m’en  voulus  pas  exeufer. 

Si  nous  allions  nous  mettre  à Table  , me  dit-il? 
Que  vous  en  ièmble  ? L’aduis  me  pleut.  Ny  ie  rie. 
fçaurois  retarder  le  iour,  ny  empefeher  la  nuit  de 
venir.  Toutes  choies  font  préparées , 5c  nous  fom- 
mesaulli-toft  à table.  Quand  nous  eufmes  fait  bon-  7$ 
nç  chcre , 5c  que  nous  eufmes  bien  beu , il  deman- 
da des  dez , il  me  conuie  de  ioiier  auec  luy  ? le  mets 
mon  manteau  çn  gage , & luy  fon  anneau  : il  inuo- 
quePlanefie.  P h.  Mes  amours  ? Cv.  Patience . 

Il  ietteles  dez,&ameine quatre  Vaulcours:ie prens 
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Med  Mo  jrufira  aduenijfe. forte  ajpicio  militent  : 
Aggredior  hominem  : Jàluto  adueniens.  Salue, 
tnquitmihi , [ Cariant. 

0°  Prehendit  dextram  ,feducit , rogat  qutdveniam 
Dico  med  Mo  aduenijfe , animi  caujfa.  ibi  me  in- 
terrogé [ nouer  im  ? 

Ecquem  in  Epidauro  Lyconem  ego  trapeûtam 
Dicomenouijje.  quid  Lenonem  Cappadocem?  an  - 
nuo  \_ginem 

Vifitajfe.fed quid  eum  vis ? quia  de  Mo  emi  vir - 
é^Triginta  minis , vejlem , aurum  : & pro  iis  de - 
cem  accedunt  mina.  [pez,itam fitum  eft  , 

Argentum  dcdiHi  tu  ? inquam.  immo  apudtra- 
ïllu  que  di xi  Lycone:atque  ei  madaui,vt  annulé 
Meo  tabulas  objignatas  qui  attuliffet , ei  daret, 
Operarn  vtmulierem  a lenone  cum  auro  & veflc 
abduceret.  [ cat  me  ilico , 

70  Pojlquamhoc  mihinarrauit , abeoab  Mo.  reuo- 
Vocatad  cœnam  : religio  fuit , de  ne  gare  no  lui. 
Jpuid m abeamus , ac  cubemus  ? inquit.  confia 
liumplacet.  [ r trier. 

Neque  diem  decçt  rnorari  , ne  que  noftem  oppe « 
Omnis  res  par  ata' Jl  : & nos , quibus  paratum  eft, 
ajfumus.  [ manum. 

7;  Pojlquam  cœnati  atque  appoti , talos pojcit ftbi  in 
Prouocat  in  aleam/utego  ludam:  oppono  pallium. 
J lie  ftum  antilum  oppofuit.  inuocat  Planejium. 

P h.  Meofne amores ? C v.  taceparumjer.  qua- 
tuor vdtorios.  iaçit . 
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Talcs  arripio , inuoco  aimant  meum  mtriciunt 
Herculcm. 

jafto  bafilicum  > propino  magnum poculum  : Ole  80 
Mit:  [lum.  > 

Caput  deponit  : condormifiit.  ego  ei  fubduco  anu - 
Dcduco pcdcs  de  letto  clam , im/h; fintiat. 

lAe  fa  ut , oW*;»  ldi co , quofituri  filent. 

Oftium  vbt  confient , exinde  me  illico  protinam 
dedi. 

P h.  Latido.  C V.  laudato , *Y/W  quod  8; 

cupù , ejfecero . ^ 

Damus  nunc  intro  ,1// tabellas  confignemus.  P h. 
nummoror? 

C v.  Atque  aliquidpriusobfirudamus  ,pernam, 
fimen , glandium  : [ bubula , 

A wïm  flabilimenta , panem  & ajfit 

A P oculum  grande,  aula  magna  : vt  fit ü conflit  A 
fi pp  étant.  [ tgo  edam. 

Tute  tabellas  confignabù  : hic  mihi  mimftrabit:  9 0 
Dicam  quem  ad  modum  confier ib as.  fiequere  me 
hacintro.  P h .fiquor. 

ACTVS  III.  SCENA  I. 
lTco , c v xjc  y li  o t lENo. 

• • 

B Fat  us  vide  or  :fiubduxi  ratittnculam , 

jQuantü  arts  mihi fit,  quant  tique  alient Jîet, 

Di  ues  fum , fi  non  reddo  cis , quis  debeo  : 

J lits  quis  debeo , plus  ali  en i eft fi reddo. 
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les  aez  à mon  tour,i\nuoque  Hercule  comme  mon  dirons 
$°  bonpere  nourricier,  & i’ameine  le  Bafilique.  le  Suatrc • 
luy  prefence  vne  grande  coupe  pleine  de  vin  , ilia  Pomts*> 
boit d’vne haleine,  il  panchefa  telle,  enfuitte,  il 
s’endort:  le  luy  dérobe  fon  anneau , ie  retire  mes 
pieds  du  lid  (ecrettement , de  peur  que  le  Capi- 
taine ne  s’çn  apperceuft  : lesferuiteurs  me  deman- 
dent où  ievais  ? le  leur  dis  que  ie  m’en  allois  où 
vont  d’ordinaire  ceux  qui  ont  bien  mangé  : & 
voyant  la  porte  ouucrte , l’efcampe  tout  auffi-toft. 
fy  P h.  le  te  loue.  Cv.  Loüez-moy  quand  i’auray 
fait  ce  que  vous  deùrez.  Allons  au  logis  pour  ca- 
icheter  les  lettres.  P h.  Il  ne  tient  pas  àmoy.  Cv, 
Maisaualons  quelque  chofe  auparauant , le  Iam- 
bon,  laTetine,  le  Gorgias  font  bons  à manger; 
ce  font  les  foûtiens  du  ventre  auec  le  pain,  & la  piè- 
ce de  bœuf  roftie , vne  grande  bouteille , vne  puif- 
lànte  marmitte,  pour  prendre  fufËfamment  non 
5°  feulement  de  bons  ius  , mais  aulîi  de  bons  confeils. 

Pour  vous,  fcellez  les  lettres.  Celuy-cy  me  ferui- 
ra  , tandis  queie  mangeray.  le  vous  diray  comme 
vous  deuez  écrire.  Suiuez  moy  9 s’il  vous  plaift,  * 

P h.  Allons. 

SCENE  I.  DV  III.  ACTE, 

l TC o Banquier  , cn^crilON, 

CAP  ACDO  X. 

IL  me  femble  que  ie  fuis  bien  riche.  I’ay  fait  mes 
comptes  , i’ay  veu  combien  i’aÿ  d’argent  qui 
m’appartient  dans  mes  coffres  , & combien  il  y en 
ad’autruy.Iefuisricheaffeurement  , fi  ie  ne  rends 
point  cç  que  ie  doy , 6c  ff  ie  le  rends , il  çft  vray  que 
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i’ay  plus  d’argent  des  autres  que  du  mien.  Mais  j 
quand  ie  penfe  bien  à mes  affaires  , ie  raifonne 
ainfi  à mon  profit,  s’ils  me  preflent  deuantleiuge 
de  payer  ce  que  ie  doy , i’en  louffriray  le  iugement. 
Plufieurs  qui  tiennent  de  l’argent  entre  leurs  mains 
en  vfent  de  la  forte,  l’vn  pourfuit  l’autre  , pour 
auoir  ce  qui  luy  appartient , & ils  ne  rendent  rien. 

Auec  s PaYent  à coups  de  bafton,  fi  quelqu’vn  deman-  i© 
leurs  d e ion  bien  vn  peu  fortement  Quelqu’vn  qui  rede-  .. 
poings,  mande  trop  tard  l’argent  qui  luy  eft  deu , s’il  ne  l’ef- 
pargne  de  bonne  heure , il  ieufnera  bien*toft . le 
veux  achepter  quelque  garçon  pour  me  feruir , i’ay 
befoin  d’auoir  de  l’argent.  C v.  Ne  me  donnez 
point  d'auis  après  auoir  bien  difné , ie  me  fouuiens 
de  tout,  &iefçay  ce  que  ie  dois  faire.  Ievousren-  ij 
dray  toutes  chofes  en  bon  eftat  : ne  me  dittes  mot. 

En  vérité , ie  me  fuis  bien  remply  là  dedans  : mais 
i’ay  pourtant  laifle  vn  lieu  vuide  dans  mon  ventre 
pour  y renfermer  dans  le  befoin  tout  ce  que 
les  autres  n’ont  pas  mangé.  Qui  eft  celuy-cv  qui 
aueclatefte  couuerte  fàluc  le  temple  d’Efculape? 
Ha,c’efteeluy  que  ie  cherche.  Suy  moy,  iefein-  10 
dray  deneleconnoiftre  pas.  HoU  ! de  grâce,  qui 
que  vous  foyez , ie  feray  bien  aife  de  vous  dire  vn 
mot.  Ly.  Dieu  vous  gard,  Seigneur  Borgne.  Cv, 
Eftes  vous  en  humeur  de  vous  réjouir  à mes  dé- 
pens? Lr.  le  croy  que  vous  eftes  de  la  race  des 
Botgnes  : car  ces  gens  là  n’ont  qu*vn  œil.  Cv.  C’eft 
vn  coup  d’arbalefte  queiereçeus  au  fiege  de  Si-  « 
çyone.  Ly.  Que  m’importe  t-il  , quand  il  vous 
auroitefté  arraché  d’vn  coup  de  marroitte,  qu’on 
vous  auroit  rompue  à la  tefte  ? C v.  Cét  homme 
dit  la  vérité  fins  y penler , où  ileftafteurémentde- 
' m uin:  car  ces  fortes  d’arbaleftes  fe  débandent  fouuent 
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5 Verum , hercle , -l-éta  belle  recogito 
Si  magü  me  infiabunt , Pr&torem fitfferam.  ; 

Habent  huncmorem  p lerique  argent arij , 

77  <*//'«*  4//0W ■jpfeânt , rf 0*10*01  ; 

Tugvü  rem foluant  ,fi  quis  poficat  claritis . 

10  Jz>ui  H OU  0 mature  quafiuitpecuniam , 

Ntfi  eam  mature  parfit , mature  efiur it. 

Cupio  ali  que  rn  emere  puerum  , mihi  ufiura- 
rium. 

Nunc  qui  quaratur.vfius  efipecunia. 

C v.  Nil  tu  mefiturum  monuerü  ; memini  & 
fiio. 

jj  Ego  hocejfcftum  lepide  tibi  tradam  : tace* 

Edepol  ru  ego  hic  med  intus  expleui  probe , 
Equidem  reliqui  in  ventre  celU  vni  locum , 

. Vbi  reliqui  arum  reliqui  as  rcconderem. 

Quis  hicelt  j operto  qui  capite  Aeficulapium 
5.0  sautât  ïattat  ! quem  quarebam  :fcquere  me. 
Simulabo  quafinon  nouerim.  heus  tu , te  volo. 

L Y.  Vnocule  fialue.  C V-  quafio  > deridefine 
me  ? 

Ji\.De  Coclitum  profipia  ted  ejjè  arbitror : 
Nam  ÿ fiunt  vnocult.  Cv.  catapulta  hoc  itfum 
cHmihi 

15  Apud  Sicyonem . L Ÿ.  nam  quid  id  refert 
me  a , 

An  aula  quajfa  cum  cinere  effojfusfiet  ? 

C v.  SuperfiitioJUâ  hic  : vera pradicat  : 

Nam  catapulta  illac  ad  me  crebro  commeant ; 
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, Adolefcens , ob  Rempublicam  hoc  intus  mibi 
Jpuod  infigne  habeo , quafo , ne  me  incomitics.  50 
L Y . Licetne  inforarc  y fi  inc  omit  tare  non  licet  ? 

C v.  non  inforabù  mequidem  : necmihi  p lacet 
Tuum  profeclo  neque  forum , nec  cotnitpum. 
Sedhunc , quem  qu.ero , commonstrare fi potes , 

I nibà  à me  fil i dam  tjrgrandcm  gratiam.  $5 

Lyconem  qusro  trapez,itam.  L Y.  die  mibi 
Jpuid eum  nunc  quarts  f aut  cujatù  ? C v.  elo- 
qttar . 

Ab  Therapontigono  Plat  agi  dôro  milite . 

L Y . N oui  edepolnomenùfioc  nam  mibi  nominc , 
Dnmfiribo , expleui  tôt  as  ceras  quatuor.  +0 

Sedquid  Lyconem  quarts  ? C v.  mandatum’ft 
mibi  y [ rno  es  f 

Vtbastabellas  ad  eum ferrem.  Ly.  quù  tu  bo-  • 
Cv.  Liber  tus  eius  , quem  omnes  Summanum 
'■ vocant . • 

L Y.  Summaneyfilue.  qaî  Summanut? faefeiam. 

Cv.  J)uia  vefiimenta,  <vbi  quù  obdormit  ebriusy  . 
Summano.  ob  eam  rem  me  omnes  Summanum 
vocant. 

Ly  . Alibi  te  meliu'fi  quarere  hojpitium  tibt , 

Apud  meprofetfo  nihtl  efi  Summano  loci . 

S ed  iftum , quem  qttarù , ego fium.  C y.  qujtJo> 
tune  ù es  [au 

Lycotrapezita r’L  Y.  ego  Juin.  C V.  multamme  50 
Salutem  iufiit  Therapontigonus  dicerct 
Et  bas  tabellasdare  me  iufiit.  LY.mibtn’fCv.ita 
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contre  moy.  Quand  i’eftois  ieune,  ie  receus  cette 
marque  d'honneur  pour  leferuice  de  la  Republi- 
go  que  : ne  m’en  faites  point  de  raillerie  ie  vous  prie. 
L y.  Sera-t-il  permis  de  vous  piquer , s’il  n’eft  pas 
permis  de  vous  railler  ? Cv.  Vous  ne  me  piquerez 
pas  de  quelque  façon  que  vous  l’entendiez , quoy 
que  voftre  picoterie  8c  voftre  raillerie  ne  me  plai- 
fent  nullement  : mais  fivousmepouuez  monftrer 
3j  cehiy  que  ie  cherche , ie  vous  en  auray  de  l’obliga- 
tion. le  cherche  le  Banquier  Lyco.  L y.  Dites 
moy  vn  peu , que  luy  voulez  vous  ? Ou  à qui  ap- 
partenez vous  ? Cv.  le  vous  le  diray  volontiers: 
le  viens  de  la  part  du  Capitaine  Therapontigone 
40  Platagidore.  Ly.  Ieconnoiscenomlà:cariel’ay 
employé  en  quatre  a&es  de  minutes,que  i’ay  écri- 
tes pour  fes  affaires.  Mais  pourquoy  cherchez  vous 
Lyco?  Cv.  I’ay  receu  ordre , de  luy  prefenter  ces 
lettres^  Ly.  Qui eftes vous  ? Cv.  Son  afFranchy, 
que  tout  le  monde  appelle  Summanus.  Ly.  le 
vous  donne  le  bon  iour,  Summanus  : maisappre- 
43  nez  moy  pourquoy  vous  portez  cenom.  Cv.  le 
lomme  qu'on  me  rende  tons  les  veftements  dans 
lefquels  vnyurongnes’eftendormy , &c’eft  delà, 
d’où  l’on  m’appelle  Summanus.  Ly.  Il  vous  fera 
beaucoup  plus  auantageux  de  chercher  quelque 
habitation  en  d’autres  lieux  qu’icy  : mais  ie  vous  a f- 
feure  que  chez  moy , il  n’y  a point  de  place  pour 
Summanus.  le  fuis  neantmoins  celuy  que  vous 
jo  cherchez.  Cv.  Eft-ce  donc  vous  qui  elles  le  Ban- 
quier Lyco  i L r.  Moy  mefme.  C v.  Therapon- 
tigone m’a  commandé  de  vous  dire  qu’il  le  re- 
commande fort  à vous,  &qucie  vous  donne  ces 
lettres.  L y.  A moy  ? C v.  A vous  mefmes , fi  vont 
cfies  Ljtco.  Receuez-leSjConnoiffez  fou  cachet  8c  foiv 
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feing  : Le  reconnoiflez  vous  i L y.  Pourquoÿ  hô 
lereconnoiftrois-iepas  ? Où  vn  homme  armé  de 
toutes  pièces , tranche  vn  Elephand  de  Ton  efpée. 

C v.  Il  m’a  commandé  de  vous  dire  de  bouche, 
que  vous  fiflîez  promptement  ceqùieft  icy  écrit, 
il  vous  deiirez  auoir  part  en  fon  amitié , & li  vous 
luy  voulez  faire  plaifir  i Ly.  Donnez,  Ieverrayce 
qu’il  y a d écrit.  C v.  Fort  bien , pourueu  que  ious' 
voftre  bon  plaifir,  i’emporte  ce  que  ie  vous  de- 
mande de  fa  part.LY.  Le  Capitaine  Thcrapontigonè  fia- 
t agi  dore  y à Lyct  dans  fa  maifon  à Epidaure  , fe  re- 
commande fort  à luy.  C v.  Il  eft  à moy , il  deuore 
l'hameçon.  Ly.  le  vous  prie , ejue  dés  que  vous  au- 
rtf  receu  ces  lettres  de  la  main  de  celuy  qui  vous  les 
doit  rendre  y on  luy  baille  la  fille  que  iachepté  , quand 
tefiois  par  de  là  y O"  dont  i’ay  conuenu  de  prix  tn  vo- 
ftre  prefence , & par  vofire  moyen  , auec  la  vefie  CT  6$ 
la  coupe  d'or.  Fous  fçauei  l’argent  que  vous  deuef 
donner  à celuy  qui  fait  ce  trafic  , O"  vous  donnere'f 
la  fille  à celuy -çy.  Où  eft-  il  maintenant  luy  mefmeî 
Pourquoÿ  n’elbil  pas  venu  ? C v.  le  vous  le  diray, 
pource  que  dernièrement  nous  vinfmes  des  Indes 
en  Carie , où  il  veut  eriger  vne  ftatuc  d’or  maflif: 
mais  ie  dis  d ’vn  or  auili  fin , que  celuy  de  Philippes,  7 6 
de  fept  pieds  de  haut,  pour  vneternel monument 
de  fes  glorieux  exploits.  L y.  Pourquoÿ  cela  ?Cy. 
le  vous  le  diray  encore  pource  que  luy  feula  fub- 
jugué  en  moins  de  vingt  ioumées , les  Perfes , les 
Paphlagoniens , les  Synopeens  , les  Arabes  , les 
Cares  ,les  Cretains,  les  Syriens , Rhodes  & la  Ly- 
cie,  b Peredie,  & Perbiberie,  Centaurbmachie,  75 
l’armée  des  Vnomammies  ,1a  Libye  auec  toutes 
fes  frontières,  la  Contenebronie,  & la  moitié  de 
toutes  les  nations.LV.Ha!  vous  en  dictes  beaucoup. 

>•  ' . ' — W ' - çàft 
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Odpe,Jîgnum. nofce.  noft'tn*  .?Ly.  quid ni  noue - 
Clypeatus  elephantum  vbi  mâcher  a.  dificit.  [ rim ? 
fi  C v . Jpuod ifltc-firiptufn  eft,td te  ùrare rujferat, 
•Profcfto  i)i  faceres  ffuam fi  vefles  gratiam. 

L Y.  Concédé , injficiam  quidfitfcriptum.  C y; 
ma x h me  y 

T no  arbitratu , dufn  auferam  abs  te  idquod petit. 
L Y . Miles  Lyconi  in  Epidauro  hojpiti  fuo 
*<fo  ïhertipontigontu  Platagidorus plurimarh 

Salutem  dicit.  C v.  meus  hic  est , hamum  voràt. 
Ly  . T ecum  oro,  & quxfo,  qui  h as  tàbellas  afferet 
Tibi , vtei  detur  quam  ifiicem  1 virginem , 
cfiod  te  prafente  egi  istîc , te  que  interprète , 
fcj  Et  aurum , & vejtem  iamfcüwt  conuenerit. 
Argentum  des  lenoni , des  huic  virginem. 

Ly  Vbi ipfus leur non ruemt  ? Cv.  egodicam 
JOuid  nudius  quartus^venimus  in  Cariam  [tibi: 
Ex  India  : ibi  nunc  flatuam  volt  dareauream 
70  Solidamfaciundam  auro  ex  Philippèo , quapet 
Septempedalis  : FACTIS  MONVMENTVM 
SVIS.  [ Perfas , Paphlagonas  > 

t y.  Jpuamobrem  ijluc i C v.  dicam:  quia  enim 
Synopeas , Arabas  ■,  Carat , Cretas , Syros  i 
Rbodon  atque  Lyciam,  Perediam  & Perbib'éria, 
7)  Centauromachiamque  &acicm  Vnomammiam , 
Libyamque  oram  omnem  Jimul  & Contenez 
broniam. 

Dimtdiam partem  nationum  vjque  omnium 
Subegit foins  intra  viginti  die  s , 

i i 
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L y . y ah  ? C v.  quidmirare  P L y.  quia  enim 
in  cauca  fi forent 

Conclufiy  itidem  vti  pulli  gallinacei , 80 

J ta  non  potuerc  vno  anno  circumiricr. 

Credo  > hercle  ,teejje  ah  illo  : nam  ita  nugas  bla- 
tü.  [ hil  moror. 

C v.  Immo  etiam  porro  ,fi vis , dicam . L y . ni- 
Seqtterehaci  te  abfioiuam , quaaduenifii gratia. 
Atque  eccum  video.  Leno  falue.  L e.  Di  te 
ament.  [ q**d  velù . 

L y.  utdhcc , quodadte  venio  ? Le.  dicas 
L y»  Argentum  recipias , cum  illo  minas  virgi - 
nem.  [fcrttua, 

L E.  Jïuid,  quod iuratus fum  PL  y.  quid id re- 
Dum  argentum  accipias  PL  E.  MON  ET, 
quafi  admuat . 

Sequimini . G v.  Leno , caue  in  te  fit  mora.  $® 

0 j , - 

ACTVS  IV.  SCENA  I. 
c h o a f s. 

EDepol  nugatorem  le  pi  dum  lepide  hune  na- 
tta fi  Thadromu s. 

Halophantam  ne  an  Jycophantam  ejfe  magis  di- 
cam neficio. 

Ornamenta,  qux  locaui , metuo  vtpofiim  recipere. 
^uanquam  cum  ifiocmihi  negotî  ni  hil  efi  : ipfi 
Phxdromo  [ tur foras , 

Credidi  s tamen  ajferuabo .fid  quum  hic  egredi-  ^ 


IE  CVRCVLtÔtà  i 5t 

t v.  De  quoy  vous  étonnez-vous?  Lÿ.  Dé  ce 
que  fi  tous  ces  peuples  eftoient  renfermez  dans  vné 
®°  cage  comme  desPouflins,  ils  ne  pourraient  eflte 
feulement  entourez  en  vn  an.  le  eroy  certaine- 
ment, que  vous  venez  de  là  part,  tant  vous  flous 
contez  d'extrauagances.  Cv.  le  vous  eh  dirois 
bien  dauantage  fi  vous  vouliez.  Ly.  Ienem’crt 
tourmente  pas  : Suiuez  moy , ie  vous  expeuieuy 
pour  le  fujei  que  vous  elles  venu.  Voicy  fort  à pt  o- 
8;  jposceluy  dont  nous  auonsbefoin.  le  vous  donne 
le  bon  iour  , a Seigneur  Capadox.  C a.  Que  les  * il  y i 
Dieux  vous  foient  À mys.  Ly.  Sçauez  vous  pour-  ^a<Jucl 
quoy  ie  vous  viens  trouuer  ? C a.  Apprenez  le  reau* 
moy.  Ly.  Receliez  l’argent  qui  vous  eft  deu , & 

donnez  luy  la  fille  qu’il  doit  emmener.  Ca>  Mais 
que  fera- ce,  après  que  iel’ay  promifèàvn  autre? 

Ly.  Que  vous  importe- il,  pourüeu  que  votisre- 
ceuiez  voftre  argent  ? C a.  Celuy  qui  donne  vn 
auis , eft  comme  s’il  donnoit  du  fecours.  Suiuei 

moÿ.  Cv.  GardeZvous  bien  de  me  faire  attendre. 

Seigneur  Capadox. 

SCENE  I.  DV  IV.  ACTE. 

le  CHOK^AGVS  de  la  Coinedie. 

CÈrtainement  Phædromea  trouué  vh  MattfâiS 
merueilleux  pour  bien  iotier  ion  perfonnage 
en  cette  Comedie.  lenefçay,  (I  ie  le  dois  appeller 
plutoft  Halophante , que  Sycophante , t’eft  à dire 
traueftyen  Matelot,  que  fourbe.  le  crains  de  fie 
pouuoir  retirer  les  habits  que  ie  luy  ay  louez  pout 
faire  fon  perfonage.  Quoy  queien’aye  rien  a de- 
j mêler  auec  luy,  les  ayant  prettez  à Phædtpme» 

Iiij 
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. .Toutesfois, i'y  auray  toufiours  l’œil  : mais  quand 
il  fortira,  ie  vous  feray  connoiftre  , comme  il  ne 
nous  fera  pas  malaifé  de  crouuer  en  tout  lieu  des 
gens  qui  luy  reffemblent , fans  qu’il  Ce  donne  beau- 
coup de  peine  d’attraper  par  Ces  artifices  vn  Vicieux 
ou  vn  homme  làns  vice,  vn  lufte  ouvninjufte. 
Qiûveuttfouuervn  fauflàire,  ie  l’enuoye  à l’a P 
fembléedes  Comices,  Qui  veut  vn  glorieux  &vn  r° 
menteur , qu’il  aille  au  temple  de  Cloacine.  Cher- 
chez dans  le  Palais  des  maris  dépenfiers  en  qui  les 
richertes abondent  : là,  font  aufii  les  filles  profti- 
tuées  qui  font  montées  iufques  à la  derniere  impu- 
dence î là , font  les  gens  qui  ont  accoutumé  de  fai- 
re des  marchez  : les  [Traiteurs  par  telle.  Ce  trou- 
uent  à la  poilfonnerie  i les  Riches  fe  promeinenc 
au  bout  d’en  bas  de  la  grande  place , au  milieu  de 
laquelle,  fe  voyent  le  long  du  canal  des  gens  qui  IS 
ont  beaucoup  de  vanité.  Les  SufHlànts,  lesCau- 
C’cft  feurs,  & les  Malins  font  autour  du  baffin  de  laFon- 
Pc“c“  taine , aulfi  bien  que  ceux  qui  médifent  hardiment 
cè/u  *^es  autres  > quoy  qu’ils  donnent  eux  melmes  allez 
de  lu-  de  fujet  qu’on  parle  d’eux.  On  rencontre  au  def- 
tume  fous  des  vieilles  Boutiques  ceux  qui  prettent  ou 
ou  de  qui  reçoiuent  de  l'argent  à profit.  Auprès  du  tem- xo 
Curuus  pledeCaftor,  on  ne  manque  pas  aulfi  detrouuer 
ceux  à qui  iLeft  alfez  dangereux  de  fe  fier.  Dans  la 
ruë  Tolcanc,  il  y a des  gettf  qui  Ce  vendent  eux 
melmes.  Dans  le  Velabre,  on  trompe  le  Boulan- 
ger, le  Boucher,  &leDeuin,  Selon  s’expofèloy 
mefme  dans  le  mefme  danger  : ôc  des  hommes  dé- 
bauchez auec  leur  opulence  Ce  voyent  autour  de  la 
maifon  de  Leucadie  Opie  : mais  les  portes  ont  fait  XS 
du  bruit , il  fiàut  que  ie  m'impofe  filence. 
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Commonftrabo , quo  in  quemque  hominem facile 
inuenias  loco , [ tum  velis» 

Ne  nimio  opéré  fumas  opérant , fi quem  conucn- 
Vel  vitiofium , vel  fine  vitio  : velprobum , vel 
improbum.  [ Comitium . 

£fiti  perjurum  conuenire  volt  hominem , ito  in 
IO  mendacem  & glor  tofitm , apud  Cloacinx fi- 

er um. 

Ditis  damnofis  maritos  fib  Bafilica  quarito. 
ibidem  erunt  feorta  exoleta , qui  que  fiipulari fi- 
lent. 

Symbolarum  collatores  apud forum  pifearium. 
if  In  foro  infimo  boni  hommes, at que  dites  ambulat 
In  medio propter  Canalem,  ibi  ollentatores  rntri. 
Confidentes , garrulique , & maleuoli fipra  La - 
cum.  [ liam , 

j£)ui  alteri  de  nihilo  audatter  dicunt  contume- 
Et  qui  ipfi  fit  habent , quod  ipfispofiit  vere  di- 
cter. [piunt fœnore. 

SubVeteribus , ibifuntqui  dant , qui  que  acci- 
%o  Aedcm  Pone  Cafiorù , fint , fubito  quîs  credas 
male:  [venditant. 

In  T ufio  vico , ibi  fint  homines , qui  ipfi  fefi 
Jpuarein  V elabro pifiorem,  vel  lanium , vel  ar u- 
fiieem , [ prabeant . 

A Vel  qui  ipfi  vortant , vel  qui  aliis  vt  vorfintur 
* Dit îs  damnofis  maritos  apud  Leucadiam  00- 
piam.  [efimihi. 

x 5 Sed  intérim  fores  crepuere  : lingux  moderandum 

Iiij 


m ACTVS  IV.  SCENA  II, 

, - • ' 4 - ‘ 

• ’•  ï „■ 

ACTVS  IV.  SCENA  IL 

cri^cvua,  CAÿ?Avox,lTco.. 

ITtt  pra  y virgo  : non  quco , quodpone  me  eïtx 
fer  tiare , 

Etaurtim  y & vcfiem  omncm  fuamaibat , qttie- 
quid  hxc  baberet. 

C A.  It ncmo  inficias.  C v.  attawen mdiufiu- 
lumcfimonere. 

I,.  Y . Hemenîo  prçmififiè  te, fi quifqtiam  banc  li- 
bérait [ redditum  tri , 

Confia  mante  afiereret , mihid  omne  argentum  5 
1 Minas  tri gintç,  C A.  meminero.  de  ifioc  quic- 
tus efio.  [ ego  volam  te. 

Etnunc  idcmdiçod.  Cv.  & commeminifie  bac 
C A-  Memtfli  ego , (jr  wancipiç  tibi dabo.  C Y . 

çgon’  vt  ab  tenone  quicqnam  [ lingua  > 

ÿiaîicïpo  acctpiam  ? quü  fiii  nihil  efi , nifivna 
fi)uî  abjurant  3 fi  quid  creditum  <fi.  ali e nos  ,c* 
ni'wçupatis^ 

AHeno/que  manumittitis , alienififue  impératif 
Necvolù  aucfcr  vllusefi  ,nec  vofinet  efiü  vlli. 
Itemgenuo  efi  lenotmiw  inter  homines,mco  qui-, 
dernaniyto  , 

Yd  mufitycimices,  eu  lices,  pedejque,piilicefijue, 
Çdio  çf  malq  & me  test  u : bono  vfiù  cHis  ntfii.  i $ 
Ar  eçvobtjcii  qufiqua  injoro frugi  cbfificre  atidef. 
fijui  çonjlitity  çuljAteu,  confitiitur ,yituperàt ur: 
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crxjcruo,  capAdox»  lTco. 

A Liez  deuant , Mademoifelle  , ie  ne  fçaurois 
prendre  garde  à ce  qui  eft  derrière  moy.  Il 
m’a  die  aufli  , que  vous  eftes  demeuré  d’accord, 
qu’elle  apporceroit  auec  elle  Tes  habits  & Tes  ba- 
gues d’or,  auec  tout  ce  qui luy appartient.  Ca. 
Perfonne  ne  le  nie.  L v.  Il  vaut  mieux  neantmoins 
vous  en  donner  auis.  Souuenezvous  que  vous  auez 
J promis,  que  fi  quelqu’vn  la  vouloir  affranchir, 
vous  me  rendrez  tout  voftre  argent, pour  la  fomme 
de  trente  Mines.  C a.  le  m'en  fouuiendray , & ie 
vous  le  dis  encore , foyez  en  repos  de  ce  codé  là* 
Ly.  Souuenez-vous  en  donc  bien.  Ca.  le  vous 
donne  ma  parole , que  ie  m’en  fouuiendray  fort 
bien.  C v.  Que  ie  reçoiue  quelque  chofe  d’vn 
Maquereau  fur  (a  parole  ? Ces  fortes  de  gens  là, 
10  n’ont  que  la  langue  pour  nier  auec  ferment  ce 
qu’on  leur  a confié.  Vous  receuez  des  perfonnes 
qui  ne  vous  appartiennent  pas , vous  en  affranchif- 
fez  qui  ne  font  pas  en  voftre  pouuoir,  vous  com- 
mandez à ceux  qui  ne  font  point  à vous , ny  per- 
fonne ne  vous  garentit  rien , ny  vous  ne  fçauriez 
rien  garentir  à qui  que  ce  foit  : D’ailleurs , pour  en 
parler  félon  mon  fentiment,  les  Maquereaux  font 
d’vne certaine  efpece  entre  les  hommes,  comme 
les  Mouches , les  Puces , les  Poux , & les  Punaifès, 
pour  incommoder  tout  le  monde,  & n’eftrevtiles 
à perfonne.  Il  n’y  a point  d’honnefte  homme  qui 
s’ofàft  arrefter  auprès  de  vous  dans  la  place  publi- 
que. Si  quelqu’vn  s’y  arrefte  on  le  blafmc*,  on  le 
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méprife,  on  le  traitte  d’infame  : & quoy  qu’il  n’euft 
rien  fait,  on  le  tient  fans  foy  & fans  probité.  L y. 

En  vérité,  Seigneur  Borgne , il  me  femble  que  vous 
connoiffez  admirablement  ces  gens  là.  G v.  Je  2^c 
vous  mets  en  pareil  rang  : Et , pour  vous  en  parler 
franchement  ,ie  vous  tiens  égaux.  Ceux-  cy  expo- 
fent  lçùrs  marchandises  dans  les  lieux  fecrets , & 
vous  débitez  les  voftres  en  plein  marché.  Vous 
faites  gain  de  tout,  & ceux -cy,  en  donnant  de  mau- 
vais confeils  ru'jnent  la  fanté  des  hommes  dans 
leurs  maifons  infâmes.  Le  peuple  fait  par  fes  Ma- 
giftrats  plufieurs  Edits  à voftre  fujet , lefquels 
yous  violez  incellàmment,  &vous  trouuez  toû- 
jours  quelque  fente  pour  échapper  de  la  preflè  : 

& vous  penfez  que  les  loix  font  comme  l’eau , à la-  1 j 
quelle  vous  p e touchez  point  quand  elle  eft  chau- 
de , mais  feulement  quand  elle  eft  froide.  L y.  l’ai- 
merois  mieux  que  vous  ne  diflîez  mot.  G a.  Vray- 
ment  vous  auez  de  mauuaifes  penfées , & vous  les 
exprimez  bien  malicieusement.  Cv.  Si  l’on  dit  du. 
mal  de  ceux  qui  ne  l’ont  pas  mérité,  c’eft  vneme- 
difançç. , mais  s’ils  en  font  dignes , ie  maintiens  que 
c eft  fort  bien  parler  : le  vous  déclare  que  iene 
Veux  point  de  vqus  pour  ma  caution  , & que  ie 
m’empefehemy  d’auoir  iamais  des  affaires  à dé- 
mêler aiieç  quelque  trafiqueur  de  Pucelage  que  ce 
foit.  Ne  me  direz  vous  rien  dauantage  , Seigneur  jq 
Lyco  î Ly.  Dieu  vous  garde  mal.  G v.  Adieu. 

G a.  Hola  liem’oubliois  de  vous  dire.  C V.  Qui 
a-  t-il  î Ç a.  Que  vous  ayez  bien  foin  de  cetre  fille, 
l’ayant  çieuee  cïiez  moy  auec  vn  foin  tout  particu- 
lier de  eonferuer  fon  honneur.  Ç v.  Si  elle  vous 
fa;t  pitié  , quelle  marque  en  donnez  vous , pour  luy 
fubuentf  dans  le  befoin  ? Ç a.  Lç  mal  auquel  iç 
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Eum.rem fidemque perdere , tametfl  nihil  fait, 
ajunt. 

L y . Edepol  Lenones , mco  animo , nouïfii , lufl . 
ce  ylepide. 

20  C v.  Eodem , hercle , *zw  pono & paro.  farijfit- 
mideftisibus. 

Hi  Jaltem  in  occultü  lotis  frottant , vos  in  foro 
ipfo. 

" ■ * Vosfœnore , hi  male  ftadendo , é*  luftris  lacet 
ranthominesi 

Rogitationes pluri mas pr opter  vos populus  finit, 

Jguas  vos  rogatas  rumpitis  : aliquam  repentis 
rimam. 

2$  J^uafiaquainferuentem , fligidamque , ita  vos 
putatülcgesi 

L y*  TacuiJJèmauellem.  C A.  an  ! male  médita-, 
te  male  dicax  es . 

C v./iV  DI  GNIS  fi  male  dicitur , maledi ftum 
tdejje  dico  : 

Verum fdignis  dicitur  b cneditfum  fl  ,meo  qui-, 
dem  animo. 

Ego  mantipem  te  nihil  moror,  neclenoncm  alrnm 
quemqtiam. 

3Q  Lyco  3 mmquidvis  ? L Y.  bene  vale.  C v.  vale. 
C A-  bette  tu , tibi  ego  duco. 

C v.  Eloquere , quid  vis  ? C A.  quafi  vt  hanc 
cures  y benevtfit  itti. 

Bene  ego  iflam  eduxi  me#  domi  & pudiçe.  C v. 
fihuiusmiferçt  3 
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Ecquid  dos  y qui  bene  fit  ? C a .malum.  Cy. ti- 
lt opm  e (l  hoc , qui  te  procures, 

C A.  Jfiuidjlulta ploras  ?ne  time , bene , hercle , 
vendidi  ego  te. 

lac  fis  botta  frugt fies  .fequere  ifium  bella.  belle . jj 
L y.  Summane  , nunquid  nunc  iam  me  vis  ? 

C v.  valc  atque Jàlue 

Nam firnul  opérant  é*  pecunia  benigne  prxbuifii . 
Ly.  Salut  cm  multam  dicito  patrono.  Gv.nun- 
ciabo. 

L Y.  Nunquid vis , Leno  ? C A.  ifias  minas  de- 
cem  y qu  S me  procurem , [ peti  iubeto. 

Dum  melius fit  mihi , des.  L Y.  dabuntur.  cras  40 
C A.  Jpuando  bene  gefii  rem , Volo  h te  in  fano 
fitpplicare.  [ emi. 

Nam  illam  minis  olim  decem  puellamparuolam 
Sed  cum  qui  mihi  vendidit  illam , nunquatn po - 
fiilla  vidi  : [ habeo* 

Feriijfe  credo  quid  id  mea  refert  ? ego  argentum 
JpVOlD  H OMI  NI  Dij funt propitij , lucrttm  4; 

et  profeUo  obiiciunt.  [ curare . 

Nuncrei  diuina  operam  dabo.  certum  eftbene  me 
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Non  ego  ntic  mediocri  inc  c do  iratus  iracudta. 
Sedeapfe  ilUy  qua  excidioncm  faccte  cors- 
ât dict  opptdù.  * 
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l’expofe.  C v.  Vous  auez  bien  plu»  befoin  que 
nous  de  vous  le  procurer.  C a Pourquoy  pleurez 
vous,  petite  foie,  ne  craignez  point,  ie  vous  ay 
îî  vendue  en  bon  lieu.  Rendez  vous  confiderable, 
pour  acquérir  de  l’eftime  : Suiviez  celuy  là  belle- 
ment, la  belle  fille.  Ly.  O Summanus  n’auez 
vous  plus  rien  à nous  dire  ? C v.  Adieu , adieu  : 
car  vous  m’auez  bien  aflifté  de  voftre  fecours  & de 
' voftre  argent.  Ly.  Que  ie  me  recommande  bien 
j à voftre  Maiftre,  entendez-vous  ? C v.  le  n’y  man- 
queray  pas.  L y.  Ne  defirez-vous  plus  rien  de 
moy , Seigneur  Capadox  ? C a.  Les  dix  Mines  de 
4 o refte , quand  ie  me  porteray  mieux  que  ie  ne  fais  à 
prefent.  Ly.  On  vous  les  donnera  demain , fi  vous 
voulez.  C a.  I’ayaffez  bien  fait  mon  compte,  c’eft 
pourquoy  i’en  veux  aller  rendre  mes  avions  de 
| V grâces  dans  ce  Temple  : carie  n’ay  achepté  cette 

fille  que  pour  dix  Mines  d’argent , quand  elle  eftoit 
fort  petite  : mais  celuy  qui  me  la  vendit  ne  la  point 
veuë  depuis.  le  croy  qu’il  eft  mort  : Que  m’impor- 
45  te-t-il  ? I’av  l’argent.  Quand  les  Dieux  font  fauo- 
rables  à quelqu’vn , ils  luy  font  du  bien,  ie  leur 
V - veux  rendre  mes  refpe&s  , & auoir  foin  de  m^ 
{ànté. 

( SCE«NE  III.  DV  IV.  ACTE.  1 

Le  Capitaine  T H E Hyt  P o NT  IGO  N E 
LTCO,  Banquier. 

i -c.  , * 

CE  n’eft  point  d'vn  médiocre  courroux  que  ie 
fuis  maintenant  agité  , &ie  mefenslàifi  delà 
mefme  ardeur  qui  me  tranfporte  quand  ie  renuerfe 
les  villes  entières  : Que  fi  vous  ne  me  rendez  tout  à 
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cette  heure  mon  argent  que  i’ay  mis  entre  vos 
mains , vous  pouuez  vous  refoudre  à perdre  la  vie 
prelèntement.  Ly.  le  ne  vous  fais  pas  grand  tort, 
îicèn’eft,  comme  i’ay  accoutumé  de  faire  à ceux 
à qui  ie  ne  dois  rien.  Au  refte,  (ans  vous  mettre 
dauantageen  colere,  ne  vous  imaginez  point  que 
ie  vous  fafledes  prières  : Vous  ne  me  contraindrez 
jamais  de  vous  rendre  ce  queie  vous  ay  rendu , ôc 
vous  ne  m’obligerez  point  auffi  de  vous  en  redon- 
ner encore  autant.  The.  Quand  ie  vous  confiay 
mon  argent,  i’eus  bien  oppinionque  vous  ne  me 
le  rendriez  pas.  Lr.  Pourquoymele  redemandez 
vous  donc  a cette  heure?  The.  le  voudrois  bien 
fçaqoir  à qui  vous  l’auez  rendu  ? L y.  A voftrç 
ï orgne  affranchy  qui  m’a  dit  qu’il  s’a ppelloit  Sum- 
panus , & qui  m’apporta  ces  lettres  fcellées  de  vo* 
lire  cachet.  The.  Quelles  lettres , quels  Borgnes 
affranchis,  quel Summanus  ? le  n’eus  iamais  d’af- 
firanchy.  L y.  Vous  faites  plus  prudemment  que  de 
foldats  qui  ont  des  affranchis , & qui  les  abandon, 
nent.  The.  Qifauez-  vous  donc  fait  ? Ly.  Ce 
que  vous  m’auez  mandé  pour  le  refpeét  que  iç  vous 
porte , n’ayant  pas  voulu  méprifer  celuy  qui  m’ap- 
portoitvoftre  cachet.  The.  Vous  auez  efté  plu$ 
imprudent  qu’vn  fou  déclaré  , d’y  auoir  adjouté 
foy.  L y.  N’eulïày-ie  pas  adjouté  foy  4 ce  que  la 
Republique  reçoit,  Sc'à  quoyfè  foûmettent  tou- 
tes les  familles  particulières  ? le  m’çn  vais  : vous 
auez  efté  bien  payé,  uidieu  franc  Cheualier,  Adieu 
valeureux  guerrier  : le  vous  Couhaitte  autant  Je  pat- 
ines tr  de  Lauriers  , que  de  parfaite  fanté.  Th*. 
Comment  vous  me  fouhaittez  aufïi  la  parfaite  fan- 
té ? L y.  La  maladie , (î  vous  voulez  , tant  qmç 
vous  viurez.  The.  Que  feray-ie  maintenant? 


A CTVS  IV.  SCENA  III.  i/jr 


N une  ni  fi  tu  mihi  propere pr opéras  cUrc  iam  tri - 
ginta  minas , 

^ nas  ego  apnd  te  depojiui , viam  proféra ponere. 
5 L y . Non  edepol  nunc  ego  te  mediocri  matto  in- 
fortunio. 

Sed  eopfe  Mo,quo  maftare jbleo , quoi  nihil  dcbeOi 
N ec  te  mihi  facias  ferocem,aut  fipplicate  cenfeas 
Nectume  guident  vnquam  fubiges , redditum 
vtreddam  tibi , 


10 


J5 


Nec  daturus fum.  T h.  idem  ego  iftucquom  cre- 
debam , credidi 

Te  nihil  epe  redditurum.  Lÿ.  cur  nunc  à me  igi - 
tur petit  ? * \.tu°y 

T H.  S cire  volo  quoi  reddidip.  Ly.  lufio  liberté 
Is  Summanum Jèvocari  dixit,  ei  reddidi  t 
Jpui  has  tabe/las  objignatas  attulit.T  h.  quas  tu 
mihi  tabulas  ? 

Jpttos  lups  libertos  ? quos  Sufnmanos fomnias  ? 
Nec  mihi  vllus  quidem  liberté Jlvllus : L ir  • fa- 
cù fapientim , 

cyuam  pars  latronum  > qui  habent  libertos , <2* 
eos  dêjèrunt . 

Th.  Jguid  fccifii ? L Y.  quod  mandap , fcci 
honoris  gratia  j [ fpemerem . 

Tuum  qui  Jignum  ad  me  attulipt , nuncium  ne 
T h • Stulttor ftulto  fuip,qui  iis  tabelliscredcres. 
guis  rejpublica  & pnuata geritur.no  iis  credert 
Ego  abeo.  tibi  res foluta'H  retfe.  bellatorvale. 

T h.  Jguid valeam  .?L  Y.  attu  agrota  ,Ji lubet > 


2S( i ACTVS  IV.  SCENA  IV. 

per  me y atatem  qttidem . [ cijfo  regibus  * 

T H.  fouid ego  mnc faciam  ? quid refertme  fc- 
Vtmihiobedirent , fi  hic  me  I/o  die  vmbraticui 
derifirit  ? 

A CT  VS  IV.  S GENA  IV.  . 

c p av o x y MILES. 

QVoi  dij frofitij font yilli  non  efoeiratos  puto. 
PoHquam  rem  diuinam  f ici, vent  tin  mcn- 
temmihiy  [tam  i 

Ne  trapezjita  exalatum  abierit , argcntum  vt pe~ 
Vtego  potius  comedtm,  quam  i/le.  T h tujferim 
foluerete.  [ aduenis 

Therapontigonoplatagidore  yfilue  : foluos  qnom  5 
I n Epidaurum , hic  hodie  apud  me  nunquam  de - 
linges folem.  [letibi. 

T h.  Eene  vocas.  verum  vocata  res  efl,  vt fit  ma- 
S ed  quid agit  meurn  metcimonium  apud  te?  C À . 

nihil  apud  me  quidem.  [ T h . quideft  ? 

N efacias  tefles-.neque  cquidcm  debeo  quidquam. 

C A.  fouod fui  luratui  ,fect.  T H.  reddin' , an  io 
non , virginetn , [ ^ia  ? 

Triufouam  t e huic  me  a machara  objicio , mafti- 
C K.V apulare  ego  te  vehementer  iubeo  : ne  me 
ferrites.  [ m ihi 

llla  abdufta  efit  tu  auferere  ht  ne  a me  yfoperges 
Male  loqui  profetfo  : quoi  ego,nifi  malum , nihil 
debeo. 

T h .Mihin'  malum  minime?  C A.  atque  ede~5* 


tE  CVRCVL10N.  îjtf 

Que  me  fert  d’auoir  fournis  les  Roys  à mon  obeïf- 
fance  : Si  céc  homme  imaginaire  fe  moque aujour- 
d’huy  de  moy  î 

SCENE  IV.  DV  IV.  ACTE. 

C A?  AVO  Xt  THE  Hyt  PONTICONB. 

IE  ne  penfe  pas  que  les  Dieux  foient  fafchez  con- 
tre vn  homme,  auquel  ils  font  fauorables.  Après 
queieme  fuis  acquité  des  diuines  ceremonies,  il 
m’eft  venu  en  l’efptw  de  redemander  mon  argent 
au  Banquier deuant  qu'il  s’en  aille,  afin  que  ie  le 
mange  plutoft  que  luy.  The.  le  vous auois dé  jà 
donné  le  bon  iour.  C A.  le  vous  le  rends  donc, 

5 valeureux  Therapontigoneplatagidore , eftant  ve- 
nu à Epidaure  en  parfaite  fanté.  le  ne  fuis  pourtant 
pas  d'auis  que  vous  preniez  •aujourd’huy  du  fèl 
chez  nous.  The.  Vous  m’inuitez  de  fort  bonne 
grâce,  & ie  vous  en  fçais  beaucoup  de  gré  : tou* 
tesfois  ce  pourtoit  bieneftre  à voftre  dommage; 
mais  comment  va  noftre  affaire?  C a.  Il  n’y  a rien 
chez  nous  qui  vous  appartienne , & il  n’eft  pas  be- 
foin  de  le  prouuer  par  témoins,ie  ne  vous  dois  tien. 
io  The.  Comment  î C a.  Iay  fait  ce  que  ie  vous 
auois  promis.  The.  Me  rendrez  Vous,  ou  ne  me 
rendrez  vous  pas  la  fille  qui  m'appartient , auant 
que  ie  vous  y contraigne  par  l’épée?  Ca.  Battez  I’ayicy 
aux  champs  tant  qu’il  nous  plaira,  & ne  me  faites  changé 
point  de  peur:  pour  la  fille  dont  vous  me  parlez,  *1“*“ 
elle  s’en  eft  allée  : &,  ie  vous  fcray  bien  ofter  d’i-  chofcâ 
«y,  fi  vous  continuez  à m’offencer,  ne  vous  de*  dc/Tein. 
uantrien,  fi  ce  n’eft  du  déplaifir , quand  vous  me 
JJ  fafchçrez.  The.  Vous  me  menacez  î C a.  le  ne 
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vous  menaceray  point  : mais  ievous  le  feraybieii 
fentir,  fi  vous  continuez  à m’importuner.  The. 
Vrayement  cela  n’eft  pas  mauuais  ? Vn  Maquereau 
me  menace?  Mes  exploits  belliqueux  qui  font  en  fi 
grand  nombre,  deuiendront  maintenant  inutiles? 
Mais  certes,  mon  épée  & mon  bouclier  me  ferui- 
tont  bien  encore  dans  le  Combat , fi  la  fille  qui 
m'appartient  ne  m’eft  rendue  : & ie  feray  en  forte  zÜ 
que  les  Fourmis  t’emporteront  d’icy  par  petits 
morceaux.  C A.  le  prie  Dieu  que  mes  Çileaux, 
mon  Peigne , mon  Miroir , mon  Eguille  dé  tefte, 
mes  Vergettes  , ou  ma  Robe  de  chambre  m’ai- 
ment autant , que  i’ay  de  mépris  pour  tous  ces 
grands  mots  que  vous  medittes  : & certes  ie  ne 
fais  pas  plus  d'eftat  dé  toutes  vos  menaces  que  de 
ma  Chambrière  qui  laue  nos  latrines.  I'ay  mis  la 
fille  dont  vous  parlez  entre  les  mains  deceluy  qui 
m’en  a donné  l'argent  de  vo  lire  part.  The.  Quel 
homme  eft-ce  ? C a.  Voftre  Afïranchy  Summa- 
nus.  The,  Amoy  î Ha!  ma  foy , quand  i’y  pen* 
fe,  Curculion  m’en  a bien  donné  à garder  ; c’eft 
luylàns  doute,  qui  m’a  dérobé  mon  Anneau.  C A, 
Vous  auez  perdu  voftre  Anneau  î Voylàvn  Gen- 
til-homme bien  dégradé  ! The.  Où  trouueray-ie  î® 
maintenant  Curculion  ? C a.  Vous  le  trouuerez 
bien  aifémént  dans  vn  monceau  de  bled,  où  vous 
en  trouuerez  plus  de  cinq  cens  en  fort  peu  de 
ju  temps;  Ievous  quitte,  bon  iour,  & adieu.  The. 
cd.  Etmoy,  pour  ton  bon  iour,  ie  t’en  fouhaitte  vn 
mauuais,&  que  tu  n’ayes  iamais  vn  moment  de  fàn- 
té.Que  feray-ie?Ne  bougerai-ied'icy?Ôu  m’enre- 
tourneray-ie  en  mon  pais  ? Eft-ce  donc  âinfi  qu’oti 
m’aura  fait  vn  affront?Ie  recompencerai  volontiers 
Celuy  qui  m’apprendra  où  ie  le  pourray  trouuer . 
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• fol  non  minitabor  yfed  dabo , [tur  mihi  > 

Mi  ht fifergis  molejtus  cffe.  T H.  Ltno  mintta - 
MexquepugnxprxUarcspforim*  obtritxjacent  ? 
At  ita  me  mâcher  a & clypeus  [ redditur, 

Bene  iuuent  pugnantem  in  acte  : nifimihi  virgo 
Jam  ego  te  faciam  lit  hic  foi  mic*  frufillatim 

différant.  . . [ lamifrummeum 

C a.  Atitamevolfell* , peffen , Jpeçufom y ca- 
■ Bcne  me  amafint , meaque  dxicia  iintettmque 
exterfui)  , [gnas  minas 

Y t ego  tua  magnifie  a ver  b a y ne  que  iflas  tuas  mu  - 
Won p forts  facio , quant ancillam meam yqu*  la - 
trinamlauat,  [Th  . quù  isetthomo  ? 

ï$  Rcddidi  ego  illam , qui  argentum  à te  attulif. 
C À . Tuum  libertum  fefeaiebatejfe  Summamtn . 

Th  .meum?  £ quomcogito . 

Attat , Curculio  , hercle  , mihi  dédit , 

* Surri  fuit  is  anufom  mihi.  C A.  ferdtdtslin'  tu 

dnnfom ? [/w/0. 

Miles pulchrecenturiatus  efiin  expunfto  mani- 
$o  T rt. nuncCurculioneminueniam ?Q  A.ifl 
triticofacilfome  „ {V/W. 

F*/  quingentos  Curculiones  pro  vno  faxo  repe - 
££0 4^0, -1/4/0 4/^*0  fafoe.  T h.  male  vales male 
fit  tibi . . [ mihi  effe  os  fnblitum  ? 

Jguid  ego faciam  ? maneam  an abeam  ? fccïnc 
'Cupio  dare  mercedem , qui  ilfonc,  vbift  corn* 
monfretmthi . 


vSAÇ  T VS  V.  SCENÀ  I.  & II. 
ACTVS  V.  SCENA  I. 

CV  P^CV  Ll  O.  • 

ANtiquom  poetam  audiui  firipfjfe  in  Tra- 
gœdia.  [ ita  efi. 

MV  LIE  RE  S duos  pejores  cjfe , quant  vrtam . rcs 
■Verum  tmlicrem  pejorem , quant  bac  arnica  efi 
Phadromi , \.potefi 

Non  vidi , ne  que  audiui , neque  dici , necfingi 
Pejor , quant  bac  efi  : qua  vbi  me  hune  babel  c 5 
conjpicatacftanulum , 

Rogat  vnde  babeam . quid id tu  quarts? qua  mihi 
quafitofi  opus . 

N ego  me  dicere.  vt  eum  eriperet , mordicus  arri- 
puitmanum.  [ caniculam. 

Vix  foras  me  abripui , atqne  effugi.  apage  tfianc 

* 

ACTVS  V.  SCENA  II. 

. PLANES  ITM  , PHiAVUOMVS  , CFpCFLIO  , 
T HE  S^AP  ONT  ICO  NFS. 

PHadrome  ,pr opéra.  P h.  quid properem? 

P l.  Parafitum  ned  ami  fris.  , 

Magna  res  ef.  P h.  nullacftmthi  : nam  quant 
- f habui , abjumpfi  celer iter. 

P l.  Tene  ,tene.  P h*  quidnegotÿ  e&  ? P L.  ro- 
gita , vnde  if  une  babeat  anulum  : 


SCENE  I.  DV  V.  ACTE. 


I’Ay  oüy  dire  qu’vn  ancien  Pocte  a eferit,  qtie 
deux  femmes  font  plus  mauuaifes  qu’vne  feule: 
& certes  la  chofeeftainfi  : mais  ie  n’en  vis  iamais 
vne  plus  mauuaife  que  l'Amante  de  Pha:drome,  & 
ien’ay  point  oüy  dire,  & il  ne  fe  peut  dire  aufïi,. 
ny  Tonne  fçauroit  s’imaginer  qu’il  y en  ait  eu  ia- 
mais de  pire  que  celle- cy , qui  m’ayant  veu  céc  An- 
neau , m’a  fait  beaucoup  de  violence , pour  me  l’ar- 
racher de  la  main.  Pourquoy  le  voulez  vous  auoir } 
luyay-iedic  ; pource,  m’a  telle  répondu,  que i’en 
aybefoin  : & ne  luy  ayant  point  voulu  donner  de 
fatisfa&ion  de  ce  cofté-là  : afin  de  me  l’arracher  de 
force , elle  m’a  pris  la  main , & me  la  mefmes  mor- 
due j de  forte  que  ie  m’en  fuis  débarrafle  à peine, 
pour  m’enfuyr.  Que  ie  n’ay  plus  garde,  de  me 
fier  à cette  maftine  ! 

SCENE  II.  DV  V.  ACTE. 

PLANESIE  , TBtADXJ)  ME,  CF^CF LlO; 
T HEE^ytPON  TlCONE. 


Aftez  vous , Phaedrome.  P n.  Pourquoy  me 


hafteray-iefifort?  Pt.  Pour empefeher que 
voftre  Parafite  ne  s’en  aille  : cela  vous  importe 
grandement , & l’affaire  eft  de  confequence  : c’eft 
voftre  bien.  P h.  le  n’en  ay  plus:  & celuy  que  i’a- 
uois , ie  Tay  difTipé  en  peu  de  temps.  P t . Arreftez- 
le,  arreftez-le.  P h.  Pour  quel  fujet,  l’arrefteray-ie> , 


CF  J^CFLIVN. 
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P l.  Demandez  luy , où  il  a pris  cét  Anneau  : mon  , 
pere  la  porté.  Cv.  La  fœur  de  ma  merel’auoit. 
Pl.  Ma  mere  luy  auoit  peu  donner  pour  s’en  fer-  j 
uir.  C v.  Son  pere  l’auoit  repris  en  fuitte. 
Pl.  Tunousçontes  des  fornettes.  Cv.  C'eft  ma 
coutume  : cat  i en  vis  plus  commodément.  Que 
vous  faut-il,  que  me  demandez- vous  3 Pi.M’«n- 
pefeherez  - vous  de  parler  de  mes  parents  3 C v. 
Comment  3 Ay-ie  voftre  pere  & voftremereca- 
chez  fous  la  pierre  d’vne  bague  3 P l.  le  fuis  née  de 
condition  libre.  C v.  Et  plufieurs  autres  font 
maintenant  dans  la  feruitude.  P l.  C'eft  pour-  io 
quoy,  ie  me  mets  en  colere.  Cv.  le  vous  aydés- 
ja  dit , d’où  m’eft  venu  cét  Anneau , combien  de 
fois  faudra -t-il  que  ie  vous  le  die  encore  3 l’ay 
pippé  lefoldataux  dez.  T h i.  le  fuis  hors  de  pei- 
ne, voilà  celuy  que  iecherchois.  Que  dis  tu  hom- 
me de  bien  3 C v.  le  vous  ehtens  bien  : fi  vous 
voulez,  ce  fera  aux  trois  dez.  Ou  bien  ie  ioüeray 
fur  maCafàque.  The.  Va  te  pendre  auec  tes  dez, 
Bulbes.  & tes  Champignons , ou  tes  Truffles.  Rens  moy 

aufli  mon  argent,  ou  la  fille  que  i'ay  acheptée.  P h.  15 
Quel  argent  Vbus  faut- il  3 Mo  voulez  vous  chica- 
ner 3 Quelle  fille  me  redemandez  vous  3 The. 
Celle  que  vt>us  auez  aujourd'hui  emmenée  de 
chez  le  Marchand  , le  crime  de  cet  homme -là. 

P h.  Ien'en  ay  emmené  aucune.  The.  le  la  voy 
d'icy.  P h.  Cette  fille  là , eft  de  condition  libre. 

T h 1.  Mon  Efelaueeft  deuenuc  libre , fans  que  ie 
l'aye  affranchie  3 P h.  Qui  vous  la  livrée  3 Ou  bien 
qucicfçachevn  peu,  d'où  vous  l’auez  acheptée. 
The.  l’en  ay  payé  le  prix  conuenu  auec  mon  Ban-  20 
quicr , & i’en  retireray  au  double  deux  fois  mon 
argent  de  vous  dt  du  Marchand  qui  vous  la  Uurée. 


‘ ACTVS  IV.  SCENA  II. 

Pater  iftunc  meus  geJHtauit.  Cv.  ai 


5 P L.  Mater  illi  vtendum  dederat.  Cv.  pater  eius 
P l.  N uçat  rarris.  C v.  Çoleo.  nam propter  cas 


tuam  matrcm  & patrem  ? 

P l.  Libéra  ego  fum  nata . C v.&àlij  multi,  qui 
nunc feruiunt. 

10  P L.  Enim  vero  irajcor  ego.  C v.  dixi  equidem, 
vnde  ad  me  hic peruenerit,  [ in  aléa • 

Jpuoties  dicendum  eft?  elufi militcm , inquam , 
T h • Saluos  fum  : eccom , quem  quarebam.  quid 
agis , bone  vir ? C v.  audio. 

Si  vis  tribus  bolis  tvelinchlamydem.T  H qui  fi 
tu  is  in  malam  crucem 

Cum  bolis  tuis  & boletis  ! redde  argentum  aut 
virginem.  [ ras  ïquam  tu  virginem 

*5  P H.  JEuod argentum , quas  tu  mihi  tricas  nar- 
Me  repoJcisfV n.quam  ab  Lenone  abduxti  hodie, 
fcelus  viri.  [ P h .virgo  hac  libéra  efi. 

P h.  Nullam  ai  du  xi.  Th.  certe  eccifiam  {video. 
T H.  Mean’  ancilla  libéra  vtjitiquam  ego  mn- 
quamemiji manu.  [ emifti  ? fac fciam. 

P H . guis  tïbihanc  dédit  mancupio  ? aut  vnde 
xo  Th.  Ego  quidem rem Jblui pro ifiac ab trapeûta 
meo.  T Lenone  auferam. 


tét  ACTVS  V.  SCENA  II. 

P H.  J9<<<  'Jetât meruri  furtwtu atqiie  ingtnuas 
nnrgines , [Th  . non  licet. 

AmbttU  in  tus  T h.  non  eo.  Ph.  licet  ante feari? 

A Pn.Iuppttertete  male perdat-.inteftatus  vital o 
T w .Atcçro,  tjuem  licet ,tc.  P h . accédé  bue.  C v. 

Jiruom  ante  (tari  ?vide.  [la  in  i as.  hem  tibi , 

T H.  Hem  ! fêtas  me  liber um  effe  , ergo  ambu- 
Cv  0 dues, dues  lit  w.qutd  clam  as  ?V  h quid  ti- 
bi istumtaclio  efle[  ego  ilium  tibi  dcdam}tocc , 
Th  gui  a mihi libitum  efl.  P H.  accédé  hue tu: 

C v.  Pludrome , obficro ferua me.  Ph.  tancjuam 
me  & Genium  meum.  [ anultsm  * 

Miles , quafeo  vt  mihi  dicas , vnde  illunc  habeas  50 
guem  Parajitus  hic  te  elujit . P L.  per  tua genua 
te  obfecro , [ tinet  ? 

Ytnos  fadas  ccrtiores.  T H . qui  di (lue  ad  vos  at~> 
gturatü  chlamydem  & mâchât arn  hanc,rvndc 
ad  me perueneri  t.  [ ego  dicam  omnia « 

Cv.  Vt fxjlidit gloriofus  / Th-  mitte  iftunc: 

C v.  N t ht  lest , quicquid  illc  dicit.  P L . fie  cer-  3 f 
tam  med  obfecro.  [ que  animum  aduortite . 

T h.  Ego  dicam  tibi  : fur ge.  hancrem  agite , at- 
Pater  meus  habuit  Periphanes  Planefeum 
IStpriufquam  moritur > mihi  dédit  tanqmrn Jûo , 
Vtaquom  fuerat  felio.  P L .proh  luppiter  ! 

T iLi/  ifee  hxredem  me  fecit.  P L pictas  mea , 40 
Serua  me , quando  ego  teferuaui  feedulo. 

E rater  mi  ,faluç . T H.  qui  credam  iftuc  ego  ?CÇi 
do  3 • 
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P h.  Faites  en  dire  eniuftice,  vous  qui  fçauez  fi  , 
bien  marchander  des  filles  de  condition  libre , 
qu’on  a dérobées.  The.  le  n’en  feray  rien.  P h. 

Ne  me  fera-t-il  pas  permis  d’en  faire  des  preuues 
par  témoins  ? Th  e.  Non.  P h.  Que  Dieu  vous 
punilfe,  & que  tant  que  vous  viurez,  vous  ne  foyez 
if  iamais  cru  en  iugement.  The.  Mais  vous  mef- 

mes.  P h.  Venez  icy.  C v.  Receuriez-vous  bien  pyjfljç* 
,vn  feruiteur  en  témoignage  ? Prenez  bien  garde  à faire  de 
ce  que  vous  faites.  The.  Afin  quetufçaches  que  Tefta- 
ie  fuis  de  condition  libre,  demande  iuftice  } voilà  mCQI* 
pour  toy.  Cv.  O Citoyens  , Citoyens.  Thi, 
Pourquoy  cries  tu  fi  haut  ? P h.  pourquoy  le  frap- 
pez vous  ? The.  Pour  ce  qu’il  m’ell  permis.  P h. 

Venez  icy  vous  mefmes , ie  vous  le  mettray  entre 
les  mains,  ne  dittes  mot.  Cv.  Preferuez  moy, 
Phædrome , ie  vous  prie.  P h.  Ce  fera  comme  mon 
5°  propre  genie.  Mais  dittes  moy  de  grâce,  mon  Ca- 
pitaine ; de  qui  auez  eu  l’Anneau  queceParafite 
vous  a ofté  ? P l.  Ie'vous  conjure  de  nous  en  ren-  ' 
dre  aTeurez,  par  vos  genoux  quei’embraife.T  a e. 

Que  cela  vous  importe  t- il?  Vous  mettez  vous  en 
/ peine  aufli , d’où  i’ay  eu  ma  Cafaque  & mon  épée  ? 

Cv.  Que  ce  glorieux  me  déplaift  ? The.  Donnez 
congé  à cét  homme  là,  & ie  vous  diray  toutes  cho- 
fes.  C v.  Tout  ce  qu’il  veut  dire  n’eft  rien.  Pl.  le 
vous  fupplie  que  ie  fois  alfeurée  de  cela.TH.  Ievous 
le  diray  quand  vous  ferez  debout.Ecoutez,Peripha- 
nes  mon  pere eut  vne  fille  appellée  Planefie,  & de- 
uant  qu’il  mouruft , il  me  donna  cét  Anneau,  conw 
40  me  à fon  propre  fils.  Pl.  O Dieu!  The.  Et  me  fit 
fon heritier.  Pl.  O pieté  làinte,  conferuez  moy, 
comme  ie  vous  ay  conferuéefoigneufement;  vous 
elles  mon  frere,&  ie  vous  fouhaite  toute  proiperitc 

K k iiij 
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The.  Commen;  me  le  pourriez  vous  perfuadeç\ 

Si  neantmoins  vous  elles  véritable , dittes  moy  le 
rom  de  voftre  mere.  P t.  C’eftoit  Cleobule.  T h e. 
Comment  s’appelloit  voftre  Nourrice  ! Pi.  Ar-  4$ 
chef!  rate  : Elle  me  porta  vue  fois  aux  (peéfcacles  des 
‘ feftes  de  Bacchus  : & quand  nous  fuîmes  làj,  elle 
ne  m’eut  pas  mife  plutoft  à terre  , qu’vn  grand 
vent  fe  leua  , qui  abbatit  les  Tappifteries  & lés 
Décorations  du  Theatre.  le  fus  toute  éperdue , & 
ie  ne  lçay  qui  m’enleua  pendant  le  tumulte  & l’ef- 
pouuante , aufli  morte  que  viue , & ie  ne  (çaurois  59 
dire  de  quelle  façon  il  m’emporta.  The.  Vous 
fouuenez  vous  bien  de  ce  delordre  ? Mais  dittes 
moy,  ou  eft  celuy  qui  vous  déroba  î Pl.  le  ne 
fçay , où  il  eft  : mais  i’ay  toufiours  gardé  cét  An- 
neau auec  moy , depuis  que  ie  fus  rauie.  T h e. 
Monftrez  le  moy , queielevoye.  P h.  Eftes  vous 
fàgedeleluy  fier  ? P'r.  Permettez  le  moy.  The.  jff 
O Iupiter  ! C’eft celuy .là  mefmes  qpeievousen- 
uoyay  vue  fois  ieiour  de  voftre  naiflfance  , & ie  le 
connoisauiïi  bien  que  ié  me  connois  moy  mefme. 

Ma  fœur , ie  vous  fouhaitte  le  bon  iour.  Pl.  Mon 
frere  , ie  fuis  rauie  de  vous  voir.  P ij.  Que  les 
Dieux  benifiènt  cette  heureufe  rencontre.  Ç v.  Et 
que  nous  nous  en  (entions  tous  tant  que  nous  fom-  ^9 
mes:  Quant  à vous,  pour  voftre  bien  venue,  fai- 
tes appreûervh  feftiii digne  delà  rencontre  d’vne 
fœur,  que  Monfieur  elpoufçra  dés  demain.  P h. 
le  le  promets.  T h e.  Taifez  vous.  C v.  le  ne  me 
tairay  pas,  puis  que  tout  va  bien.  Mon  Capitaine, 
mariez  voftre  Lceùr,  a Monfieur  que  voilà.’  Ieîuy 
<onftitueray  fadot.  P h Que  veux  tu  dire  ? Quel- 
le dot  î Cv.1  Moy , à qui  tant  que  ie  (eray  au  mon- 
de, elle  donnera  dequoyviure,  & me  fera  bonne 
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Si  ver  a memoras  , qux  fuit  mater  tua  ? 

P L.  Cleobula.  T h.  qux fuitnutrix?  Pl-  Ar- 
chejhata , 

45  Ea  me Jpcttatum  tulerat per  Dionyfa. 

Po/lquam  illo  ventum  eft.tam  vt  me  collocauerat, 
Exonturventw  turlo  : Jpcttacla  ibi  ruunt  : 
Eapertimui  : tum  ibi  me , nejcio  quis  yarripit, 
Timida  atque  pauidam,necviuam,nec  mortuam. 
5°  Nec , quo  me pacto  abfiulerit  ,poJfum  dicere. 

T H Memini  ijlanc  turbamfieriïfed  tu  die  mihi, 
Vbi  ü ctthomo , qui  te  furriptt.it  ? P nejcio. 
Verum  hune  fèruaui femper  mecum  vna  anulum. 
Cum  foc  olim per y.  T H.cedo  vtinJpiciam.Q  v. 

' Sanan'  es , 

55  JQux  iJH  committas  ? P i.,  fine  me  dum.  T HÜ 
proh  Iuppiter  ! 

Hic  ejl  ego  quem  tib  't  mif na  tali  die. 

Tarn  facile  noui , qttam  me.  fàlue  3 met foror. 

P l.  F rater  mi jfàlue . P h.  deosvolo  b ene  vor • 
tere 

ijlatn. rem vobù.  Gv.é1  ego nobis omnibus. 
f 9 Tu  vt  hodie  adueniens  cxnam  des  fororiam 
Hic  nuptialem  crasdabit.  P h .promittimus. 

T h.  T ace  tu.  C y.  non  taceo , quando  res  vortit 
b ene. 

Tu  ijlanc  dejponde  huic,  miles: ego  dotemda - 
bo. 

P h .45 nid  dotùï  C v.  egonç  ? vt  femper  , dum 
viuat  ,medalat. 
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T H . Verum  hercle  dico , me  lubente  feceris . £5 

Et  le  no  hic  de  b et  nobis  triginta  minât. 

P h.  Jpuamobrem ijluc  ? T h.  quia  ille  itare - 
pronujit  rnihi , 

Si  quifquamhancliberali  ajferuijjct  manu , 

Sine  controuerfiaomne  argent um  redderet. 

P h.  N une  ad  Lenonem  camus.  T H.  laudo.  Th.  1° 
hic  prias  volo , [ banc  de  (ponde as. 

Mcam  agere  rem.  T h.  quid  ideft?  P h . vt  rnihi 
C v.  Jpittd cejfiis , miles, hanc  huic  vxorcm  dare? 

T h.  St  hxc  volt.  P l.  mijrater , cupio.  T h. 

fiat.  C v.  bene  faeù  [ (pondeo. 

P H.  Spondcfne,  miles , rnihi  hanc vxorerti?  Th  7 j 
C y.  Et  ego  hoc  idem  vnum Jpondeo  .Th.  lepide 
Scd eccom  lenone,incedit,thefauru  meum.  [facis. 

ACTVS  V.  S CE  N A II I 


C AP  P AV  O X , THEI^APONT  I GO  N F 
P H AED  PO  MF  S t V LAN  ES  IF M. 


ARgentariü  male  cr edi, qui  aiunt,mgas 
prxdicant , 

N amnec  bene  nec  male  credi  dico  :idadeo  hodie 
expertus fum. 

Non  male  crcditttr , qninunquam  reddunt$  fid 
prorfus  périt.  [ tranjiit. 

V el  decem  minas  dnm  hiefoluit , omnis  menfas 
Tojlquam nihilfa , clamore  hominem pofio.  Mes 
ta  im  me  vocqt. 
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chcre.  The.  le  le  dis  roue  de  bon  ; ce  fera  de  mon 
confenrcment  : Et  le  trafiqueur  de  filles , nous  doit 
, trente  mines  d’argent.  Pu.  Comment  cela?  The. 
Parce  qu’il  m'en  a fait  fa  promefTe , & me  doit  ren- 
. dre  entièrement  cette  fomme.au  cas  qu’on  l’euft 
alTujettie  , de  libre  qu’elle  euft  elle  auparauant. 
70  P h.  Allons  donc  le  trouuer.  The.  I’en  fuis  d’a- 
uis.  P h.  Mais  iedefire auparauant,  que  noustra- 
uaillions  à mon  affaire.  The.  Quelle?  P h.  Que 
tous  me  la  promettiez  à femme.  C v.  Pourquoy 
différez  vous , mon  Capitaine  , de  la  luy  donner 
pour  femme  ? The.  Si  elle  le  veut , ie  ny  répugné 
pas.  Pl.  Mon  frere,  ie  le  fouhaitte.  T h*.  le  le 
veux  bien  aufli.  C v.  Vous  eftes  raifonnable,  & 
parfaitement  genereux.  P h.  Me  la  promettez 
vous  donc , pour  eftre  ma  femme  ? T h e . le  vous 
75  la  promets.  C v.  Etie  promets  auffi  la  mefmecho- 
fe.  Th  e.  C’eft  admirablement  bien  fait  : mais 
voicy  noftre  homme  qui  garde  mon  trefor. 

SCENE  III.  DV  V.  ACTE. 

CAP  ADO  X , THER^APONTIGONE , P HEDpOME, 
T L sA  N E S I E. 

CEuxquidifent  qu’il  ne  faut  point  fe  fier  aux 
Banquiers  fe  méprennent  grandement  : car 
ie  dis  que  c’eft  bien  fait  & mal  fait  tout  enfemble 
de  leur  fier  quelque  chofe.  Ce  que  i’ay  aujour- 
d’huy  bienéprouué:  car  c’eft  fort  mal  fuit  de  pret- 
ter  à ceux  qui  ne  rendent  iamais , & qui  font  per- 
dre tout  ce  qu’on  leur  a pretté.  Celuy-cy , pour  me 
£ayer  dix  mines  d’argent  qu'il  me  deuoit,  a vifité 
J toutes  les  Banques  : mais  il  n’a  rien  auancé  de  ce 
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cofté  la.  I ay  fait  mes  plaintes  contre  luy , il  ma  fait 
appeller  en  Iuftice  : i’ayeu  peur  qu’il  ne  m ’allaft 
aujourd’huy  faire  ceffion  deuant  le  Prêteur.  En- 
fin , nos  Amis , nous  ont  accommodez , il  m’a  ren- 
du mon  argent  en  fa  maifon  , & ie  m’en  retourne 
prefentement chez moy.  The.  Icy , Seigneur Ca-  • 
padox  ,i’ay  a vous  dire  vn  mot.  P h.  I’ay  auflî  quel- 
que choie  à vous  demander.  C a.  Et  moy , i’auois 
deflein  de  vous  parler  à tous  deux.  The.  Ne  paf-  IQ 
fez  pas  outre , & dépefchez  vous  de  me  rendre  icy 
mon  argent.  C a . Qu] ay-ie  à démefler  auec  vous, 
mon  Capitaine  ? Où  auec  vous  phadrome  ? Ou.  The. 
le  feray  de  vous  vn  trait  d’Arbalefte,  & ie  vous 
lanceraydemonbras,  comme  les  Arbaleftes  dé- 
cochent d’ordinaire  les  traits.  P h.  Quoy  que  vous 
. foyez  vn  peu  délicat , ie  vous  feray  coucher  auec  le 
vnc  for  Çf  ' t*t  i’entens  le  petit  Chien  de  fer. 

te  de  C E c m°y  » ie  vous  feray  prendre  à tous  deux 

cbaifoô  v°Hre  logis  dans  vne  rudepriion , où  vous  périrez  *5 
qui s*ap  mal- heureufement.  The.  Serrez  luy  le  cou,  & 
J*ifou  & l’emmenez  au  gibbet.  P h.  Quoy  qu’il  en  foie, 

chien  , “ îra  Plutoft  <*e  luy  me/me.  C a.  O bonté  des 
Catd-  Dieux  & des  hommes  ! Seray-ie  entrainé  de  la  for- 
htm.  te , fans  auoir  elle  condamné , ny  qu’il  y ait  de  té- 

moins contremoy  ? le  vous  conjure,  Planefie,  & 
vous,  Phædrome,de  me  donner  fecours.  P l.  Mon 
frere,  ievous  prie  de  l’épargner  : car  il  m’a  tenue  20 
chez  luy  honneftement  ; & (ans  faire  de  tort  à ma 
pudicité.  The.  Ce  n’eft  pas  de  fon  bon  gré  , c’eft 
à Efculapeà  qui  vous  eftes  obligée  d’eftre  demeu- 
rée pudique  : car , s il  le  fuft  bien  porté  , il  y a long- 
temps qu  il  le  fuft  efforcé  de  vous  mettre  en  vn  au- 
tre eftat.  P h.  Voyez  fi  ie  fuis  capable  de  vous  ac- 
commoder. Ne  le gehennez point  : Venez,  mon 
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Pcjfume  rnetui , ne  mihi  hodïe  apud  Pratorem 
filueret.  [dôme. 

Verurn  amicï  contulerunt  » reddidit  argentum 
N une  domtim  properare  çeriumfi . T h.  b eus  tu 
Leno , te Volo.  [Th./<*  y fis y ilieo. 

Ph.  Et  ego  te  vola.  C A.  ategovosnolo  ambos. 

*°  Atque  argentum  pr opéré  pr opéra  vomere.  C A. 
quid  mccum  efi  tïbi  ? 

Auttecum  ? aut?  T H.  quia  ego  ex  te  hodieft- 
ciam  pilum  catapultarium  : 

Atque  ita  te  neruo  torquebo , itidim  vti  catapul- 
ta filent.  [ accubes , 

P H.  Delicatum  te  hodie  faciam  cum  cate/lovt 
Perreo  ego  dico.  C A.  atego  vos  ambo  in  robuftà 
carcere , [ in  malam  crucem. 

5 Vtpereatù. T H.  colluip  obflringe , abduce  ifiunc 
Ph.  Jj)uid?  quid  efi?ipfiibit potins,  C K.  proh 
deum  atque  hominum fidem . [ arripi  ? 

Hoccinc  pattoindemnatum  atque  inteftatum  med 
Obficro  Planejium , & te , Phadrome , auxiltum 
vt feras.  [perdere. 

P L*  F rater  y obficro  te , noli  huncindemnatum 
*•  Be ne pudice  me  domi  habuit.  T h . haud  volun- 
tate  id  fua  : 

Aefiulafio  huichabeto , quod pudica  es , gratiam . 
Nam  fi  valuijfet , iam  pridem,  quoquo  pojfet , 
mitteret . [ componere. 

P H . Animum  aduortite , fi potijfum  hoc  i nter  vos 
Mute  fine. accédé  huç  Leno . dtca  mea fententia: 


264  ACTVS  V.  S CE  MA  III. 

$iqu'tdcm volt  fs , quod decrero ,facere.  C A //- 
bi  permittimus  : 

Dum  quidcm , hercle , ita  iudices , ne  quifquam 
a me  argentum  auferat. 

T h.  Jpuodne promififii? C A.  qutpromifiî  Ph. 
lingua.  C A.  eadem  nunenego. 

Diccndi , non  rem  perdendi  gratia , h&cnataest 
mihi. 

T H.  Nihil  agit  : collum  ohfiringe  homini . C A . 
iam  iam faciam  vt  iufjtris . 

T H.  Jfuando  vi r bonus  es , refonde , quodro-  î0 
go.QA.  rogaqucdlulet. 

T H . Promistin’ , fi  liber  ali  quifquam  hancajfi-  • 
reret  manu , [ memini  dicere. 

Te  omne  argentumredditurum  ? C A.  non  corn* 

T H.  Gpuid?  negas  ? C A.nege  hercle  ver o.  quo 
pu.  fente  ? quo  in  loco  ? 

A T h.  Meipfo  pufente  , & Lycone  trapeûta . 

A.  non  faces  ? [ ne  me  ferrites ♦ 

h.  Non  taceo.  C A.  non  ? ego  te floccifacio,  ^ ^ 

T H.  Meipfo  pufente  , & Lycone  factum  elt. 

P H fatis  credo  tibi . [ fia  m : . 

NuncadeOj  vt  tu  feire pofiis , Lenojncamfinten - • - 

Libéra  bac.  hic  huimfater  hac  autem  illius  fi* 
ror.  [ iudicium  meurn  efi. 

IJ  ac  mihi  nubet  : tu  huic  argentum  redde.  hoc 

Th  .Tu  autem  in  neruo  iam  tacebis , ni  fi  mihi  40 
argentum  redditur.  [ Phadromc. 

C a.  Hercle  , iftam  rem  iudicajti  perfidiofi , . 
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Maiftre  ;ievous  diray  mapenfée,  fi  vous  la  vou- 
lezfuiure.  Ca.  le  vous  le  promets , pourueu  que 
vous  iugiez  de  telle  forte,  que  mon  argent  ne  me 
foit  point  ofté.T  h e . Et  quoy  celuy  là  mefmes  que 
vous  auez  promis  ? Ca.  Comment  l’ay-ie  promis? 
P h.  Auec  la  langue.  C a.  le  le  nie  maintenant 
aueclamefme  langue  : ie  l’ay  dit  par  maniéré  de 
parler , & non  pas  pour  ruiner  mes  affaires.  The. 
Il  ne  fait  point  ce  qu’il  doit  , ferrez  luy  le  cou. 
Ca.  le  feray  ce  que  vous  m’ordonnerez.  The.  Si 

30  vous  eftes  homme  de  bien,  refpondez  à ce  queie 
vous  demande.  C A.  Qui  a t -il  ? Que  voulez  vous? 
The.  Ne  m'auez  vous  pas  promis,  que  fi  quel- 
qu’vn  alfeuroit  que  cette  fille  eft  libre  de  naiflance, 
vous  rendriez  tout  l’argent  ? C a.  le  ne  me  fou- 
uiens  point  de  l’auoir  dit.  The.  Comment  ? Vous 
le  niez?  C a.  le  le  nie  véritablement  :&  de  fait,  en 
prefence  de  qui  l’ay-ie  dit  ? En  quel  lieu  î T h e . En 
ma  prefence , & en  la  prefence  de  Lyco  le  Ban- 
quier. C A . Ne  me  Uijfere ç i atts  point  en  repos  ? Ne 
33  vous  tairez  vous  point  ? The.  le  né  me  tairay 
point.  Ca.  le  ne  vous  eftime  point  du  tout 
vous  ne  me  fçauriez faire  peur.  The.  Mais  vous 
n’oferiez  nier  que  cela  s’eft  fait  en  ma  prefence  & 
en  la  prefence  de  Lyco.  P h.  le  vous  en  croy  faci- 
lement : mais  afin  que  vous  preniez  vos  mefures, 
fur  le  iugement  que  ie  fais  de  cette  affaire  , i’ay 
à vous  dire,  que  cette  fille  eft  libre  de  naifiance, 
que  celuy  -cy  eft  fon  frere , & qu’elle  eft  fa  fœur  : Il 
me  la  donne  en  mariage,  rendez  luy  fon  argent; 

40  voila  le  iugement  que  i’en  fais.  T h e.  le  ne  vous 
laifteray  point  échapper  que  vous  ne  me  rendiez  ce 
qui  m’appartient,  C a.  Sans  mentir,  Phaedrome, 
vous  auez  iugé  cette  affaire  bien  traitreufement: 
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Et  cela  mefmes , vous  fera  tort,  mon  Capitaine, 
le  prie  les  Dieux , qu’ils  me  vangent , & qu’ils  vous 
chaftient  : mais  puis  qu’ainfi  eft , venez  donc  auec 
moy.  The.  Où  iray-ie?  C a.  Chez  mon  Ban- 
quier , chez  le  Prêteur  ; car  c’eft  de  là , que  ie  tire  le 
fonds , pour  payer  tous  ceux  à qui  ie  doy  .The. 
le  vous  elitraineray  d’icy  la  corde  au  cou  ; mais  4$ 
non  pas  deuant  le  Prêteur,  fi  vous  ne  nie  rendez 
Vous  mon  argent.  C a.  le  voudrois  que  vous  fuflîea 
voir  mort , & n’auoir  iamais  efté  connu  de  vous.  The. 
périr,  fcft.üvray?  C A.  Ainfi  que  ie  vous  le  dis.  The. 
le  connois  aflez  bien  mes  poings.  Cà.  Hé  pour 
celaï  The.  Me  le  demandez  vous  ? Cela  peut- 
eftre  fera  caufe  aujourd’huy , que  fi  vous  me  faf- 
chez,  ie  vous  rendray  vn  peu  plus  doux  & plus  foti- 
ple  que  vous  n’eftes.  C a.  Enfin,  il  n’y  a donc 
point  de  remede  , il  vous  faut  conter  voftre  ar- 
gent. P h.  l’en  fuis  bien  aifç , & vous  le  pouuez 
facilement.  Pour  vous,  mon  Capitaine,  vous  foup- 
perez,  s’il  vous  plaift  chez  nous . puis  que  les  Nop- 
ces  s’y  doiuent  celebrer  aujourd’huy.  Th  b.  Que 
tout  fe  fafie  pour  le  mieux,aufli  bien  pour  vous  que 
pour  moy.  Meilleurs*  frappez  des  mains. 


finit»  Curcftütii* 
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Et  tibioberit:  & termites,  di  deœque  perduint. 
Tu  me fcquere  Th .quo JequArego  teiQh.j.dtrx-* 
pe^tAm  mettm > 

» Ad  Prt.torem.nAm  inde  rem  foluo  omnibus, qttis. 
debeo.  Dovz  rcfoluo  omnibus 

Th.  Ego  tetnneruom , haudadPr<£torembinc 
rapiam,ni  Argent  um  refers . 

Ca.  Ego  te  vehementer  perire  cupio , ne  tu  nef 
ci  AS. 

Th.  Itane  veto  ? Ck.it a herclc  vero.  Th.  no  ut 
ego  bos  pugnos  meos. 

Ca.  Quidtum*  Th.  quid  tum  i rogitAS  ? hifee  ego  y 
fi  tu  me  irritAueris , 

"Pldcidum  ted  hodir  redtUm.  Ca.  Age,ergo,recipe 
ASlutum.Tvi.li  cet.  -, 

Ph.  Tu  miles  Apud  me  cœmtbis.  hodie  fient  nu  r 
ptix . 

Th.  Qu*  res  bene  vortat  mihi  &*  vobis  fpettx*' 
tores,  pl a u dite. 
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tions  preceder.t«  Nous  tenons  donc  ce  la- 
beur de  l’vndes  plus  excellents  hommes  du  fie» 
cle  , dans  cette  fortede  literaturc  : &nous  en 
fbmmes  obligez  à la  courtoific  & aux  foins  gé- 
néreux de  Monfieur  Ménagé  fon  bon  Atny , 
qui  a bien  voulu  m’en  faire  part  , pourles  don- 
ner au  public. 

Les  vers  qui  font  marquez  à coftc  parce  ca- 
ra&ere  > font  ceux  que  Monfieur  Guict  a retran- 
chez de  fon  manuferit , ou  qu’il  a iugez  indignes 
duPocte,  ou  fuppofez  ou  douteux,  n’ayant  pas 
traité  plus  fauorablement  plufieurs  vers  de* 
Comédies  de  Tcrencc  , des  Odes  & desEpiftrcs 
d’Horace  , des  ElegiesdeTibule  & de  Properce 
des  Satyres  de  luucnalSc  de  Perfc  , & des  illu- 
ftres  Poèmes  de  Lucain  & de  Stace,fans  épargner 
l’Eneide  , ny  lercfte  desPoëfies  de  Virgile,  l’a- 
uoue  pourtant  que  ieneme  rencontre  pas  rouf, 
iours  en  cela  de  fon  auis  , bien  queie  defferè 
extrêmement  à vn  homme  de  fi  grande  capaci- 
té : mais  quoy  qu’il  en  foit , le  Lefteur  verfé  en 
ces  fortes  de  liurcs  , en  portera  fon  iugement  : & 
pour  ceux  qui  n’y  ont  pas  donné  tant  d’applica- 
tion , fi  cétouurage  leur  tombe  entre  les  mains, 
ie  les  prie  de  ne  fc  hafter  pas  de  condamner  ce 
qu'ils  entendront  peut  cftrc  mal-aifément  da- 
bord,  & d’efpargner  la  mémoire  & la  réputation 
des  Morts  & des  Àbfcnts. 

Les  vingt  Comédies  qui  nous  reftent  de  Plau- 
t’é  d’vn  plus  grand  nombre  qu’il  auoit  compo- 
ses.font  difpofces  par  ordre  Alphabétique  dans 
toutes  les  Editiôs, excepté  celle  dcsBacchides  qui 
cft  mife  apres  l’Epidicus.pource  qu’il  paroift  par 
yn  vérsdc  la  féconde  Sccne  du  fécond  Atte  de 
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ccttcpiccc  qu  eilcfuc  reprelcntéc  apres  l'Epidi- 
Cus  , Etiam  Epidicum  quant  ego  fabulant  aejuc  ac 
me  ipfum  amo  , comme  parle  Chryfale  à Ton 
ma  litre  Piftoclere  : encore  fc  trouuc-t-il  quel- 
ques vieilles  Editions  , ;où  les  Dacchides  font 
mifes apres l’Àululairc  ou l’Auaricicux  , félonie 
feul  manuferit  qui  eftoit  fans  doute  relié  des 
anciennes  copies , comme  il  fc  pourroit  iuger  par 
la  perte  de  lafindel’Aululairc  , & du  commen- 
cement desBacchidcs,  qui vray.femblablement 
eftoient  contenus  dans  vn  feul  cahier  , que  le 
temps  ou  quelque  accident  qu’on  ne  fçauroit 
deuiner  a deftachc  du  corps  du  liurc. 

Les  Arguments  de  chaque  Comcdie  qui  font 
Acrostiches,  c’eftàdire  , dautantdcvcrsqu’ily 
a de  lettres  en  leur  nom  , & commençant  par 
chaque  lettre  du  mefmc  rom  , ne  font  pas  de 
Plaute;  maisde  Prifcien , ou  de  quelqu’autre  il- 
luftre  Grammaiiien,  qui entemioit  paifaitcmcnt 
cet  Authcur,  quoy  qu  ilne  s’y  foit  pas  toùfioure 
expliqué  fort  clairement. 

L’artifice  dcsComcdics  de  Plaute  a quelque 
chofc  de  fingulicr  : & le  Poète  admirable  dans 
fes  inuentions  , y confcryc  par  tout  l’vnité  de 
lieu,  deiour  & d'aCtion,  fans  en  excepter  l’Am- 
phitryon , riy  lesCaptifs , bien  que  dans  celle  des 
Captifs,  le  temps  s’y  trouuevn  peu  prclTc  pour 
le  retourdc  Philocrate , qui  fous  le  nom  de  Tyn- 
darc  , eftoitallé  chercher  le  fils  d’Hcgiqn  dans  la 
ville  d’Elceoù  il  eftoit  prifonnier  de  guerre,  fi 
cette  ville  n’eftoit  fort  prés  d’ Athènes, d'où  Philo- 
crate eftoit  party. 

Au  relie , il  y a dans  cét  Authcur  des  Comediee 
de  diuers  caractères , les  yucs  aucc  Prologue , les 
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autres  fans  Prologue  , ou  qui  ne  s’y  trouuc  que 
vers  le  milieu  de  l’a&ion:  Quelques -vnes  y font 
dénouées  parle  fccoursd’vncDiuinité  , quand 
la  chofc  ne  fe  peut  faire  autrement:  Çcllcs-cy 
n'ont  ny  femmes  ny  amoureux  , comme  les  Car 
pcifs,  qui  font  neanmoins  fort  agréables  : dans 
celles-làjlcPoëtcfe  contente  d’en  faire  paroiftre 
feulement  quelques -vnes  fans  leur  ouurir  la 
bouche  : en  d’autres,  le  principal  perfonnagcnc 
•femontre  point  fur  laSccnc  : il  y en  a où  il  ne 
parle  qu’au  premier  & au  dernier  a&c  : il  n’arT 
riuc  qtiefur  la  fin  en  quelques  autres,  Icy.  l.ç 
Pocte  dépeint  admirablement  vn  Auare  , là  vn 
Jeune  homme  amoureux,  vn  Vieillard  crédule  ou 
ftupide,dcs  Valets  artificieux, des  Courtifanes  ru- 
fées  , des Parafitcs  affamez,  desEnfansdesbau- 
chez,  des  Soldats  glorieux,  des  Fourbes  adroits, 
des  Marchants  intcrelfez  , & par  tout  il  cfl  fi  iu- 
dicieux  & fi  diuertiffanc  , que  ie  ne  voy.pas  qu’il 
foit  facile  de  le  lire  aucc  yn  peu  d’attention  , 
fans  en  eftre  agréablement  furpris  , tant  lespcn- 
féesfont  iuftes  dans  le  Comique  , & tant  il  fc 
trouuc  de  grâces  & de  pureté  dans  fon  expref- 
fion  enjouée.  En  combien  de  maniérés  plailan- 
tes  a-t-il  diucrfific  fes  lumeaux  8c  fesScmblablçs? 
Quels  tours , & quelles  fôupplcfles  neprcfte-t-il 
point  à fes  Valcrs  ? Quels  bons  mots  ne  leur 
met-il  point  en  la  bouche  ? Combien  eninuen- 
tc-t-ilde  nouueaux  , qui  ne  plaifcnt  pas  moins 
qu’ils  s’entendent  facilement  ? N’cft-il  pas  Co- 
mique iufques  dans  les  noms  de  fes  perfonna- 
gesqui  font  quclqucsfois  fi  longs  , qu’il  y en  a 
vnfcul  qui  dure  quatre  vers  entiers  , & qu’il  fait 

L1  iij 


xyo  Remarqvis  s’va  P J.  A V T ïT 
cfcouter  comme  fi  c’eftoit  vne  harangue  ? Scs 
Habits , fes  Modes  dtuerfes , Tes  Décorations , fes 
intrigues, & fies  fcftins  font  admirables  &diuer- 
tiflants.  Que  diroit-on  d’vne  fille  qui  paroift 
deux  perfonnes  dans  vne  feule  Comédie  ? De 
forte  que  ic  fuis  perfuadé  qu’il  n’a  point  efte  fur- 
monté  d’aucun  de  ceux  qui  ayenteferit  depuis 
luy  en  ce  genre  là  : Sc  fi  nous  n’auions  vn  fi  rare 
monument  de  l’antiquitéjic  croy  qu’ilferoit  diffi- 
cile defeperfuader  , qu'il  y euft  eu  tant  d’cfprir, 
& tant  de  politefTe  parmy  les  hommes  dans  vn 
fieelefi  éloigné  dunoftre  , qui  pour  fepouuoir 
glorifier  d’eltre  aflêz  poly,ne  fçauroit  pourtant  fe 
vanter  de  produire  rien  de  meilleur , quoy  que  ie 
ne  nie  pas  aufli, qu’il  ne  puifle  faire  quelque  cho- 
fc  d’aufli  bon  , puis  qu’en  effet  les  hommes  font 
toufiours  hommes,  & que  la  Nature  qui  ne  vieil- 
lit iamais , cft,  pour ainfi  dire , aufli  icune  qu  elle 
efloitcn  ce  temps  là  î & ie  ne  doute  pas  mefmes 
qu’.apres  pluficurs  ficelés, elle  ne  foit  encore  aufli 
belle  & aufli  vigoureufe  qu’elle  cft  à prefent  , 
qu’elle  a toufiours  cfté  , quoy  qu  il  n’y  ayt  point 
d’apparence  quela  pofterité  foit  guçresplus ha- 
bile ny  plusefclairée  , que  nous  le  fojmmes  au- 
iourd’huy.  Voila  ce  que  i’auois  à dire  en  general, 
& en  peu  de  paroles  fur  les  Comédies  de 
Plaute. 


SVR  l’amphytrion 

DE  PLAVTE. 


CAmcrarius  a bien  remarque  , quelefujcr 
de  cette  Comédie  eft  agréablement  tour- 
né du  genre  fublimc  dans  le  genre  ridicu- 
le fie  comique.  Aurefte,  la  fable  en  cftafléz  con- 
nue. lupiter  deuint  donc  amoureux  d Alcrocne, 
femme d'Amphitryon  fon  coufin germain,  félon 
la  généalogie  qui  s’en  trouuc  dans  les  clcritsdcs 
Poetes  : car  Perfee  fils  de  lupiter  & de  Danaé, 
ayant  efpoufé  Andromède  fille  dcCcphec  en  eut 
quatre  fils  Ôe  vne  fille , Aldus , Stencle , Meftor, 
Ele&ryon  & Gorgophone,Alceus  père  d'Amphi- 
tryon , fi c Ele&ryon  pere  d’Alcmcne  , qu’il  eue 
de  Lyfidicc  fille  de  Pelops  : mais  Amphitryon 
ayant  tucEle&ryon  fon  Onde  fiefon  Bcau-pere 
fans  y penfer  , fe  retira  incontinent  à Thebes 
aucc  fa  femme , où  Creon  le  recueillit  fauorable- 
ment,  ô^luy  donna  moyen  de  faire  la  guerre  aux 
Tclcboens  , dont  il  tua  le  Roy  Pterclas  fils  de  Ta- 

phius  fils  de  Neptune  Se  d’Hippotoë  fille  de  Me- 
ftor, & le  fujet  de  cette  guerre  fut  pour  des  droits 
de  fucceffion  , qui  furent  vfurptz  par  les  def- 
cendants  d’Hippotoc.  Or  pendant  cette  guerre 
lupiter  amoureux  d’ Alcmène  , que  fon  mary 
auoit  défia  laifféc  enceinccd’lphicle  , prit  toutes 
fortes  de  priuautez  auec  elle , dont  fortit  Hetcu- 
lc.  Sutquoy  le  Poète  confond  à deffein  les  temps 
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cien  , fclon  l’opinion  de  quelques-vns  , lequel 
eft  Acroftiche , comme  tous  ceux  du  mefmc  Au- 
theur  , c’eftàdirc,  que  chaque  vers  commence 
parvne  lettre  du  nom  de  la  Comcdie  , ôciamais 
il  n’y  en  a dauantage  qu’il  y a de  lettres  dans  le 
mefme  nom  -,  de  forte  que  fi  le  Lecteur  y veut 
prendre  garde,  il  le  lira  toufiours  à cofté,dans  cel- 
le-cy  Amphitru 0 , dans  la  fuiuante  Afsnaria  , & 
ainfi  du  refte.  le  dis  dans  rcavtïüon  Amphitryon, 
& non^as  Amphitruvt,po\ir  ce  que  la  prononcia- 
tion en  eft  plus  agréable , & qu’il  y en  a mefmes 
des  raifons  de  Grammaire. 

vilement , M.Guict  lit  par  tout  le  Latin  Alcmè- 
ne, au  lieu  eC  /ïlcmcruc.&c  au  lieu  de  nititur,a\x  der- 
nier mot  de  cét  argument,  il  lit  parit. 

SVR  LE'PROLOGVE  DE 
Mercure. 

LEs  Prologues  des  Comédies  de  Plaute  font 
d’ordinaire  plaifants&  inftruclifs  , & plu- 
sieurs font  faits  par  des  Diuinitez  , comme  ccluy- 
cy  pai  Mercure , celuy  de  l’ Aululairc  par  vn  Dieu 
familier,  celuy  de  la  Ciftelaire  parle  Dieu  Se- 
COurs,celuy  de  Rudens  par  Ar&urus. 

z.  Car  vous  fçauez.  que  ie  tiens  des  autres  Dieux , 
cette  parcnthelb  ic  quatre  vers  de  fuite  font  re- 
mettez, comme  fuppofez  par  Monfieur  Guicr,  lef- 
quels  i’ay  marquez  parce  cara&cre.u  Mais  apres 
cette  feuille , les  autres  vers  que  ce  fçauant  hom  • 
me  tient  pour  fufpefts  auront  cette  marque  > 
qu’il  a inferée  dans  fon  manuferir,  qui  m’a  elle  li- 
béralement communique  par  MonfieurMcnage, 
qui  l’auoU  *rccucilly  , auec  beaucoup  d’autres 
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tres-confid  érables  de  la  Bibliothèque  del’illuftre 
deffunâ: , fon  Amy,  de  la  ville  d’Angers  comme 
luy. 

i }.  Au  lieu  de  approbare  armitier , il  lifoitpr<^e- 
rare  acnitier. 

jr.  Parla  contagion  de  ma  mere , traduit  etntagio- 
ne  me*  matris , félon  la  corre&ion  de  Lambin  , Sc 
non  pas  contagione  met  patris  > comme  il  y a dans 
les  Editions  de  Taumannus  & de  Hollande  : & 
certes  il  eft  bien  mieux  de  lire, félon  la  corre&ion 
de  Lambin,  pour  dire  agréablement  que  le  Mer- 
cure delà  Comédie  n’eft  pas  tant  vnDieu  , que 
la  reprefentation  d’vn  Dieu  qui  fe  fait  par  vn 
Hiftripn.  C’cft  donc  vnc  faute  dans  cette  Edi- 
tion , d’auoir  mis  contagione  met  patris , au  lieu  de 
contagione  mta  matris. 

3}.  le  vous  veux faire  vne  priere  ittfte  , &dans 
ce  qui  fuit , le  Poëte  en  la  perfonne  de  Mercure 
fous  l’habit  d’vn  feruiteur  , faitvn  jeu  des  mots 
de  infie , de  iufiiee  ÔC  de  infirment  qui  reçoit , à mon 
auis,  la  mefme  grâce  dans  le  François  que  dans  le 
Latin. 

48.  & 49. font  deux  vers  qui  femblent  eftrc  ad- 
jouftez  au  iugement  de  M.  Guiet. 

70.  Qui fauorife  plus  vn  À Ht  heur  ejuet autre , ref- 
pondan  fiucuiejuam  artifice  , du  Latin  qui  eft  re- 
tranché par  M.  Guiet. 

76.  Non  point  par  brigues  nypar  trahifm  , c*eft 
ainû  que  i’ay  traduit  non  ambiùone  & perfidia  : car 
en  cét  endroit  ity  ambitio, ne  lignifie  pas ambition^ 
au  fens  que  nous  le  prenons  communemenr,mais 
brigue, tomme  le  verbe  ambire  fign  ific  pi  oprement 
briguer. 

8 /.  Concidertnt  al.  con fondèrent  G.  ( 
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9J.  Or  ce  me  fine  Jupiter , & quatre  vers  en  fuite 
font  ravez  par  À/1.  Guiet  , Se  ic  raye  le  mot 
mefme  deuant  /*p»f*>*,pour  ce  qu’il  y eft  fuperflus. 

9 9.  A'cmeti e fille  d Elctlre,  pour  fille  d Elettryon , 
duquel  nous  ?uons  parle  cy-dcflus. 

11 3 . La  nuitl  eft  beaucoup  plus  longue , ce  n’eft  pa* 
de  la  première  nuièfc  que  lupiter  vit  Alcmcne, 

Sarlc  icy  le  Poète  \ mais  de  la  dernière  nuiû 
U vifita  deuant  que  de  femanifefter  , pen- 
dant laquelle  Amphitryon  retourna  de  l’armée: 
& vers  le  matin  Alcmcne  fedeliura  de  deux  en- 
fans,  fçauoir  d’Hercule  dufang  de  lupiter  , & 
.d’Iphicle  du  fang  d’Amphitryon  le  dernier  de  dix 
mois,  & Ifcixülc  de  fept. 

1x5.  C:  vers  eft  rayé  par  M.  Guiet,  aufli  bien 
que  le  1 1 7.  & le  11 9. 

119  Comme  ils  font  aifetnentperfuadtz. , & ce  qui 
répond  à treize  vers  de  fuite  femhle  cftrc  ad- 
joufté,  félon  la  creance  de  Monfieur  Guiet,  vtex 
inferioribus  apparebit.  le  n’y  voy  rien  toutesfois 

Îiuc  le  theatre  & le  bon  fens  ne  puiflent  aifément 
ouffrir, 

14 5.  le  gardera?  ces  deux  petites  ailes  a mon 
chappiAH.  Mercure  les  porte  d’ordinaire  : mais 
ayant  pris  la  forme  du  feruitcur  Sofie  , le  Poète 
veut  qu’il  ne  paroifle  point  les  auoir  pour  ceSofic,' 
ny  pour  tpus  les  doraeftiques  d’Amphitryon  , ce 
qui  eft  fort  iudicieux  pour  la  reprefentation , afin 
que  cçia  fcrui.ft  de  différence  aux  fpeâateurs,pouc 
i*c  confondre  pas  eofcmblc  ces  deux  perfonna- 
gcs.  Aurefte,  il  ne  faut  pas  douter  que  pour  ces 
lcmblablcs  , les  Anciens n’euffent  dcsmafqucs 
tres-bicn  faits , & qu’ils  ne  fiffent  vn  grand  choix 
pour  la  taille  entre  les  perfonnes  des  Aâeurs.. 
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SVR  LA  I.  SCENE  D V 
premier  A&e. 

SI  les  trois  hommes  qui  ont  I AUthoritc.de  U iujlice% 
c’cftoic  vnc  certaine  jurifdi&ion , qui  iugeoit 
fouuerainement  des  délits  publics  fur  les  Efcla- 
ucs&fur  les  gens  du  menu  peuple  , Se  auoient 
lamefme  authorité  dans  Rome  , que  le  Tribu- 
nal des  onze  à Athènes.  Or  chacun  de  ces  trois 
hommes  auoit  huit  Li&curs  robuftes  qui  fer- 
uoicntpour  l’execution  des  fentcnccs  contre  les 
Criminels. 

t).  L'indiferetion  démon Msifire , iccroy  queic 
ne  pouuois  choifir  vn  terme  plus  propre  pour  tra- 
duire, h te  hëri  immode /lia. 

25.  le  ne fuis  uuiourdhuy  feruitcur  que  de  nom , ce- 
cy  répond  au  Latin  des  anciennes  Éditions  , {km 
vero  vemAverbero numéro  , où  le  Poète  fait  parler 
Mercure  : mais  ayant  fuiuydans  noftreimpref- 
fion,  lacorre&iondefeuM.  Guict,  i’y  ay  retran- 
ché ces  mots  du  vingt-cinquième  vers,  /Umver o- 
vemaverbero , Sc  i’ay  laifle  l’aduerbe  numéro , pour 
le  difeours  de  Sofias  , félon  fa  penfée,  que  ic  n’ay 
pas  traduite  en  cét  endroit  -,  mais  bien  celle  de 
Lambin  , félon  l’Edition  que  nous  en  auons  de 
l’imprcflion  de  Macé  en  mil  cinq  cens  feptante- 
fcpt,où  il  y auoit  CculzmcntfumverovernAverbo. 
c’efl:  vne  chofe  eftrangc  que  la  diuerfité  des  le- 
çons ou  des  le&ures,  dans  les  ouurages  que  nous 
auons  des  anciens  Autheurs. 

28.  Qui  mttyt  donne  furies  oreilles , il  y a propre- 
ment , quim  ayt ofte les  os  de labo  ich: , c’ellà  dire, 
cujferles  de/us , le  Pocte  fai  fan  t icy  vn  jeu  de  parot- 
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les  i os  occillet  : tnaisi'ay  fuiuy  noftre  commune 
façon  de  parler  pour  les  gens  déballé  condition, 
comme  Solic,  bien  qu’elle  foit  propre  & naturel- 
le. Au  refte , occiüare&  fùggiRare cognata vident ur, 
dit  M.  Guiet. 

4 4.  Quand  nas  gens  combattoient  couragenfementy 
fi  i’cuflë  mis  à outrance  , il  euft  pû  efte  aufii 
agréable  que  couyaget^fement  pour  répondre  au 
maxume  du  Latin  , & affecter  la  répétition  du 
mefme  mot  pour  la  fuite , iefuyois a outrance , qui 
eft  v-negayetc  alTcz  ordinaire  de  Plaute  dans  la 
bouche  desValets. 

JO.  T deboeus , dont  la  Tille  Capitale s’appelloit 
T elebois , que  nous  auons  traduit Tclebe,  pour  en 
rendre  la  prononciation  plus  agréable  , cftoient 
des  peuples  de  l’Acarnanie , félon  Stephanus,  ou 
de  laBcotie  , félon  d'autres.  Les  Telcbocns  fe 
prennent  auïfi  pour  les  mcfmes  que  les  Ta~ 
phiens. 

65.  Par  ejeadrons  ou  par  bataillons , c’eftlamel- 
mc  ebofe  en  cét  endroit  là,  bien  que  proprement 
EfcaJ.ron  fc  dit  de  la  Caualcric,  & Bataillon  de  l’In- 
fanterie. Toute  la  narration  que  fait  icy  Solie 
eft  parfaitement  ingenieufe  , & fertpour  faire 
connoiftrc  tout  le  fuiet  de  la  guerre  des  Thcbains 
contre  les Teleboens  , auec  lefuccez  delà  ba- 
taille , d’où  naift  l’occafion  de  cette  Comé- 
die. 

1 1 9.  L'E(l»ile et O rion,  Plaute  l’appelle  iugula,  Sc 
Feftus  l’interprete ainft , Ingula  Ste!!aOrion,<]uod 
amplior  fit  cateris  quafi  mtx  i’tglandis  : & Vairon 
dans  fon  6.1.  de  la  langue  Latine, citant  ce  lieu  de 
Plaute  , du  que  c’cft  vn  ligne  que  le  Poëtc  Accius 
appelle  Gr.ona. 
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ni.  O nuift  perfeuere  , cecy  eft  rne  efptfcè 
d'Hy  mnc  que  fait  Mercure  à la  nuiÊt , où  il  a fal- 
lu conferuer  le  jeu  des  paroles  du  cent  vingt- 
deuxiefmc  vers. 

1x5.  le  croy  que  le  Soleil  s eftcndormy  , & qu’il  s 
me/me  trop  beu  , il  a prefquedic  lamefmcchofe 
en  parlant  du  Dieu  No&urnc  au  vers  116.  ce 
qui  n’eft  pas  des-agreaolç  dans  la  bouche  d'vn 
valet. 

138.  Deracommoder  mon  manteau,  ou  bien  de  re- 
coudre mon  manteau , ou  d'oflermon  manteau  : mais 
i*ay  bien  voulu  fuiure  icy  la  penfee  d’vn  habile 
homme  qui  l’explique  ainfi.  Au  refte,le  volt  Pal- 
lium detexertj du  Latin, i.  ittrum detexere.  Primum 
enin  detextnm  e/l Pallium  a textore  , cum  de  textrinù 
in/lrumentis  detrattnm  e/l.  G. 

130.  At enfiigne  des  coups  de  poing  , ou  comme 
il  ya  dans  les  autres  Editions  à l’enfeignedê  la 
bataille  , hoffitioptgna , ou  bien , il  me  rcccura  à 
coups  de  poing,**- pugne  accepturus  ejl»  G. 

149.  le feray  appelle  cinq  ni  e/me , le  nom  de  qi tin- 
tus  cftoit  aflez  ordinaire  parmy  les  Romains  ; 
mais  il  nous  a fallu  traduire  ce  nom  pour  faire  le 
jeu  de  la  penfée  $c  du  moi  en  noftre  langue, à cau- 
fedes  quatre  aflommex  dont  il  eft  parlé  au  mef- 
me  endroit”,  bien  que  cinqùiefme  ne  foit  pas  vn 
nom  qui  fe  donne  auiourd’huy  parmy  nous. 

158.  le  luy  feray  du  a 1er  des  coups  de  poing  , ou 
bien  ieluy  feray  manger  ces  poings, pugnosedet. 

tjp.  Afener  de  grands  coups'y  donner  , dcG 
charger  des  coups  furieux  , cafter  les  mâchoi- 
res, 

160.  Dcs-ojferla  bouche , cafter  les  dents,  exo/jfk- 
tumos ejfe oportet , mais  il  falloir  fc  ferait  du  mot 
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des- ojJèr^outV Amont  de  cc  qui  fuit  parlant  d’vne 
Lamproye  qui  n’a  point  dos. 

1 68 . Contre  cette paroy } ou  contre  ce  mur  : tous 
les  deux  Tombons. 

169.  ZJ ne  voix  vient  de  voler  a mes  oreilles  t cette 
façon  de  parler  comique , donne  fuict  à Sofias  de 
prendre  en  raillant  cette  voix  pour  vn  oyfeau, 
difant  qu’il  cft  bien  marry  de  ne  luy  auoir  point 
arraché  les  ailles  : ces  jeux  de  paroles  ne  déplai- 
fent  pas  en  la  bouche  des  Seruiteurs  : & deux  ou 
trois  de  mefme  force  qui  font  en  fuite  , ont  eAc 
rendus  A ie  ne  me  trompe  dans  le  mefme  air  qu’ils 
lèlifent  dans  le  texte  original. 

175.  IcnefçAyqri  parle  ùy  Autour.  Sofias  prend 
cela  comme  fi  c’cftoit  quclqu’vn  qui  s’appellaft, 
ienefçay  qui  i fai  fan  t allufion  à ce  qui  fe  lit  dans  le 
neuficme  de  l’Ody(fée,quâd  Polypheme  eut  l’cril 
crcué  parVlyflc  , qui  pour  le  tromper  plus  fine- 
ment comme  il  fit  * auoic  pris  le  nom  de  per - 
| fonne. 

185.  T »y  qui  portes  du  feu,  il  y a t»y  qui  portes  Vsd- 
cain,  &c.  Quoy  que  Vulcain  fignific  du  feu,  fi  cft- 
ce  qu’il  fcmblc  que  le  Poète  affeétc  pluttoft  le 
mot  de  Vulcain  que  celuy  de  feu,  parce  que  c’eft 
lenonvd’vnDicu,  afin  de  rendre  la  chofc  plus  ri- 
diculc. 

188.  Tu  auras  fur  les  oreilles  : car  l’ay  priscncét 
endroit  le  mot  vtrbero  du  Latin  pour  vn  verbe  , ie 
te  frappe  ou  ie  te  frapperay  : mais  le  plus  fouuem 
verbero  clt  employé  par  noftre  Poète  pour  vn 
nom  , qui  ügoific  pandart  , & de  fait  Monficur 
Guiet  l’a  pris  en  cét  endroit  pour  vn  nom  , & at- 
tribué les  paroles  fuiuant cstmentirisnunciam,  &c, 
à Mercure  non  pas  à Sofias,  comme  elles  fc- 
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trouuent  dans  toutes  les  autres  Editions  quei’ay 
fuiuics. 

i <)  i . Jeferay  taire  ta  chienne  de  langue,  cette  pa- 
role de  Mercure  donne  fuiet  à Sofic  deluy  faire 
vnc  repartie , qui  fait  allufion  à l’impureté  de  l’ir- 
rumation  qu’il  n’cft  pas  ttop  necelfaire  d’expli- 
quer. Chienne  de  langue,  eft  bien  mis  en  mon  auis 
en  ce  lieu  là  pour  le  fctltïlam  linguam  du  Latin, 
c’eft  à dire,  mefehante  & vilaine. 

aoi.  Th  ferai  traitt e en  perfonne  de  haute  condi- 
tion, il  feioüe  dans  vne  ambiguité  de  mors  , pour 
dire  qu’il  fera  frotté  en  enfant  de  bonne  maifon, 
<&  que  Sofias  enflé  des  coups  qu’on  luy  aura  don- 
nez fera  emporté  fur  des  fourches,  afin  qu’il  n’ayt 
pas  la  peine  d’aller  à pied  , ce  lieu  n’a  pas  toute 
la  netteté  , & toute  lafaciüté  de  l’expreflion, dans 
le  texte  original  qu’on  fe  pourroit  bien  imagi- 
ner. 

HZ.  O n lu  m cou fu  des  rufes , cela  donne  fuiet  i" 
Sofias  de  faire  vnc  allufion  de  mots  de  robes  , <$• 
non  pM  de  rufes  confiés  ; mais  elle  eft  fupportable 
à vnc  perfonne  de  condition  fi  vile.  La  rencon- 
tre dans  les  François  vaut  bien  icy  celle  du  Latin, 
pour  ce  qu’il  y a plus  de  jeu  entre  robes  fk  rufes , 
qu’entre  tunicüconfutis  & dolis  non  confutis , fi  toü- 
tesfois  il  y a quelque  chofe  en  cela  qui  fe  puiffe 
adjoufter  à l’cfprit  de  Plaute.  M.  Guict  explique 
le  confutis  pztrapetacees. 

n8.  sïjforié ou  petit  fuiuant, fay  icy  rendu  comme 
i’ay  pû  fe  fociennum  du  Latin , pour  approcher  du 
nom  de  Soft  , qui  eft  encore  vne  elpccc  de  jeu 
dans  le  mot.  Monfieur  Guiet  a corrigé  le  fo- 
ciennum , au  lieu  do  foc:  uns  w-edans  les  anciennes 
Eduiôns.  - • ‘ 

13  6. 
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Que  M C'Curt fe  courrouce  contre  Sofit.  Mer- 
cure dit  cela,  comme  s’il  n’cftoitpas  Mercure,  & 
dit  la  mcfmcchofcau  deux  cens  quatre-vingtiè- 
me vers. 

*4  * • St  tune  fçaurois faire  d'auiourd  huy  que  ie  ne 
fais poirttSrfie.TavLmtiïinus  & Guicr  attribuent  ces 
paroles  à Mercure  , mais  ie  n’ay  pas  cfté  en  cela 
de  lcurauis  : & il  mcfcmblcque  lefens  fefoû- 
rient  mieux  comme  ie  lay  traduit  , bien  que 
dans  le  Latin  on  ayt  marque  le  nom  de  Mercure, 
& non  pas  ccluy  de  Sofie.  Toutcsfois  ce  vers 
auflï  bien  que  le  fumant  cftfufpcd  àMonfieur 
Guiet. 

a.71.  S'il  nefloit  caché  dans  la  bouteille  , Celaeft 
fort  plaifant , & Monfieur  Guiet  a corrigé  cirnta, 
au  lieu  de  hirnea  , comme  il  y auoit  dans  les  au- 
tres Editions  , s’eftant  fondé  fur  vnc  authorité 
de  NoniusMarccllus.  U retranche  le  deux  cens 
fcptanrc-fixiclmc  vers , lequel  à la  vérité  n’cft  pas 
fort  ncceflairc. 

180.  Quand  ie  ne  veadray  point  eflre  Soft?  ,&c.  ce- 
la cft  encore  fort  plaifant  , & le  Genie  delà  Co- 
médie nefçauroit  rien  imaginer  de  meilleur  ny 
de  plus  joly. 

I94  Si  tu  montois  dans  le  chariot  de  Iupiter.  Mer- 
cure dit  cela  , pour  ce  qu’il  fuppole  que  Iupiter 
qui  cftoit  chez  Alcmcne , cftoit  defeendu  du  Ciel 
dans  (bn  char  de  nuée. 

298.  le  t'erreneray  de  coups  , eft  fort  iufte  pour 
traduire  le  lumbif radium  auferes  du  Latin , car  l’on 

{«rend  fouuenc  en  nofere  langue  , les  reins  pour 
es  lombes  du  corps. 

5 o 3 . Il  s' (fl fait  en  moj  viuant,&c.  ii  dit  qu’il  s’eft 
fairfaftatuceftant  mcfme  en  vie  , cequineluy 

M ra 
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fera  point  donne  apres  fa  more  , comme  aùx 
grands  Seigneurs  pour  honorer  leur  pompe  fu- 
nèbre ou  leur  mémoire.  Ce  lieu  allez  difficile  a 
fouffcrtdiucrfes  explications  des  Interprètes. 

SV  R LA  II.  SCENE  D V 

premier  A&e. 

TOnte  cetrc  Scène  qui  eft  vn  Monologue  de 
Mercure  , eft  vnecfpecc  de  Prologue  aur 
Spcfteiirs  pour  l’intelligence  de  la  fable  , en 
quoy  le  Poète  me  paroift  extrêmement  ingé- 
nieux. 

r ÿ.  Elle  mettra  auteur d huy  deux  enfant  an  monde , 
fvn  du  dixiefme  mois , & l autre  dit fptiejme.  Cette 
feprefentation  n’eft  donc  pas  de  fept  mois,  cora- 
me  l’ont  penfeHeinfius  SeVoffius  , mais  feuler 
ment  de  huit  heures  tout  au  pltls  entre  le  Mi- 
nait 6c  le  Midy  d’vn  mcfmc  iour , comme  l’a  fort 
iudicieufcjnent  obferué  Moniteur  Hedclin  Ab- 
fcé  d’Àubinac  , dans  le  dcuxiéfmè  chapitre  du  fc? 
cond  liurc  de  fa  Pratique  du  Théâtre.  Mais  et 
qui  a fait  tromper  à mon  auis  ces  excellents 
hommes , eft.cçtrc  longue  nui&  qui  en  dura  trois 
autres, dans  laquelle  Hercule  fut  conccu,  félon  le 
refmoignage  de  tous  les  anciens  Poètes.  Toutes- 
fcis  il  Falloir  obfcrucr  que  pour  orner  dauanta* 

fe  le  Poème  Dramatique,  Plaute  a pû  accommo* 
er  cette  auantureàfôn  fuict  ,oufuppofcr  qu’cl- 
ïe  feroit  arriuée  deux  fois , au  temps  de  la  conce- 
ption dHcrcule  , & au  temps  que  la  merè  Alcme- 
ne  la  mitaumonde. 

zj.  Monpere  a fait  pourf  amour  d"  Alcmene  , SC 
fept  vers  de  fuite  font  adjouftez  félon  l’opinion 
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de  Monficur  Guict , aufli  bien  que  les  deux  der- 
niers vers  decctre  Scene  , qui  nous  paroillcnc 
neanmoins  de  fort  bon  fens. 

SVK  LA  III.  SCENE  DV 
premier  A&c. 

x.  T Es  mois  de  vofire  groffefie  s en  vint  tant  s fi  ex- 
I j pim  , cela  fait  encore  bien  voir  que  ccttc 
nuit  ne  s’entend  pas  de  celle  de  la  conception 
d’Hcrculc. 

îz  T o*t  de  bon  fi  binon  ffÀHoit , &c.  Monficur 
Guict  efface  îcy  deux  vers  , 8c  demande  ce  que  le 
Poète  veut  dire  par  la  bouche  de  Mercure.  Quid 
vultdicerc?  dit-il.  l’ay  cfl'ayc  de  l’expliquer  dans 
maverfion  , 8c  il  mefcmble  que  la  pcniceca  eft 
raifonnable  autant  quelle  eft  comique. 

zz.  Silence  donc , oahien  gronde  feulement , & le 
vers  entier  eft  encore  oûc  comme  fupetflus  par 
M.  Guiet. 

48.  O nuiSl  qui  m'as  fi  bien  attendu.  Cecyeft  vne 
«fpcccd  Hymne  à la  nuift,  de  laquelle  M.  Guiet 
. retranche  les  trois  derniers  vers  , fans  que  i’en 
puifledeuiner  la  caule. 

SV  R LA  I.  SCENE  D V, 

fécond  A&c.  » 

$}  T A pefie  te  tient , il  falloir  la  ma!e  pefie,  com- 
1^/mt  il  y a au  Latin  , mala  tepeftis  tenet , au 
refte  route  cette  Scène  eft  admirable  fit  facile  en 
mcfmc  temps, 

Mm  ij 
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fécond  A&e. 


$8.  T B dixiejmemois  de  fa  grojfejfe  , les  Anciens, 

JL/&  Plaute  cntr’autrcs  en  diucrs  lieux  con- 
toient  toufiours  dix  mois  pour  la  grofl'cllé  de* 
femmes  , comme  nous  n'en  contons  que  neuf: 
mais  ie  croy  qu’il  faut  prendre  cela  pour  le  dixié- 
me mois  commencé.  Sofie  s afflige  icy  parauan- 
ccd’cfttc  employé  à charrier  de  l’eau  , fi  fa  mai- 
ftrcfl'c  accouche  eftant  lurfon  terme,  pource  que 
les  femmes  accouchées  fe  mettoient  dans  le 
baing.  Cette  Sccne  cft  encore  plus  agréable  8c 
plus  diucitilTantc  que  la  precedente, 

S V R LA  I,  SCENE  DV 
troificfmc  A&e. 

i.  T B fais  cit  Amphitryon,  Iupiter  parle  fcul  dans 
cette  Scene , & fait  vnc  cfpccc  de  Prologue, 
pour  inftruirc  les  Spectateurs d’vnc  paitiedufu- 
jctdc  cette  excellente  Comédie. 

SVR  LA  II.  SCENE  D V 
troificfme  A&e» 
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Lme  maintient  tombant  ejuc  les  chofès qui  ont 
-efte faites  , ic ne (çaurois deuiner  pourquoy; 
Monlicut  Guict  retranche  ce  vers  qui  femblc  fi  à 
propos.  Cette  Scène  a quelque  choie  de  parfaite- 
ment ingénieux. 

49.  h me  content  erdy  de  la  pudeur  pour  toute  com- 
pagnie,ou  de  la  pudicité,  comitem  pudicitiam. 
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6 9.  Pour  aller  dire  a Blephare  , aucc  les  fix  der- 
niers vers  dccctre  Scene  % femblentadjouftczôc 
fuppofez  dans  la  créance  de  M.  Guiet. 

SVR  LA  SCENE  IV.  DV 

troificfme  A£tc. 

i.T7  Aites-moy  place.  Mercure  fous  la  forme  de 
JO  Sofie  fait  içy  remprefle  comme  vn  fçrui- 
teur  deComedie  , tels  que  ceux  qui  fcpcuuent 
voir  dans  les  Captifs,  le  Curcubion,  U Moftcllai- 
re,  les  Menéchmcs , & quelques  autres  pour  dire 
quelque  bonne  oumauuaifc  nouuelle . 

8.  1 SM  on  pere  m'appelle  , cecyeft  retranché  par 
Monficur  Guiet  , fans  qu’il  en  (bit  grand  be- 
ioin. 

SVR  LA  I.  SCENE  DV 

quatriefmc  Adc. 

3 . T 'Ay  conw  toutes  les  rués , &c.  Monfi  cur  Guiet 
explique  le  verbe  perreptaui  par  tracafser , SC 
dit  que  tracaflcr  vient  àztranfgranfsarc  ou  trattf- 
granfsari. 

SVR  LA  II.  SCENE  DV 

quacricfme  A&e. 

. io.  T 'Efpere  'que  ie  nt  en  fçauray  bien  vanger  , où 
JL  pour  expliquer  plus  fortement  1 efaciamftt- 
uent ent  filais  du  Latin .Ieteftrilleray  fi  bu»  qu'il  t en 
cuira , fuiuant  cette  expofuion,  ita  cadum  jlugris  vt 
corium  tibiferuere  vidcatur.  ».  ardere.  G. 

\X.  Th  mendies  des  pommes  ameres  , iayadjoufte 
exprès  le  terme  ameres,  nçuraiderà  l’équiuoquc 
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du  du  Latin  qui  fignifie  mal  , &qui  figni- 
fie aufli  vne  pomme.  Dans  ccs  fortes  de  rencon- 
tres l’on  fait  ce  que  l’on  peut  pour  s’en  fauuet 
comme  d’vn  mauuaispas  , pource  qu'il  eft  qucl- 
quesfois  bien  difficile  de  faire  pafler  leséquiuo- 
ques  ôc  les  jeux  des  mots  d’vnc  langue  en  vne 
autre. 

Tumeptcrifierxs ? C’eftle  commencement  delà 
fuite  de  cette  féconde  Scene , qui  s’appelle  fuppo- 
Jee\ mais  fon  Àutheur  qui  ne  fe  nomme  point,  y a 
conferuc  fi  hcurcufcmcnt  l’efprit  & le  génie  de 
Plaute , qu’on  la  prendroir  pour  eftrede  luy-mcf- 
mc,  félon  la  remarque  de  Camerarius. 

30.  Tu  es  piujkjt'Bscehus  , c eft  à dire  , tues 
fi  plein  de  vin  qu’on  te  prendroit  pour  Bac- 
chus. 

17.  le  croy  qu'il  a mêlé  4utc  le  repas  , &c,  iene 
m’oppofe  point  au  rcttanch’emcnt  du  vers  que 
fait  icy  M.Guict. 

SV  R LA  IV.  SCENE  DV 

quatriefmc  Aâre. 

CEtte  Scene  que  l’on  tient  fuppofée , pour  ne 
■s'rftre  pastrouuéc  dans  les  anciennes  Edi- 
tions,cft  aflcurcment  digne  de  Plautc,t^nt  elle  eft 
ingcnicufc,&  tout  le  ftile  en  eft  confoimeàccluy 
du  Poète  comique;  de  forte  que  i’ay  de  la  peine  à 
meperfuader  qu’vnepiccefi  îuftc  & fi  bien  faite 
«était  pasdeluy. 
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SVR  LA  I.  SCENE  DV 

cinquicfmeA&e. 

CEttcScene  dont  Plaute  cft  reconnu  le  véri- 
table Autheur , dénoue  admirablement  tou- 
te la  picce  , &faitconnoiftrel'innoccnced'Alc- 
mcncàfon  mary  Amphitryon  , parle  moyenne 
la  feruante  Bromia,&  du  tonnerre  qui  s cltoit  tait 
aux  couches  d’ Alcmène  , & L Seene  fumante 
achcue  de  leuer  tous  les  foupçons  qui  pouuoicnc 
relier  dans  Pcfprit  d* Amphitryon,  & luy  donne 
mefme  de  L ioyc , de  ce  que  Iupiter  s y declaK 

fon  Riual. 
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SVR  L’A  SIN  AIRE 

de  plavte. 

L'  £ nom  de  ccue  Comedie  n’cftpw  titédVn 

fuiet  de  grande  importance  , quoyquel 

1 poète  ingénieux  l’ayt  orné  de  toutes  le 
grâces  qu’il  pouuoit  foufftir  , Scl’ayt  rçndu  for 

dlDanfp  Argutnent  en  la  troificfme  ligne , il  faut 
lire»*  qù  il  fait  compter,  pour  ce  queU  verbe 

^bui  précédé  & qui  cil  ioint  a celuy-cy  , * 

prefcntjSc  non  pas  au  prétérit,  vnvietllard  vc»tf*z 

Horifèr,  &c. 


Mm  iiij. 


; ^ 


SVR  LE  PROLOGVE. 

x.  A K EJJiznrs  , ic  traduis  ainfî  par  tout  le  ffe- 
l\\.Elatores  du  Latin, pour  nous  accommoder 
à l’vfage  de  noftrc  langue. 

5.  Et  ne  foy  rien  que  p our  ton  profit,  ou,  ne  fa  y rien 
fans  qu’il  t’en  reuicnne  de  l’vtiiitc.  Le  Poete 
marque  icy  la  vilaine  auarice  des  Sergenrs  , 8c 
des  Ci  ieurs  publics  , qui  vendoient  leurs  paroles 
& leurs  foins.  Voyez  fur  ce  mefmc  fuiet , le  Pro- 
logue àuTtnultu.  MonficurGuiet  aiugé-à  pro- 
pos d’adjoufter  le  verbe  lace  apres  refidt  , danslc 
cinquicfrac  vers  qui  n’yeftoitpas  dans  les  autres 
Editions  : mais  il  tient  fuperflus  & adjouftez  les 
trois  vers  qui  font  en  fuite. 

11.  Demophile  l'auoit  eferite  Greuter  au  rapport 
dcTaumannus  , tefmoigoc  que  tous  les  manuf- 
crits  ont  Demophilns , 6c  non  pas  Diphilus,  comme 
BaptiftaPius  de  Bologne  , 6c  vn  autre  Interprété 
appelle  Guillelmius  font  pcrfuadezque  c’eftvne 
faute  d’édition.  Si  cela  ell  neanmoins  , Mon- 
iteur Guiec  eferit  que  le  vers  fc  doit  ainfi  corri- 

gcr' 

Diphi'us  banc fcripfit , Ma'CUS  vtriit  barbare. 
Marcus , c’eft  à dire  Plaute  qui  auoit  traduit  du 
Grec  de  Diphile  cette  Comédie  en  Latin.  Nous 
ne  fçauons  point  qui  eftoit  ce  Demophile  , ou  ce 
Diphile  , hcen’eft  que  du  dernier  nom  , ils’cn 
trouuc cinq  vers  cite?  par  Athcnée  audeuxicfme 
Jiure  defes  Dcimnofophiftcs  ,6c  qucTerenccçn 
fait  mention  dans  fou  Prologue  des  Adelphes. 
Pour  le  nom  de  Ai arcus , Greuter  a opinion  qu’il 
faut  lire  M>  Accius  , 6c  dans  quelques  ma- 


Svr  l'Asxnai&y.'  lî, 

nufcrits  , on  lit  Mactus  , M accus  , & Ma- 


eus. 


SVR  LA  I.  SCENE  DV 

premier  Atte. 

3*  A InfîicvoHs  cêniure  , il  y aicy  deux  ver  s qui 
j£\  font  fufpc&s  à Monfieur  Guict , lcfquels 
à la  vérité  ne  font  pas  fort  ncceflaires  en  cét  en- 
droit là. 

7 . Vous  Fendant z.comme  la pefte,  c’eft  à dire,  com- 
me vn  grand  mal. 

1 4 . Mais  répondez.-  moy  i*  vous  prie,  il  faut,  re'po/t- 
dez.-moy  doncie  vous  prie. 

i/.  DelaGr.batiney\zq  employé  ce  mot  pour  di- 
re menfonge , ou  moquerie  dans  l’air  comique.  Ce 
nom  vient  du  vieux  mot  Gaber  , qui  lignifie 
yner.. 

19.  Qui broyent la f urine <£o*ie  , ouquifenour- 
liflent  de  farine  d’orge  : car  le  P oient  a du  Latin  li- 
gnifie proprement  delà  farine  d’orge  j mais  i’ay 
mis  broyent  la  farine , ou  pluftoftle  bled  pour  faire 
de  la  farine  , qui  cftoitvne  peine  quifedonnoit 
aux  Efclaues  pour  punition  de  leurs  crimes. 

» xx.  Les  bœufs  qui  ne  font  plus  envie  , c’eft  à dire, 
les  courroycs  dont  l’on  faifoit  des  fouets  pour 
je  chaftiment  des  Efclaues  , ou  des  nerfs  de 
boeuf. 

z 7 . Courage , tirez.-le  du  creux  de  vojlre  eftomACb , il 
faut  icy  fuppofer  que  le  Vieillard  Demenctc  fe 
rrouua  furpris  de  quelque  grande  toux  , ce  qui 
fert  à le  faire  paroiftre  d’autant  plus  ridicule,  que 
fon  grand  âge  & fon  infirmité  ne  l’cmpcfchoienc 
point  d’eftre  amoureux,  & Riual  des  inclinations 
de  fon  fils. 
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3 6 . Q^l  a-t-il  de  no  mu  an  ? U cuft  mieux  eftede 
traduire  quelle  nouveauté  efleecy* 

39 . Ne  te  tandis  -te  pas  bien  dit  ? tll  feroic  mieux  ne 
te  le  dis -te  pxi  bien  Liban ? 

Cy.  V n enfant  modefie  , ou  bien  vn  enfant  bien 
ttourry. 

70 . le  fçay  bien  a la  vérité  que  mon  fils  efi  amoureux , 
& moy  ic  ne  fçaurois  deuincr  pourquoy  Monfieur 
Guict  iuge  cecy  fuppofe , & indigne  du  lieu  qu’il 
occupe. 

76.  V ay  befoin  pour  mon  fils  de  vingt  pifioles.  le  me 
fuis  voulu  feruir  icy  de  piftoies  au  lieu  de 
quicftoitvne  monnoyed’Athenes  ; mais  depuis 
.l'Édition  de  Cette  Comédie  i’ay  change  d’auis  : Sc 
i’ay  enfin  cfté  pctfuadé  qu’il  ne  falloit  rièn  chan- 
ger de  ce  codé  là  , chaque  temps  ic  chaque  pays 
ayant  des  noms  propres  pour  fes  monnoyes. 

80.  F" ous  excroqueray  ie  c’eftvn  mot  comique» 
qui  cft  auiourd’huy  en  vfage  par my  nous  , & fur 
tout  entre  les  gens  de  la  condition  de  Liban,  qui 
parle  dans  cette  Sccne  , auflibien  que  le  mot  de 
dupper  , que  i’employc  en  fuite  pour  dire  trom- 
per , ce  que  ie  bc  ferois  pas  dans  vn  fuict  plus 
ferieux. 

103  r L'Argenti er  Arcbibule , c’eft  à dire , vn  Ban- 
quier ou  vn  Qiangeur , ou  bien  vn  Vfuricr.  Ar- 
gentanj T rapefiu  erant feuMenfari ) apud  quos  depofi- 
tx  erant  ab  iispecunia , qui  cas  ocexparc  , & exercer* 
volebant. 

S V R LA  III-  SCENE  DV 

premier  A de. 

il,  \jÇ  Onneye  de  Phi’ippes  , les  efeus  de  cette 
Lmonnoye  cftoient  de  fin  or,  fur  lefqucls 
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eftoientreprefcntce  l’image  de  Philippe  Roy  des 
Macédoniens.  Cccy  cft  du  difcours  d’vnc  Vieille 
courcifane , à qui  le  Poëtc  prefte  vn  langage  mer- 
ueillcufcment  artificieux. 

10.  No  tu  nota  apperceuons  dauantagedei  paroles  que 
des  effets, c’eft  à dite,  vous  nous  donnez  plus  de  pa- 
roles que  d’effets. 

11  .Et  quand  te  fero'u  le ful,&c.  il  ferait  peut-  eftrc 
mieux,  & fie  fuis  le  fui,  &c 

16.  V'n  amoureux  efta  vne  home fle femme  comme 
moy,  il  y a au  Latin,  h idem  eft  amator  /etfejmais  i'é- 
■uitc  tant  que  ie  puis  de  mettre  la  propre  lignifi- 
cation du  mot  de  tenait  de  lene  , pourcc  qu’elle 
cft  vilaine  en  noftre  langue  , & qu’elle  cft  mcfme 
trop  forte  pour  traduire  iuftement  ces  deux  mots 
danslcvray  fens  de  Plaute,  ley  vne  honnefte femme 
comme moy  , exprime  affez  ce  qu’il  veut  dire  , êc 
l’exprime  mefme  honneftement,  & d’vnc  manière 
agréable- 

xi.  Soit  que  vous  le  mettiez,  al  étuuée , ou  bien  cui- 
re entre  deux  plats,  p itinarium. 

31.  A foy  mefme  àlafuiuante , &c.  il  faut  mettre 
à moy , d celle  qui  me  fui' , à mes  dom Jliques , âmes 
feruantes  à mon  petit  chien  , c’eft  vne  faute  d Edi- 
tion. 

40.  Parce  que  vous  atte\  pluftoft  feruy  d noftre  vtili- 
tê.  Monûcur  Guict  tient  cccy  fufpedt,&  dit  que  le 
41  vers  a efté  adjoufte,  quoy  que  ie  n'y  voye  rien 
qui  ne  foit  à propos 

/I.  tin  y apointdefeureté  s'il  eftaueugle.  Ce  lieu 
cft  fort  difficile  , & i’yay  pris  1 c Cocio  du  Latin 
pour Cautio , preuoyancc,  aflëurancc  & caution, 
comme  les  Anciens  difoient aula pour  olla,  d'au- 
tres deriuent  ce  cocio  de  coEHo  cuiflon,  ou  de  coaff>o 
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contrainte  , furquoy  Lambin  & Taumannus  ônc 
fait  de  grandes  annotations. 

58.  Vont faifiez. tout ee que ie voulais ,oubienvous 
ne  penfiez  à autre  chofc  qu’à  me  complaire,wiM<fc 
fiudio  ftudia  trant  vjl’a  omnia. 

6$.  Ne  vous  pas  > ou  bien  le  voulçl^yout 

fçauoirî  ou  bien ,Jf*uez.-vous> 

8z.  le  defire  quelle  me  ferue  vn  an  continuel , ou 
bien  vne  année  entière  : Toutefois  , Moniteur 
Guict  tient  cccy  fuppofc,mais  ic  ne  fuis  pas  en  ce- 
la de  fon  auis. 

SVR  LA  I.  SCENE  DV  •; 
fécond  A&e. 


■Q: 


Vifira  noflre  duppe  ? l’ay  leu  qttem  interuor- 
txm  , & non  pas  comme  il  y a dans  cette 


Ed ition  quid interuortam  ? fclon-M  Guict. 


SVR  LA  II.  SCENE  DV  ' 
fécond  A&e. 

13.  \Vecvn  chariot  attelé  de  quatre  chenaux 
blancs , il  dit  cela  faifant  allufion  aux  cha- 
riots attelez  pour  la  courfe  dans  les )cux  Olympi- 
ques , lefquels  eftoient  extrêmement  villes.  Ccd 
pourquoy  i’ay  adjoultc  , tels  que  ceux  qui  courent  fi 
legerement  ,drc. 

16.  La  licence  de fit.maift/cjfe,  ou  pluftolldcfon 
Aduocatc,  c’eft  à dire,  de  fa  langue. 

3 t.  Epreuuede  cent mUl: coups  de f dite t , ou  pour 
expliquer  plus  udincmcnt\c  gymnajîum  du  Latin, 
Academie  du  foiiet,  ou  bien  cfprcuuc  d’Ettiuic- 
rcs,  ou  d Efcourgccs. 

3 8 . Quand  on  attache  vn 


poids  décent  Hures » ce  lieu 
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n'eft  pas  fans  quelque  difficultés  au  lien  de  qui» 
malus  nequam  fies  , d’autres  lifent^at»  77M/*r  »*- 
quamqaefis. 

45  II  Je  peut  v entablement , &c.  il  y a icy  trois 
vers  que  M.  Guiet  appelle  fuppofez. 

^5.  le  fouhaite  de  p rendre  l'argent  du  publie  , ou  de 
profiter  de  l’argent  du  Public.  C'eft  ainû  que 
Monfieur  Guiet  8c  les  autres  Interprètes  expli- 
, quent  cepaflagc.  Cupio  publient»  i.  publient»  pecu- 
niam. 

£ 68.  Noji  eMaijlre  et  H oïtel , c’eft  ainfi  que  i’ay 

trouué  à propos  de  traduire  noflram  dtricnfim,  qui 
[ j eftoit  en  effet  le  principal  feruiteur  q ui  auoit  au- 

thorité  fur  tous  les  autres  parles  ordres  du  Mai- 
tre,  ce  qui  reuient  aflêz  à nos  Intendants  domefti- 
ques,  ou  à nos  Maülres  d’Hoftcl. 

74.  Qui  appor.  oient  des gof  es , ou  des  baguettes  ÔC 
des  verges  pour  te  chafticr. 

84.7* u ff auras  que  ie  fis  aujji-tojlle  plaisat.ccfk  ain« 
fi  que  i’ay  pris  en  cet  endroit  là  le  facetum  du  La- 
tin , bien  que  ielc  pouuois  traduire  pargrauc, 
courtois,  5c  honnefte  homme  : mais  le  premier 
n*dl  pas  mal  en  cét  endroit  là. 

87.  Celuy  qui  ne  fort  point  du  logis,  c'eft  à dire,  l’A- 
tncnfc  qui  eftoit  le  principal  domeftique,  pour 
auoir  authorité fur  tous  les  autres,  lefquelsil  en- 
uoyoit  dehors  pour  faire  les  affaires  pénibles,  Sc 
11e  bougeoir  du  logis. 

107.  De  peur  que  tu  ne  changeas  ton  nom  parvn 
rnauttnis  prefage.  Le  feruiteur  Liban  tient  cedif- 
cours  à Leonidàs  , quideuoit  prendre  le  nom  de 
Saureas  pour  tromper  le  Marchand  des  Afnes, 
dont  il  cft  parlé  dans  cette  Scene  5c  dans  les  deux 
fuiuantes  qui  font  fort  agréables  6c  fort  iolies. 


<1 


•J 
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SVR  LA  III.  SCENE  ÜV 
fccond  Acte. 


4./^^»  efl ce  qui  rompt  nofie  porte  ï Le  Mar» 
V^chand  des  Afnes  , au  fuiet  duquel  Liban 


die  cela  n’y  auoir  point  encore  frappé  ; mais  il 
eftoir  preft  d’y  frapper,  & cela  mefmes  aucc  ce  qui 
fuit  cft  d’autant  plus  plailànt , que  le  Marchand  a 
fuiet  de  s'en  trouuer  fort  furpris. 

25.  lia  l'efyrit  remply  de  menaces  , ie  ne  voy  pas 
qu’il  y ayt  grande  neceflitcd’oftcr  cecy  de  la  fm 
de  cette  Sccnc  , fuiuant  la  Critique  de  Mon- 
sieur Guiet. 


SVR 


LA  IV.  SCENE  D 
fccond  A&e. 


t.  ce  cecy  ? Leonidas  faint  icy  d’eftre 

V^r 


Saureas  pour  tromper  le  Mauhand  des 
Afnes  , &iouë  fl  agréablement  fon  peifonnage, 
qu’il  feroit  bien  difficile  de  nes’y  larder  pas  trôna- 
per.  le  n’ayricnvcu  dansTcrcnce  , nydans  le* 
autres  Comiques  qui  approche  de  cela  , pour- 
ucu qu’on  en  prenne  bien  le  fin  , 3c  que  pour 
lcconnoiftre  , on  fc  donne  la  peine  de  lire  tour 
dulong  cette  Sccnc  aueclesdeua  precedentes. 

50.  AuT anémier  Exerambe , fur  le  mot  Extram- 
b»  y Monfieur  Guict  a marqué  Sarambe  forte  vide 
Cafanb.  in  Ath.  c.x%.  /.  3 . aptes  Taumannus. 

SVR  LA  I.  SCENE  DV 

troificfme  A&e. 


L.  T Ene  te  Jpanrois  infuire  Cette  Scene  eft  ad- 
JLmirablccn  fon  genre  , couchant  les  raiforts 


Vl 
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d'vne  mefchantc  mcrc  qui  veut  proflitucr  fa  fille, 

6 de  fa  fille  qui  s’en  défend.  0 

ç).  le  m*  ferts  de  mon  ejprit.  Il  y a au  Latin  animus 
orat  : mais  cette  phraic  n’agrée  pas  à Monfieur 
Guict  , ce  qui  luy  donne  fuiet  de  dire  que  ce 
lieu  a elle  corrompu , & rcnuoyc  aux  anciens  ma- 
nufaits. 

31  .le  fuis  réduite  a la  dernière  extrcmi'é , répond  I 
*n  vers  que  M.  Guict  dit  auoir  cfté  fait  par  quel- 
que impertinent  homme,  Netbus  bicvtrfus  &ab 
inepte  botnine f riptus. 

SV  R LA  1 1.  SCENE  DV 
troificfmc  A&e. 

7 /Af7»  ont  imprimé  tant  de  cicatrices,  Monfieur 
V^Guict  a corrige  cicatrices  dans  le  Latin  pour 

vibictSn  à caufe  du  vers , 5c  au  lieu  de  lindoftores  du 
Vêts  precedent  , il  eferit  induEhrres  , que  nous 
àuons  traduit  par  le  terme  comique  de  Danfrenrt 
de  gens , ce  que  nous  n’aurions  point  fait  dans  vit 
fuiet  plus  feticux. 

19.  H:ti r robuft.s  Strgssrts  , c’eft  à dite  huit  Li- 
vreurs , qui  cttoient  certains  Officiers  qui  por- 
toicru  les  haches  , ôc  les  faifleaux  de  verges  dc- 
uant  les  Confuls  3c  les  Prêteurs  , les  premiers  en 
auoient  douze,  ôc  les  autres  fix,pour  cbaftierccux 
qui  perdoient  le  rcfpe6fc  deuant  eut. 

44.  Pour  frapper  furies  slfites,  c’eft  à dirc,fur  l’Ar- 
gent desAfncs  que  Saurcas  auoir  vendus, ce  qui  cft 
dit  fort  plaifamment , il  me  fcnvble  qu’il  y a quel’ 
que  chofc  de  fcmblablc  dans  le  Penulus. 
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SVR  J.A  ï II.  SCENE  DV 
troificfmc  A&c. 

I.  T^Ouryueyme  rctenez.-v$ns , Argÿripcdcfcfpe- 
JL  ran  t de  crouuer  vingt  min  c s d’argent , qu’il 
falloir  donner  pourla  liberté  de  Philcnic,  les  re- 
çoit enfin  de  fes  deux  feruitcurs  Liban  &Leoni- 
das , qui  les  auoient  tirées  finement  du  Marchand 
des  Afnes  ; mais  non  pas  fans  des  difficulté!  im- 
preueuës,qui  donnent  lieu  àl’vne  des  plus  plaifan- 
tes  & plus  agréables  Scenes  qui  fe  puiflent  lire 
dans  aucune  Comcdie. 

71.  J Que  faut  il dent  faire  ? Cecy  cft  inutile  &fu- 
pciflus  au  iugement  de  Monfieur  Guier,  auffi  bien 
que  le  cinquante-vniémc  vers  au  defTus  , & le  fc- 
ptantc-troifiémfc  au  defibus}qu’il  appelle  imperti- 
nent  & fuppofé. 

in . Sans  mentir  ie  rien  fuis  fins , cecy  dépend  d’vn 
vers  que  Monfieur  Guict  appelle  adjoufté  , du- 
quel il  ne  tient  pas  que  l’on  puifTc  tirer  vn  bon 
fens.  Si  celacfl  ainfi , ic  nel’ay  donc  pas  bien  tra- 
duit. Nullamyuetdit  \\ybonam \fntentiam  inde  eruas. 
Toute  cette  Scene  cil  d’ailleurs  vn  jeu  dans  le 
genre  Comique,  porté  au  plus  haut  point  qu'on 
Le  le  puifle  imaginer. 

SVR  LA  I.  SCENE  D V 
quatricfmc  A&e. 

1.  fus  montre- moy  l eferit  que  tu  asfait. C'cft 

V^/lc  commencement  de  l’entretien  du  Ri- 
ual  d’Argyripc , auec  fon  Parafite , qui  a fait  aflez 
' connoiflrc  la  part  qu’il  doit  prendre  en  cette  pic- 
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ce,  quoy  qu’il  n’y  ayt  point  encore  paru  , d’où  il 
eft  facile  de  iuger  comme  Plaute  entendoit  admi- 
rablement le  Poccnc  Dramatique,  fans  y laifler  la. 
moindre  obfcuritc  i de  forte  qu’il  n’cilrien  de 
plus  facile  que  d’en  comprendre  la  fable  ou  le  fu- 
ju,ny  rien  du  plus  ingénieux  que  fa  conduire.  Le 
nom  de  Diabolc , ou  de  Diabolus  du  Riual  d’Ar- 
gyripc  , n’eftpas  fort  heureux  en  noftre  langue, 
non  plus  que  le  Dæmones  de  la  Comédie  de  Ru- 
dens,qui  le  verra  dans  le  dernier  Tome. 

10.  Adionfieray-ie  cela.  Il  n’eft  rien  de  plus  natu- 
rel ny  de  plus  naïf  que  les  expreffions  de  Plaute: 
& il  fçait  l’art  dépeindre  toutes chofes  admira, 
blcmcnt. 

44  le  neveux  point  qu'il  y ayt  devœu , c’eft  à dire, 
de  tableau  qui  représenté  quelque  vœu  , tels  que 
pluücurs  que  nous  voyons  encore  auiourd’huy 
appendus  aux  pillicrs  des  Temples  , & autour 
des  Autels.  Hic  tamen  verftu notions  & infititius  w- 
detur.  G. 

/8 . Si  elle  commande  a fa  feruame  déporter  des  cou  • 
ronncs,&c.Q.uoy  que  tout  cecy  ne  foit  pas  de  mau- 
uaife  grâce,  fi  cil- ce  que  MonficurGuict  le  rejet- 
te. SabMtitia  htcvidenturydii- il  &notba>Jyngraphum 
enim finitttm  ejfe  teftanturilla  verba  pulchri  Jcnpfifik 
feitum fynyrAphum.  Rcliqua  additif ia  videntur.  G. 

SV  R LA  II.  SCENE  DV 
quatriefinc  A de. 

I’Ay  fait  prtfque  le  mefmc  jugement  de  cette 
Sccne,  que  feu  Moniteur  Guiet  qui  en  a parle 
en  cette  forte.  Hac  Scena  pofl  feqnentemlocanda 
vide turttum  quode  orumqna  inea  fiant  mtntionemfa - 
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c'uft , tum  quod eafdem  perfonai  habeat cum pAcidenti, 
quod  in  Comedia fieri  nonfolet:&c  certes  ie  fuis  fi  bien 
en  cela  de  Ton  auis  , que  ie  ne  voy  pas  qu’il  y ayt 
lieu  d’en  faire  la  moindre  difficulté. 

i*  V aymerois  mieux  mourir  que  de  ne  le  point  dire  à 
fa  femme , Diabole  parle  icy  du  Vieillard  Demcnc- 
tc , qui  eftoit  deuenu  amoureux  de  Philcnic,  auffi. 
bien  quefon  fils  Aigyripe  : & ncpouuant  plus 
contenir  fa  colère , il  s’en  va  découurir  le  fecret  de 
tout  ce  qui  fc  pafle  àlafcmmedcDemehctc  , ce 
qui  donne  lieu  à l’vnc  des  plus  plaifantes  cataftro- 
phes  qui  fc  puiflent  imaginer. 

SVR  LA  I.  SCENE  DV 

cinquicfmc  A de. 

ILyadcPapparence  que  cette Scene  doiteftre  ' 
mife  deuant  la  precedente, pour  les  raifons  que  - 
nous  auons  défia  dites  , s’il  n’y  en  a point  quel- 
qu’autre  de  perdue  entre  les  deux  , pour  marquer 
le  temps  qui  cft  ncccfiairc  pour  aucrtir  Artcmo- 
ne  de  la  débauche  de  fon  mary  Dcmcncte , &Tuy 
donner  loifir  de  le  venir  furprendre  , comme  clic 
fait  en  la  dernière  Scene  decette  Comcdie. 

SVR  LA  II.  SCENE  DV 

cinquiefme  A&e. 

17  f~\V e ne commandc*.voisaveifernântes.  Il  y 
V^a  icy  huit  vers , contre  lefqucls  Monfieur 
Guiet  prononce  vn  arreft  de  condamnation.  H as 
Jpuria  videntur  Cependant  ie  n'y  voy  rien  que  le 
bon  fens  ne  puifle  fouffrir  fans  peine  , & i’y  voy 
mcfmc  des  chofes  fort  plaifantes  dans  le  •iuicr. 
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comme  les  dix-  neufiefme  & vingtîefm  e vërs. 

46.  Th  es  bien  mal- heurt hx,Scc.  le  ne  fçay  pour- 
quoy  Monfieur  Guict  cfcritquc  ce  vers  n’eft  pas 
nacurel  ; aufli  n’en  allcguc-t  il  point  de  raifon, 
mais  il  cite  fur  ce  propos  Auiugelle  liu.12.chap.  6. 
apres  Taumannus. 

88.  le  vous  le  d'fois  bien  monpere,5cc.  Si  Monfieur 
Guiet  en  cft  croyable.//#  quatuor  ver  fus  additif q vi- 
dent ur&  nothi. 

LA  TROVPPE. 

Ccft  à dire,la  Troupe  des  Comédiens  que  le  Pocte 
appelle  quelquesfois  Caterua  , & d’autres  peut- 
cître  aficz  mal , Chorus,  le  chœur,  ou  la  compa- 
gnie des  Hifti ions  , que  Pétrone  defigne  en  cette 
Tortc  par  ces  vers. 

Crex  agit  in  Scena  mimttm.  Pater illevocatur, 

F il  tus  hic , nomtn  Diuitis  ille  tenet. 

Mox  vbi  ridendas  in  clufit  pagina  parte/ f» 

V e rare  dit  fade  s , adjimidata  périt. 

Ce  quilë  peut  ainfi  expliquer  , F" ne  compagnie  de 
■ C omediens  fait  dîners  perfonnages  fur  la  Scene.  On  ap- 
pelle ce'.uy  cy  pere,celuylà fils,  & cet  autre  tient  la  pla- 
ce d'vn  grand  Seigneur  : mais  quand  la  pièce  eïl ache- 
vée, chacun  >-ep  rend  fonvifage  naturel,  & le  diffimsdi 
périt  tout  aujft-tofl. 


SVR  L’ AVL V L AIRE. 


AVlu'aria^H vni.om  deriué  eCsdulula, qui  li- 
gnifie vnc  petite  marmite , d’où  le  Poète  a 
tiré  le  nom  de  cette  Comcdie,  à caulcd’vne  mar- 
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mire  qui  fut  trouuée  par  Euclion , où  il  y auoitvn 
trefor  , dont  ce  Vieillard  auarc  fut  tellement  cf- 
pris  , qu’il  le  perdit  enfin  pour  apporter  trop  de 
foin  à le  conferucr.  Cette  pièce  fe  peut  mettre  au 
nombre  des  mcillcu.rfs.de  Plautc.ll  y a peu  de  per- 
fonnes  de  Lettres  qui  n’en  faflent  beaucoup  dç- 
tat  : & quclqucs-vns  de  nos  meilleurs  Amis,l’ont 
leuë  auec  beaucoup  de  fatisfa&ion. 

SVR  LES  ARGVMENTS. 

10.  Le  feruiteur  de  Lyconide  luy  drejje  des  àntbnf 
thés  j lurquoy  Monfieur  Guiet  clcrit  Eue  ions 
annula  î & fur  l’Argument  attribué  à Prifeieh  , au 
lieu  de  Aulam  rtperiam  dftri>  il  lit  repertamanarus 
aulam: mais  cela  nefepeut  pas,  pour  ce  qu’il  faut 
que  ce  vers  qui  encftle  premier  commence  par 
vn  A.  pour  eftrc  Acrollichc  au  nom  d dulularU  fi- 
lon la  loy  que  l’Autheur  s’eftpreferire  en  cette 
forte  de  Poefic. 

SVR  LE  PROLOGVE. 

X.  L*r  Dieu  familier.  Le  Poète  l’introduit  iudi- 
cieufement  fur  la  Scene  , pour  dire  des  cho- 
fcsd’vn  threfor  caché , que  nul  homme  n’euft  ia- 
jmais  pudcuincr.  Monfieur  Guiet  en  retranche  le 
y vcrs,àcaufcdc  fon  obfcurité,&  le  ii.  vcrsaufli: 

J Quia,  dit-  il,  ineptus  & fuporfluus  eft 

26.  Elle  me  donne  des  couronnes  de  fleurs.  Les  An- 
ciens honoroientles  Dieux  de  Foueïers,&  Do- 
meftiques , lcfqucls  ils  appel loient  Lares , comme 
ceux  de  la  Patrie  aufquels  ils  donnoient  le  nom 
de  Pénates  y dont  ils  auoicnt  de  petites  images  dans 
les  maifons,qu’ils  confcruoienc  auec  beaucoup  de 
re  fpeâ  & de  vénération. 
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SVR  LA  I.  SCENE  DV 
premier  A&c. 

6.  \Æ  Oiffon  de  cent  mille  coups  il  n’ya  que  raa//! 

j\jLfon  4e  coups  : mais  i’ay  voulu  rendre  la 
période  vn  peu  plus  nombreufe , & la  chofe  plus 
piaifantc. 

zo.  le  t' cfirangleray  tout  aujfi-tofi.  Car  de  rendre 
motpont  moi\z  te  de  dam  difiipulamcruci  , n’cuft 
pas  cfté  de  bonne  grâce  : & puis  nous  auons  quel- 
que pudeur  d’employer  le  nom  de  la  croix  en  des 
üijers  fi  ridicules  que  ccux-cy. 

3$.  Que  de  malonger  aiecvn  cordeau , c’eft  à dire, 
de  mepcndrt,2.  quoy  nous  pouuiansadjouftcrfw*- 
tncvnegrape  deraifin,  pour  répondre  au  texte, fé- 
lon lacorre&iondcMonfieurGuiet.  V tvuamfa- 
clam  p enfilera > & non  pas  vnam , au  lieu  de  vtvtiam 
faciam  litteram  , comme  il  y auoit  dans  les  autres 
Editions.  Par  litteram  longam  , les  Interprétés  en- 
tendent 1’  j.  Surquoy  le  Poëte  Aufone  dans  fa- 
cent  vingtiefme  Epigramme , in  ligurritonem  Eu- 
tium , a clcrit.  Quid imperite  P. pistas  ibi  fcriptum}vbi 
locari  Iota  conuenit /»«g«?»?Voulant  dire  qu’il  le  iu- 
geoit  digne  ^’cftre  pendu. 

SVR  LA  II.  SCENE  DV 
fécond  A&e. 

14. ’F?  Lie  n'yest  jamais  venue  bien  quelle  en  joit 
Juh tout  proche.  Sraphila  parle  icyde  la  bonne 
fortune  , dont  Moufiryr  Guict  dit  qu’il  y auoit 
peut-eftre  vn  Temple  de  la  Fortune  auprès  delà 
maifon  d’Eudion  : mais  cela n’cft  pasneccffaircj 
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&il  n’y  faut  point  entendre  d’autre  finefle,finon 
que  lamaifon  de  l’opulent  Megadorceftoit  tout 
proche  de  celle  d’Euclion. 

4 o.  le  ni  en  vais  donc  oh  il f Sut  que  faille,  fur  le  mot 
frofeüus fum.  M.  Guict  obferuc  i.  quo  profiçifci  i.  ire 
in  tende  ram, 

SV  R LA  I.  SCENE  DV 
fécond  A&c. 

37 . 'Eflvne fille  ai/née  , cela  fe  peut  bien  rap- 

V— /porter  au  grandior  natu  du  Latin  , mais 
auffi  le  pouuoit-on  expliquer  par  fon  âge  propre 
à dire  mariée  ,&  au  lieu  du  media  eft  mulitris  atas, 
qui  eft  en  fuite, M. Guict  a corrige  media  eft ,mt  lier 
atast  mais  ic  ne  l’ay  ofé  fuiure  en  cela. 

SVR  LA  II.  SCENE  DV 
fécond  A&e. 

7.  est pas fans fuiet ,&c.  Ileft  aifedecon- 

V^noiftre  qu’Euclion  dit  cccy  tout  bas , fe  dé- 
fiant de  la  courtôific  de  Megadore  , à caufc  de  fon 
threfor.  Toute  cette  Scene  à mon  auis,eft  vnc  des 
plus  jolies  chofcs  quife  puiflent  lireJans  la  Co- 
médie. 

10.  Il  Uy  deïlinc  quelque  fardeau  fur  let  ejpaules, 
ou  bien  quelque  dommage  , pour  traduire  pro- 
prement onerat  aliq.tam  Tftmiam  , mais  fardeau 
eft  beaucoup  plus  iufte  , 8c  fe  prend  icy  aifement 
pour  perte  8c  dommage.  M.  Guict  lit  onerat  aliqua 
garnis. 
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SV  R LA  III.  SCENE  D V 
fécond  A&e. 

\l.T\  Ar  ma  f (.y  ie crains  bien  , ie  ne  voy  aucune 

X neceflîcé  de  retrancher  cecy  du  difcûurs  de 
. Staphila,  qui  preuoit  le  mal-heur  que  luy  pourra 
caufcr  la  greffe  (Te  de  fa  Maiftrcffc. 

SVR  LA  IV.  SCENE  DV 
fécond  A £te. 

*t ne  me  diuiferas  point.  Monficur  Guiet 

1 qui  nomme  icy  Antrax  au  lieu  de  Congrio > 
remarque  fur  ce  propos  que  ceux  qui  trouuent 
quelque  jeu  dans  ces  paroles  , me  Herclt  nm  diui- 
dts>  recherchent  trop  de  fubtiUté  pourvnemau- 
; uaife  chofc,  où  il  n’y  en  a point. Cependant  la  fui- 
te fait  voir  le  contraire.  Pour  le  icptiefmc  vers 
qu’il  cffacc,ie  ne  m’y  oppoferois  pas  trop,  & ie  de- 
meure d’accord  qu’au  cinquiefme  vers  , il  falloir 
marquer  Antrax,  au  lieu  de  Congrio,  auffibien 
que  dans  la  fuite;  mais  cela  n’cft  pas  confiderablc* 

& ne  fait  rien  pour  la  traduction. 

. yj ^ V n Hobereau  luy  osla  f>n plat  de  fouppe , il  me 
fcmble  qu  Hobereau  elt  icy  bien  meilleur  que 
n’euft  cfté  Milan , pour  ce  que  cela  fait  vnc  cqui- 
uoqueau  nom  qui  le  donne  d ordinaire  a de  pau- 
ures  affamez,  qui  fc  glorifient  vainement  d vn  peu 
de  nobleffe. 

45.  Ce  Cuifmier  neli  bon  ejue  pour  les  foires  deviltÀ- 
ge.  le  fçay  bien  que  cela  fc  peut  prendre  d’autre 
forte.  Lambin  l’explique,  per  imperitum  frinio- 
ftum  cocum  > que  l’on  ne  loue  pas  tous  les  iours 
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comme  les  bons  Cnifiniers.  Taumannus  & quel- 
ques autres  per  Bufluarium  cocum , c’eft  à dire,  Cui- 
finier  de  funérailles , ou  pour  aprefter  le  repas  des 
Morts  : & quant  à Vire  coElum  du  Latin,  i.  udfepul - 
ebra  y vt effet  hic  ejuis  mortuis  esnas  coc/uat.  Toures- 
fois  le  fens  dans  lequel  i’ay  pris  cette  phrafe  , m’a 
paru  raifonnablc  comme  ie  l’auois  conceu  d’a- 
bord , fans  examiner  beaucoup  la  penféc  des  In- 
terprètes , qui  ont  d’autres  fentiments..  Pour 
le  mot  dcnundinalis,  dansl’explication  que  ie  n’ay 
pas  fuiuieen  maverfion,  il  regarde  les  neuf  iours 
que  les  Morts  eftoient  gardez  par  les  Anciens,  rc- 
ceuant  les  mefmcs  honneurs  deuant  que  d’eftre 
inhumez  que  quand  ils  eftoient  en  vie. Cette  ver- 
fion  a elle  faire  fur  l’Edition  de  Lambin  , dont  les 
perfonnages  de  cette  Sccne  font  autrement  difpo- 
îcz  , qu’ils  ne  le  font  dans  celle  de  Hollande  de 
roilftx  cens  quarante-cinq  , que  nousauons  fui- 
uie  aucc  les  corrections  de  Monfïcur  Guiet  dans 
noftrc  imprcflîon  : mais  il  eftaifë  ce  me  fcmble 
de  fupplcer  à ce  defaut  , 6c  l’vn  cft  aufli  bon 
que  l’autre  , pour  le  fens  & pour  les  grâces  de  la 
verfion.  , 

47. 0 ny  -davolcHTy  l’Edition  de  Lambin  meticy 
la  diuifton  , & non  pas  deuant  tu  ntrium  i itéra - 
rum  ? 

SV  R LA  V.  SCENE  D V, 
fécond  Ade. 

1 1 2-*C  ^t~ce  1M  en  te  foifant  du  bien  ,tn  ne  le  comtois 
Hpas  î Comme  il  l’on  difoit , c’eft  bien  à toy 
qu’il  faut  faire  du  bien, ingrat  que  tu  es  î TibireEte 
facere  aliquis  debeut  ? G. 

2 i.j Qdonletette dûs  vne  bajfefojfe.  Il  n’auroit  pas  été 
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fi  bien  de  dire,  mettez  le  dans  vn  puys.  Tuteur»  hic 
tïl lacum  fubteraneum , curcerem.  G.  dans  la  feptief- 
mcScene  au  troifielmc  vers,  Pythodicus  dit  qu’il 
faut  qu’il  cherche  l’inuention  défaire  apprefter  le 
feftin  au  fond  d’vn  puits  , ou  bien  dans  vnc  balle 
folTc  , fi  ie  m’y  fufl'c  voulu  feruir  du  mcfme  terme 
que  i ’ay  employé  icy  : mais  f vn  & l’autre  fc  peu-' 
tient  fouffrir. 

SV  R LA  I.  SCENE  DV 
troifiefine  A&e. 

8.  porte  s ouvre.  Il  y a au  Latin  âperitille  Èae~ 

\Jcharuil,  c’cftàdire,  Euclion  qui  ouurela 
porte  de  fon  logis  , où  il  fcmblc  que  fe  demene  la 
fureur  des  Bacchantes.  Monfieur  Guiet  a adjoufté 
de  necclfitc  le  pronom  UU  pour  la  mefure  du  vers, 
au  lieu  de  Bacchanal , d’autres  lifent  Bucchinul, 
comme  fentanalùt  Scfontinali*. 

SV  R LA  II.  SCENE  DV 
troifiefme  A&e. 

t.  *~T*'Enez.-le>tene\-lepu  arrefte^rrefle  : car  il  eft 

A aulfi  bon  l’vn  qué  l’autre. 
x.  LeTribunal  des  trois  luges  j\  en  a elle  parlé  dans 
la  première  Sccnc  de  l’Amphitryon,  & dans  l’Afi- 
nairc,  Aéh  1. 1. 

10.  le  me  contente  de  ce  que  ïay , &c.  Monfieur 
Guiet  adjoufte  le  mot  de  menm  , au  commence- 
ment de  ce  vers , qu’il  rejette  comme  eftranger  & 
fuppofé  , auffi  bien  que  le  vingt-fcptiefmc , &lc 
treizicfme  de  la  quarricfme  Sccnc  , où  Euclion 
dit  que  tout  le  débat  s’eft  terminé  à là  ruyno 
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du  coq  , fans  pourtant  que  ie  voye  de  necefiitéde 

l’oftcr. 

SV  R LA  V.  SCENE  DV 
troifiefme  A&c. 

$3.  T E Foulon,  le  Drapier , & ce  qui  fuit  marque 
JL/ admirablement  ie  luxe  de  Rome  dés  le  téps 
de  Plaute  pour  les  femmes  qui  apportoient  de 
grands  biens  en  la  maifon  de  leurs  maris,  remar- 
quez-y les  eftoffes  figurées  & de  diuerfes  couleurs. 

SVR  LA  IV.  SCENE  DV 
quatricfme  A&c. 

1.  T *\£h»rsydehors,ver  de  terre.  Monfieur  Guiet, 
JLy  a fait  icy  vnc  corre&ion  : Sc  au  lieu  de  /jus 
fub terra  erepfiflimo'io.W  a mis  fuberepjH  modo. Cette 
Sccnc  eft  fort  plaifante. 

SVR  LA  VII.  SCENE  DV 
quatricfme  A£tc. 

LE  quatorzième  vers  de  cette  Scène  fc  peut 
bien  effacer  fans  incommoder  la  fuite  ; & 
pour  la  marque  de  Lyconides,elle  eft  oubliée  dans 
le  François  deuanr,  Allez,  donedeuant. 

SVR  LA  X.  SCENE  DV 
quatricfme  A&e. 

CEtte  Sccne  eft  fingulicre  en  fon  efpece,&  fi  ie 
ne  me  trompe  la  plus  excellente  de  cette  Co- 
médie parfaitement  agréable.  La  première  Scene 
du  cinquième  A<ftc  eft  demeurée  imparfaite  , 6c 
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le  refte  ayant  cfté  perdu  , a cfté  iudicieufemcnc 
fupplée  par  celuy  que  i’ay  nommé  en  la  page  cent 
foixantefeptiéme. 


S V R LES  CAPTIFS 
DE  PLAVTE. 


IL  ne  faut  que  lire  cette  Comedie  , pour  iuger 
de  fon  excellence  entre  plufieurs  autres  : & 
quoy  que  le  fuict  en  paroiffe  trifte  d'abord , & 
• qu’il  n’y  ayt  point  d’intrigues  d’amourettes  , ny 
^e  cajoleries,  ny  d’enfansfuppofez,  ny  d’argent 
attrapé  à quelque  Vieillard  crcdule,&  que  l’hon- 
nefteré  y règne  prefque  par  tout  , fi  cft-ce  qu’il 
ne  s’en  v(oit  guere  de  plus  agrablc,  de  plus  iolic,ny 
déplus  diuertifiante. 

SV  R LE  PROLOGVE. 

1 3.  P ni  fi]  ut  parle  bruit  que  vous faites , voulant  di- 
re que  le  bruit  de  ceux  du  parterre  étourdit  telle- 
ment les  Comédiens  qu’ils  ne  font  rien  qui  vail- 
le , 8c  qu’on  ne  fc  foucie  point  de  les  ouyr , ny  de 
leur  faire  gagner  de  l’argent  : c’eft  àmonanis  le 
fens  de  ce  vers  qui  cft  retranché  comme  fuper- 
fîus , par  la  cenfure  de  Monfieur  Guier,aufli  bien 
que  le  19.  lequel  neanmoins  fcmblc  fi  à propos. 
68.  Oufivous  Caymez.  mieux  des  Guerriers  valeu- 
reux , 8cc.  le  n’ay  mis  icy  la  particule  difion&iue 
que  pour  rendre  la  période  plus  agréable  : carie 
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texte  porte /împlcmentj  & des  Guerriers  valeureux: 

ilparle  des  Romains. 

SV  R LA  I.  SCENE  DV 
premier  Afte. 

Outautres  Parafitcs,  &c.  ce  que  dit  icy  Et- 
gafile  eflrfort  piaifant,décriuant  la  vie  des 
Earafires  , cependant  MonfieurGuict  en  retran- 
che trois  vers  de  fiute  , & explique  Cincommedifliâ 
du  rroifiémc  par  edefiieique  multumque  comedef  ici. 


SV  R LA  IL  SCENE  DV 
fécond  A de. 


I.  T Ereuiendray  disque  i»  me  fèray  informé  , Sc£ 
XHcgion  Portant  de  fan  logis  , parle  ainfi il 
quelques  feruitcurs  ou  feruanccs,  pour  les  aucrtir 
qu’il  fera  incontinent  de  retour  pour  le  fouppc 
qu’il  veut  qu’on  Iuy  tienne  tout  preft  , auquel  il 
doit  inuiter  le  Parafitc. 

17.  Polyplufie , c’eft  à dire , vn  lieu  fort  riche,  ou 
Ville  opulente. 

37.  Et  d<  fa  fierté^  ily  auoit  dans  les  Editions  pre- 
cedentes audaciAm  >.3L  quoy  i’ay  eu  égard,  & Mon- 
fieurGuiet  a corrigé  ce  nom  pour  y mettre  tenu- 
cidm  , qui  s’expliqueroit  peut-eftre  mieux  par  le 
mot  de  chichcti  , à quoy  ie  n’ay  pris  garde  que  de- 
puis cette  impreflion. 
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L A rn.  SCENE  DV 
fccond  A&e. 


CEttcScenecompoféc  auec  vn  artifice  admi- 
rable marqucle  temps  du  départ  de  Philo- 
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Ctatc  captif  , qui  fous  le  nom  de  Tyndare  va  en 
Elide  pour  chercher  le  fils  d’Hegion  prifonnier 
de  guerre,  & le  ramène  le  mefmc  iour,  ce  qui  fem- 
blc  n’cftrc  pas  trop  iultedans  le  vray  femblable, 
quoyque  lcPcetc  obferue  en  cette  pièce  l’vnité 
de  iour,  comme  la  fort  bien  remarqué  Monfieur 
Hedelin  Abbé  d’Aubignac  en  diuers  lieux  de 
fa  Pratique  du  Théâtre  , & particulièrement  dans 
le  feptiéme  chapitre  du  fécond  liure  , où  il  traite 
de  letenduë  de  l'aCtion  Thcatralc , qu  du  temps  fie 
de  la  durée  conuçnablc  au  Poème  Dramatique,  ce 
qu’il  fait , comme  tout  le  relie , auec  tant  de  con- 
noilTancc  & de  iugement  , que  fon  ouurage  n’elb 
pas  moins  digne  de  l'ellime  des  honneftes  gens, 
qu’il  eftluy-mcfme  efdairéen  ces  fortes  de  ma- 
tières qu’il  a examinées  tres-feigneufement.Icdi- 
tay  bien  neanmoins,  que  comme  nous  ignorons 
la  diftanccquil  pouuoity  auoirdc  la  ville  d’Eli- 
dc ou  d’£lce,dont  parle lcPocteàcdle  d’Athencs, 
où  fe  pâlie  l’aCtion  , nous  trouuons  la  chofevn 
peu  plus  eftrange  dans  l’opinion  que  nous  pou* 
uons  auoir  qu’elle  en  cfloit  éloignée  , bien  que 
peut-eftre  elle  en  fuit  allez  proche. 

SV  R LA  I.  SCENE  DV 
troifiefmc  Aéfce. 

a 9 Q Frie  Qjuiy  de  V eUbre  , ce  Quay  eftoi t à Ro» 
me  aux  pieds  du  mont  Aucntin , & non  pas 
à Athencs,comme  la  porte  Met'ui , dont  il  a parlé 
en  d'autres  endroits  , & beaucoup  de  chofçs  qui 
marquent  la  ville  de  Rome  comme  les*Tribu- 
naux,  le  Sénat,  le  Capitole,  les  Légions,  les  Dicta- 
teurs, Scies  charges  d’Ediles&dc  Prêteur,  qui 
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n’cftoient  point  du  tout  en  Grece  : mais  le  Poète 
qui  ne  chetchoit  qu’à  plaire  au  peuple,  fans  en  ex- 
cepter ceux  de  l’ordre  des  Sénateurs  & des  Cheua- 
licrs  , qui  occupoient  les  plus  honorables  places 
fur  les  balcons  & fur  les  quatorze  degrez  des 
Théâtres,  h’en  faifoit  pas  beaucoup  de  fcrupulc,& 
mefmes  il  Paffe&oit  à dcflëin , pour  eftrc  plus  in- 
telligible à tout  le  monde  , outre  le  deflein  qu’il 
auoit  de  faire  des  efpecesde  Satyres  aiTez  piquan- 
tes des  vices  ^cs  Romains  , fous  des  rcprelcnta- 
tions  d’Athenes , de  Thtbcs , d’Ephefe  ,ou  d’autre 
ville  de  Grèce. 

; SVR  LA  II.  SCENE  DV 

tïoifiéme  A&e. 

CEtte  petite  Scrne  cft  tout  à fait  iudiçieufe , & 
fait connoiftre  en  peu  d’cfpacc  beaucoup  de 
chofcs  qui  fe  font  paffees.  Hcgiony  paroift  fort 
content  du  congé  qu’il  adonnéàceluy  qu’il  croit 
eftrc  Philocrate  : mais  il  changera  bien- toft  d’au is. 
Moniteur  Guiet  en  ofte  le  huitiefme  vers,  fans  que 
ie  puilfe  iuger  qü’tl  y ay  t de  neceflitc,  & en  retran- 
che tout  de  mefmc  ûx  de  la  Scène  fuiuantc  qui 
n’en  a quedix-fept  , difant  au  fujet  des  trois  der- 
niers .apparet  ex  T erentio  V tantum  clattfijfeifiam  Set - 
titmhac  fententia,  neque falus  feruare  fi  volt , ôc  c.  as 
proinde  reloua  addititia  ejji  & nulltus  prerij. 

SVR  LA  IV.  SCENE  DV; 

. troifiémc  A£fcc. 

*5.  Ç'Eigueur  Hrgion  cet  homme  eft  tenu  pour  fu* 
Cjrieux  enBlide . Tyndare  ayant  fait  à croire 
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qu'il  eftoit  Philocrate  , & voyant  que  fon  artifice 
eftoit  découuert  , effaye  de  perfuader  à Hegion 
qu’Ariltophomes  eftoit  fou  , & le  fait  aucctant 
d’adreffe  , qu’Hegion  en  eft  prefquc  perfuadé; 
mais  enfin  Tyndatc  cftconrraintde  ceder  àlavio- 
léce,&:  croit  ne  pouuoir  éuitcrles  fouffrances  d’vn 
l'euerc  chaltiment,n’eftant  point  reconnu  pour  ce 
qu’il  eftoit  ,5c  luy-mclme  ne  fçaehantpas  la  mai- 
fon  dont  il  eftoit  forty.  Ce  qui  fait  le  fuiet  de  cette 
Scene  , l’vne  des  plus  rares,  à mon  auis,decette 
Comedie,  où  il  y en  a de  fort  belles. 

84.  Entre  la  pierre  & le  caillou.  C’cft  vn  Proucrbe, 
inter  Jacrym  faxumque  , tire  des  vi&imcs  , & cn- 
tr’a titres  de  pourceaux  , dont  l’on  feferuoit  pour 
confirmer  des  alliances  , afin  de  les  marquer  pour 
eftre  inviolables.  Prouerblum  a viElimû  nempe por- 
cisqHét  infanciendis  foedertbits  a facerdne  faxo  ferie- 
ban: natale  illnd  inter  malle Hm  & incudcm.G.  l’ay  dit 
entre  lie  pierre  & le  caillou ,au  lieu  d’entre  la  vi&imc 
& le  rocher, qui  ne  feroit  pas  entendu. 

96  Auez.-vans  eftè  la  Sage-femme.  Sçaucz-vous 
bien  le  nom  de  celle  qui  m’a  mis  au  monde.  Le 
Poecefait  dire  celaàTyndare  , fans  fçauoirluy- 
mcfmc  le  lieu  d’où  il  eftoit,  comme  s’il  euft  mieux 
dit  qu’il  ne  penfoit,  puis  qu’en  effet, il  eftoit  veri- 
rablument  fils  d’Hcgion,  c’cft  à dire,  celuy  defes 
enfans  , quiluy  futenleuéà  l’âge  de  quatre  ans, 
par  vn  Efclaue  appelle  Stalagme. 

SVR  LA  V.  SCENE  DV 
troificfme  A£te. 

6o./~\Vc  tayplusdefoin.W  faut  lire  que  ^aye  plus 

V,£  de  foin  , & dans  la  ligne  fuiuante  au  lieu 
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4e  auprès  duquel  ïayepaffc,  lifcz  auprès  duquel  tay 
faffe.  C’eft  que  dans  les  corre&ions  de  l’impref- 
■fion,  il  fc  fait  quelquesfois  deux  fautes  pour  vne, 
comme  icy  , où  ce  qui  manquoit  au  premier  taye> 
ils  l’ont  mis  au  fécond  tay, 

6$.  T u prendras  la  peine  <L  aller  aux  carrières  de  La - 
tomeill  y a dans  le  texte  in latomias lapidarias.  Tau- 
mannus  l’explique  i.  lapidicinas  qua  alio  qui  fine  ad - 
icttione  carcertmfigmficant  , a LatomiisSyracufanis 
Twncb.l . 14.7.  Pour  le  vers  fuiuant,  au  licude 
ibiquern  oftonos  lapides  effodent.  Monfieur  Guiet  lie 
ibi  eateri  quem  oEtonos  lapides  effodent , & l’explique 
einfi,  effodinteft'àfodo,  vr.de  f»di,f  ode fodito fode- 
rem,  Scc.  Effodint  ab  tffodim  prt  ejfodam  ».  ejfodiam: 
fed  referibendum  videtnr  effodent  , infuturoproeffe - 
dientàfodo.G. 

SV  R LA  II.  SCENE  DV 

qiutricfmc  Adc. 

ERgafilc  fait  l’emprefle  dans  cette  Scene , com- 
me Mercure  fous  l’habit  de  Sofias  le  fàifoic 
dans  la  quatricfmc  Scene  du  troificfmc  AGte  de 
l’Amphitryon  , & dans  fon  cmprcfTement  pour 
auertir  Hcgion  d’vne  bonne  nouuclle  , il  dit  des 
chofcs  fort  plaifantes , en  quoy  l'on  voit  bien  que 
le  Pocte  cherche  toufiours  matière  pour  faire  ri- 
re. Monfieur  Guiet  retranche  de  cette  Scene  le 
j i.  vers,  qui  n’y  eft  pas  à la  vérité  fort  necelfairci 
mais  qui  n’y  nuit  pasaufli  , non  plus  que  le/7, 
qu’il  retranche  egalement. 

108.  Ileflde'Bourbonnois  , c’cftdclaProuinccde 
Bourbonnois  qucVigcnereflc  d’autres  ont  expli- 
qué les  Peuples  de  la  Gaule  qui  s'appelaient 

B°ï> 
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üotj.Tïoij  enim  G ail  U pop'di.Boiam  vero  ttritjâCus  in 
tmbiguo  Boîa  enim  c«  tiare proprie glojf.  K Wr,  Boia, 
Eculeum.  Boiam  tcritj.  collari  vinElus ejl ejuo  co  ’lum 
*îm  teriturjcd  & BoU  tuilier  G ail  a i»telligitur,uri.i. 
fiwigi.  Propertitu  deCleopatrA , aujue  inter  famulot 
fœmmatrita fios.  G. 

i l 6.  Monfieur  Guiet  a corrigé  comme  ie  l'ay 
mis  au  lieu  de nAm  Hercle  nifimamifcinatus  , com- 
me a leu  Monfieur  de  Saulmaifc  : mais  fuiuant 
quelques  vieux manuferits, il  amis  PanticirtAtus , 
pour  le  mot  de  Afanticinatus , Lambin  lederiue 
du  Grec  Mdrbtiti.  vates,  & cantr,  comme  le  mot  de 
•tfatieinatus , comme  s’il  difoit,  fi  vous  rrouuez  que 
ie  ne  vous  die  pas  la  vérité, que  ic  fois  puny,qui  eft 
le  fens  que  i’ay  fuiuy. 

n7;  le  v où  t fer  a)  bonne  chere  , i’ayfüiuy  encore 
en  ce»-  endroit  la  correction  de  Monfieur  Guictj 
Scrtbe y dit-il,  dapfiUbo  pre dapinabo quodin verfu 
mire  cjuadrat t£  Panticirtatus  refpondct  rtouum  tte- 
tto  vocabulum  oppofitum  cr  rejpondens. 

SV  R LA  IV.  SCÈNE  DV 
quatrième  A de. 

\7  N garçon  qui  fort  du  logis  d’Hcgion , ppué 

V marquer  le  defordre.que  leParafite  Ergafi- 
Ie  fait  dans  la  majfon  derfon  Maiftrc  , dés  le  mo- 
ment qu’il  y eft  entré , me  fait  croire  ou  que  cet- 
te Scène  eft  interpofee , ou  qu’il  y en  a quelqu’u- 
ne de  perdue  en  cét  endroit  , pour  ce  que  l’inter- 
ùallc  neceflaiic  ne  s’y  trouuc  pas  marqué  , ou 
bien  il  faudroit  que  cette Scene  commençait  lé 
cinquicfme  Ade , comme  i’y  trouue  bien  de  l’ap- 
parence. Âurefte,  ce  que  ce  garçon  decuifincy 
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SV  R LA  il.  SCENE  DV 

cinquième  A&c. 

ta  es  véritable  tu  amandcrxt  ton  marché,  Sec'. 
, C'Monficur  Guict  tient  ce  vers  fuppofé  ; car 
il  clt , dit-il , répète  en  fuite  prcfque  auec  les  mef- 
mes  paroles.  Ce  ne  feroit  pourtant  paS  ce  me  fem- 
blc  vnc  raifon  qu’il  fuft  fuppofé  pour  cela.  Voyez 
le  quinziéme  vers  , lequel  neanmoins  Mônficuc 
Guict  a corrige  , &au  lieu  de Jî eris  venue  tuis  re- 
vus fcceris  meliufintas , iltfcrit  yfi eris  vera*  uns  res 
faute,  Sec. 

SVR  LA  iv.  SCENE  DV 

cinquième  A&c. 

^^ÈtteScene  fait  le  dénouement  complet,  & la 
X^cataftrophcde  toute  la  Comédie.  Surquoy. 
ie  demanderais  bien  volontiers  s’il  ÿ a quelque 
ciiofe  a defircr,  & fi  vn  auffi  excellent  homme  que 
MonfieurHedclin  y trouue  quelque  defaut  3 Ce 
que  iedis  à caufc  de  ce  que  ic  viens  délire  dans 
fon  do&e  ouurage  de  laPratiquc  du  Théâtre  , où 
il  eferit  fur  la  fin  du  neufiéme  chapitre  de  fon  fé- 
cond liurc  , qu’Àriftophanc  Se  Plaute  ont  laijfé  la 
f 'ftr grande  partie  de  leurs  Comédies  imparfaites  & 
fort  mal  achetées,  le  puis  croire  que  ccile  cy  n’efl: 
pas  du  nombre.  Ce  .neft  peut-eftre  pas^  auffi 
l’Amphitryon,  ou  la  fable  eft  fi  complcttc , qu'il 
n’y  reftcpluscc  me  fcmblc  aucune  difficulté,  de- 
puis que  Iupitcr  s’y  eft  expliqué  i comme  il  a fait 
par  vne  voix  diuine , qui  fe  fait  entendre  du  Ciel 
au  traucts  des  Tonnerres  & des  Efclairs.  le  ne 
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cette  belle  Comédie  , furqnoy  faifantvne  anno- 
tation fur  le  mot  àefignum  hoc  m'ttite  du  pcnul- 
ticfmc  vers,  il  die,  i plaudie,  manibus  plaufum  date, 
vt  ego  ver  fus  qui  fcquiturfkfpcttus  & additit’HS  vide • 
tur.  Pari  fer t fine  clauditur  P anulus  Comedia.  N une 
quod  pojlremum  efl  condimentum fabula  , fi  plaçait 
plaufum  poftulatContidia,kc. 


MMÈÜS 

5 V R LE  CVRCVLION 

DE  PLAVTE. 

TT  E fuict  de  cette  Comédie  cft  tout  vny  , & 
I neconfille  qu’en  la  tromperie  fortuite  que 

L J— JFait  vnParafite,  ayant  attrapé  l’anneau  du 

CapitaincThcrapontigone,pours’cnferuir  en  fa- 
ucur  de  Phcdrome  amoureux  d’vnc  ieunc  fille 
quiefioit  enïeruitudc.  Lapiccccfi:  pourtant  in- 
genieufe  ÔC  plaifantc  ; Sc  Monficur  Hcdelin  dans 
fon  liure  de  la  Pratique  du  Théâtre  , laconfidere 
entre  celles  oiiles  incidents  font  préparez' aucc 
beaucoup  d’art  & de  jugement  , dans  le  Curculiort 
de  Plaute , dit-  il,  il  y a vn  anneau  qui  fert  à faire  re- 
cortnoiflre  Plane fion  pourefire  de  condition  libre  , & 

* fàturde  T crapontigonus,  lors  qton  ne  pou  ■iiit  en  façon 
quelconque  prattir  cit  euenement  ; m iis  il  esl  fi  bien 
préparé'  dans  toute  fa  Comédie  oit  cet  anneau  efl  em- 
ployé a toutes  fortes  d'intrirues,  qu’il  ny  a rien  de  préci- 
pité, encore  que  ce  foit  contre  l'attente  des  SpeElateursx 
Et  quan  i cet  anneau  efl  defrokê au  foldat , & que  de  la 
il pajje  en  diuerfes  mains, c ef  pour  des  allions  lors  pre - 
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fentes  lefcjUillts  nont  aucun  rapport  auec  lacaraftrophe , 
qu'il  eft  impoffible  de  preuoir parla. 

SV  R.  LA  I.  SCENE  DV] 
premier  Adc. 

x.  A y te  cette  pompe  qui  vous  fuit,  auec  ces  gen* 

XJk.qui  vous  fuiuent  , qui  portent  du  vin 
pour  vne  Vieille  yurongneflc,  & le  déjeune  pour 
la  Deefle  Venus. 

Of.  S'il  eft  Minuit,  &Tc.  Quoy  qu’il  fuft  Mjnuit,  04 
que  lafoiréenc  fift  que  commencer, û eft-cc  qu’il 
faut  parcirjçar  ley?çn  cet  endroit  là,fç prend  pour 
fine  ou  feu. 

5 . Putfjue  le  tour  eft  pris  de  partir , ou  bien  pu  ifque 
le  iour  eft  pris  de  fe  trouuer  fur  le  pré  contre 
l’EHnemy,faifantallufion  àl’vfagedesduels.  Sta- 
tus condittus  diss  i.  conflit  ut  us  cum  hofte  velpxgnandi , 
vel pac’ifcendi canfa  Hoftemautem  hic  7 nhifiiot  in- 
telligo  mnperegrinmn,  vtfeftus. 

8.  Cela n eft ny  beau ny  honefte , d’autres  pourroient 
prendre  çc  lieu  en  vp  autre  feus  , & dire  que  ce 
p’eft  pas  le  temps  de  faire  la  guerre  , ny  quelque 
aâion  mémorable  : mais  il  eft  bien  aufli  agréable, 
à monauis,  de  l’air  dont  ïe  l’ay  pris  , outre  que 
JLambin  pourroiteftre  en  quelque  forte  monga- 
rand  de  ce  cofté  là  , luy  qui  d’ordinaire  prend 
toutes  les  chofes  de  fi  bon  fens,  & auec  tant  de  iu- 

* ' • - • . ; . * : . • » • - * ...  J 

gement 

9 . F’ous  eftes  voftre  laquais  a vous  ■ mefmes,  c’eft  ain- 
fi  que  ie  traduis  le  puer  en  cet  endroit  là, quant  au 
laces  cenumqüi  fuit,  il  s inter  pictepraf ers  lumen, 
pnluces  tibifacem  tenensjucrs  Cfreum,dftiue  vtcafina\ 
prirnum  omnium  haie  lucebis  noua  nuptafaçem.  G. 
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15. 0 porte  trcs-fermee,  car  i’ay  leu  ofiium  occlnfiJfi- 
m'tm  , & non  pas  oculiffimum  , comme  Moniteur 
Guiet,furquoy  il  obferuc.  Ocxlijfimus «.  ayuc  a' que- 
oculicarùs  , carijfimus.  Prmerbmm  eîloedis  carior. 
Toutcsfois  ic  n’ay  point  fait  de  difficulté  de  tra- 
duire au  16.  vers,  ofii<*moculifimHmfz\oci  lapcn- 
féc  du  mefmc  Interprète. 

3 o.  En  prefence  de  ttfmoins , bu  que  ce  ne  foit  pas 
fans  témoins,  locus  in  ambiguë  i.fine  tefîibiss,  ne  tibi 
abfcin  dantur  te  fie  s ob  adulterium.  G. 

41 -T h feras  bi:n  mieux  de  te  tairç  , & non  pas  de 
te  faire , qui  cft  vnc  faute  d’impreflîon,  ou  pour  ne 
rien  changer  dansla  figure  du  Poëte;  nete  tairai 
tu  pas  ? mais  i’ay  eu  befoin  de  la  changer  icy  pour 
l’ornement  du  langage. 

44.  T h le  retiendras  bien  queiepenft,  ou  comme  ie 
. le  penfe,  rttte  tenes. 

, 4 5.  le  naypu  peur  qu'il  me fehappe.  Lambin  re- 

marque en  cét  endroit  qu’il  tenoit  quelque  cho- 
fc  entre  les  mains,  àquoy  la  rcponfcdePalinure 
fkitallufion. 

46  V ne  fille  de  ioye  , vne  fille  desbauchée  , 
vne  Courtifane  , celle-là  mcfme  qu’il  a appel- 
le plus  haut  ancillula , c’eft  à dire  , vnc  ieune 
Efclaue. 

50.  S'efl-elle  mit  défia  le  ioug  fur  les  efpaules  ? c’eft  à 
dire,cft-ellc  pucelle?ou  bien  cft-elle  en  âge  dVftrc 
mariée  î La  première  explication  cft  la  meilleure 
àcaufedecequifuiç. 

SVR  LA  I I.  SCENE  DV 

premier  A&c. 

x5’ V crante- huit fextiers , le  quadrant  al  AuL*- 
v^cin  cft  ptoprement  vn  vaifîeau  quatre, 
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que  IcsAnciens  nommoient^wpé<w,&que  nous 
pourrions  appelleriez»,  lequel  conçcnoit  qua- 
rante - h uiç  fextiers,  ofto  & qu  adr^ginta  ça  fit  fêxtt- 
rios , Feftus. 

6 3 . Des  Lydiçns polis,  car  i’ay  leu  Lydii  baibari,  Sc 
non  pas  Ludii,  comme  M.Guiet  j.Latini, Romani, fu- 
pra  A fin.  M arcusyortit  barbare.  Fruftra  funt  qui  ly- 
diosfcnbmt.G. 


S V R.  LA  III.  SCENE  DV 

premier  À&e. 


5 


nîautz.  donne  afsignation.ll  fait  icy  allu- 


'7  i? 


•t\U 


: y *ÎSLg 


V- 

/ 


lion  aux /ormes  de  igdicature.  Scribo  eon- 
uàdatHS  i.qui  quafivadibus  à me  acçeptis  me  in  tus  vo- 
caïH.G.  Le  vers  fuiuant  clt  iugçlgpcrriumeraire 
félon  M.Guiet. 

il.  Mais daymer fanstugemtnt  , ce versçft:  re- 
tranché auec  le  vingt -troifiefme  par  Moniteur 
Guiet.  La  reprefentation  de  ce  que  le  Poète  per- 
met icy  à Phedrome  6c  à Planefie,  deuoit  eftrc  yqe 
.effrange  chofc  fur  la  Scene , fi  les  paroles  des  per- 
fonnages  deuoient  eftre  accompagnées  de  IV 
dtion.  C’eft,  à mon  auis , ce  qu’il  y a de  plus  li- 
ccntieux  dans  toutes  les  Comedies4e  Plaute, 
quoy  qu’à  le  bien  prendre,  tout  celafc  pouuoit 
exprimer  par  vn  fimplc  baifer , Caflnm  t Ypudicnm 
decetipfumPoëtam,  le  ^7.  verseftauflïfupcûàM. 
Guiet. 

56.  S:ireettep4role&zc.  ce  lieu  allez  difficile  s’ex- 
plique dtuerfcmenr.  Monûeur  Guiet  le  lit  ainlï. 
Hem  mihi  iflos  verbo  vindiUam  para  , fur  quoy  voi- 
çy  fa  Noce , i.  ’ydffePlu  :o  qm  tfluc  verbum  pmul'JU, 
yuando  ego  te  vide  bo  , vindiftam  par 4 qua  libérer,  ÔC 


fi; 
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’ reuicnt  à celle  de  Taumannus , tanquam  Prator. i. 
viam  reperi  ejuame  libérés.  Quan  t à La  m b i n , âge  igi  - 
turifloc  verbo  i.eum  diElojtm ftatlm,  vindittam  para, 
i.  libéra  me.  Or  c’cft  fur  tout  cela  que  ie  me  fui* 
fonde  pour  rendre  ce  palTagc  comme  i’ay  fait,  fans 
neanmoins  blafmcr  l’opinion  de  ceux  qui  pren- 
nent icy  vindittam  para  pour  vltionem  para. 

SVR  LA  I.  SCENE  DV 
fécond  A de. 


i+.\  jOus  efles  donc  malade  dufoye , ou  dittes-vons 
\ que  vous  nauez.  p dut  de  foy  May  répondu 
comme  i’ay  pù  al'allu/îon  Latine  , morbus  agitât 
sf p a tarins,  Apatariusvere  pro  Hepatarius  quodex 
rcfponfo  Lenonis  ct/ligi  potejt , maladie  de  Ioyc  & 
d'infidélité  , voulant  dire  que  Capadox  cft  plus 
perfide  plus  infidelle, qu’il  n’eftoit  infirme  pour 
la  lance  du  corps. 

SVR  LA  III.  SCENE  DV 
fécond  Adc. 


x.  'T^Aitts-moy  place* Çcc.Cccy  marque l’emprcf- 
X.  fement  du  Curculion  ..qui  retourne  de  Ca- 
rie pour  apporter  reponfe  à Phedrome  d’vne  com- 
mifiion qu'il luyauoit donnée,  &a  beaucoup  de 
rapport  au  commencement  de  la  quatrième  Scè- 
ne du troificfme  adede  l’Amphitryon  , & àce- 
luy  de  la  féconde  Sccne  du  4. À&e  des  Captifs,  où 
Mercure  fous  la  forme  de  Sofie,  & Ergafijc  Parafi- 
tc  ne  s’cmptcfTcnt  pas  moins. 

7.  Ny  T ribun  du  peuple,  ny  Pr*/<rf.MonfïeurGuict 
rient  cecy  fuppofé  , & au  lieu  de  cur  tanta gl ®- 
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ria  j il  y a corrige  cui  tanta  gloria. 

9.  Ces  G rets  marchent  auec  des  manteaux,  ou  bien 
enrobes  longues.  11  y a icy  dix  vers  de  fuite  que  M. 
Guict  tient  fuppofez,  aufïibien  que  les  2.0.  8c  a 1. 
toutesfois  au  lieu efimperarey\\  y a corrige  impetra- 
repojfit. 

19.  Parlc-moy  de  grâce , ce  vers  eft  effacé  par  M, 
Guiet,  aufli  bien  que  IC51.  & jj.fans  qu’il  y ayt  de 
nccc$té. 

6$.  Il  me  doit  donner  vneV efte  & vne  coupe  d’or, 
ou  plultoft  fes  veftements  & fes  chaifnes  d’or , ou 
fes  robes  & fes  bagues  : car  en  effet  vefiem  & au- 
rume  nect  endroit  là,  fe  prennent  pour  les  habits 
& pour  les  chaifnes  , comnje  ic  m’en  fuis  apper- 
ceu  en  relifant  cecy  depuis  que  les  bonnes  feuil- 
les ont  cfté  tirées  : mais  il  n’eftoit  plus  temps  d’y 
rcmedier,qu’cn  refaisât  la  feuille  toute  entière,  ce 
quc|nous  àuons  mieux  aymé  remettre  à vne  fé- 
conde Edition  , s’il  s’en  fait  quelqu’vnc  de  noftrc 
temps, & cependant  nousauons  corrigé  cette  ex- 
prcfïïon  dans  la  page  deux  cens  cinquante-çleu- 
xiefme  furie  mefmc  fuicr. 

8j.  Mais  aurions  quelque  chofe  auparauant  , ou 
bien  pour  exprimer  plus  iuftement,  aliquid prias 
obftrudamus , fourrons-nous  quelque  chofe  dans 
le  ventre.  Les  deux  vers  en  fuite  font  retranche* 
par  MonfîeurGmct. 

SVR  LA  I.  SCENE  DV 
Croifiefrac  Acte. 

N m appelle^ umannus.  C’eft  vn  nom  que 
prend  Curculion  pour  tromper  Lyco,  8c 
PS  nom  appartient  au  Dieu  des  Enfers. Qytxfs  Ma* 


S VU.  I!  CVRCTHOK.' 
tùtim  ftimmiu  i.  Pinto  qui  omnes  auarijfîme  rapit  in 
fmmthefaurum , inde  fummanarepro  auide  rapere  & 
furari  fummani  more  finxit  le  pi  dus  Poèta  Tauman. 
nasèTurnebi  Lib.  //.c,7.C’eft  donc  à dire  dérober, 
on  mettre  fous  la  main , d'où  vient  que  Lyco  di- 
sant qu’il  n’y  a point  chez  luy  de  place  pour  Sum- 
înanus,  il  entend  qu’il  ne  veut  poiijt  comme  luy 
mette  le  pied  en  fa  maifon. 

6j.  sîuee  Uvefte  &U  coupe  (Ter  , auec  fes  ro- 
bes & f«s  chaifncs  d’or,  comme  nous  i’auons  défia 
remarqué. 

74.  Perbiberie,  au  lieu  de  Pcrbibcfic,  félon  la  cor- 
rection de  Monfieur  Guiet. 

7 5 .Æiem  V nomammium&u  lieu  de  CUfîiam  Vno- 
tnammUm.  G. 

76.  Libyamcjue  oram  omnem  fimul  & conte»  ebro- 
fii/tmyîu  lieu  de  lybiamque  0. 0.  conterebromiam. 

SVR 

% 

LE  Choragus  de  la  Comedie  fait  vne  efpece  de 
Prologue  en  celle- cy  , ou  pluftoftl’on  peut 
dire  qu’il  y tient  la  place  d’vn  Chœur  , fi  toutes- 
fois.vn  fcul  perfonnage  le  pouuoit  faire  , entre  la 
fin  d’vn  a£te  & le  commencement  d’vn  autre, 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  Iules  Scaligcr.  Or 
le  Choragus  eftoit  ccluy  quiauoit  foin  des  déco- 
rations du  Theatre  , de  fournir  des  habits  aux 
Auteurs  ? de  la  Mufique  & des  Chœurs  qui  dc- 
uoient  paroiftre  fur  la  Sccne. 

9.  Ici enuoye  a î ajfemblée  des  Comice  sy  cela  s’inter- 
prète ad Puteal Libonir.quod  arafuijfe videtur inco- 
mitio  , in  gradibus  ipjis  ad  Uuam  Curi*  fît*  in - 


LA  î:  SCENE  DV 
quatricfmc  Attc. 


! 
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quam  istrari  filtbat.  Taumannus. 

15.  An  T emple  de  Cleacine.  Quelques-  vns  en  ren- 
dent Vcnüs  par  Cloacine  , ou  pluftoft  Cluacine 
comme  L narine,*  p a rgatione difta, bien  que  Tcrtul* 
lien  maintienne  que  Cloacine  vient  de  Cloaque.  ; 

t SV  R LA  II.  SCENE  DV  * î 

quatrième  A&e. 

- 

X.  O Es  habits  & fis  bagues  , c’cft  ainfi  qu’il  faut 
^traduire  en  cét  endroit Yz^turum  & vefbem. 

S V R.  LA  III.  SCENE  DV  J 

quatrième  A&c. 

t . E rieftpu  d'vn  médiocre  courroux.  Cela  fup- 

V^pofequc  le  Capitaine  Therapontigonc  a 9 
défia  parlé  au  Banquier  Lyco , ce  qui  eft  fort  judi- 
cieux au  Poète,  qui  par  ce  moyen  là  ne  l’introduit 
pas  tout  d’vn  coup  fur  laSccnc , fans  auoir  prépa- 
ré fon  arriuéc,5c  l’auanturc  de  fa  colcre  par  toutes 
les  chofes  qui  fe  font  paflees. 

17.  Pourlerefyctt  que  ie  vous  porte  t ou  pour  faire 
. honneur  aux  lettres  déchange  ,feci  honoris  gratin. 

SV  R LA  IV.  SCENE  DV 
quatrième  Afte. 

10.  A Jt  Es  cife  aux,  mon  peigne , &c.ce  font  toutes 
1VX  chofes  qui  appartient  à des  filles  qui  de- 
meurent danslcs  maifons  de  débauche. 

19.  Foilav»  Gentil- homme  bien  dégradé , ou  bien 
vn  Gcnd'armie , ou  vn  Cheualicr , dont  la  qualité 
cftoit  marquée  par  de»  anneaux  , où  eftoicnc  leurs 
chiffres. 
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SVR  LE  V.  ACTE. 


Ans  la  i .Scène  de  cette  AâedeParafite  Cur- 


culipn  Ce  plaint  delà  violence  de  Plancfie, 
qui  luy  veut  arracher  des  doigts  l’anneau  qu’il 
auoitpris  adroitement  au  Capitaine  TherapontU 
gonc  Platagidore  : & dans  la  z.Sccne  par  le  moyen 
de  cét  anneau,quifut  reconnu  par  Planefic, ayant 
autresfois  appartenu  à fon  pere  Periphanes , fe  fait 
le  dénouement  & la  cataftrophe  de  cette  Comédie 
qui  s’achcuepar  la  ).  Scene,  à laquelle  ienevoy 
pas  qu’il  y ay  t quelque  choie  à defirer  , le  fuiet  du 
Poëmc  dramatique  s’y  trouuant  parfaitement 
achcuc  à l’égard  du  Parafite,  qui  en  a conduit  tou- 
te l’intrigue  fans  y pcnfer,de Phedrome  qui  iouyta 
paifiblement  de  fa  maittrcfl'c , & qui  s’eftant  trou- 
uéc  de  condition  libre,  elt  deliurce  delà  feruitude 
dans  laquelle  Capadox  la  renoit  aflujcrtie  , 8c  Ce 
•^méchant  homme  cftdrftinc  auchaftimcntdclbn 
iniuftice  , aufti  bien  que  le  Banquier  Lyco  pour 
fon  extrême  auariec  -,  de  forte  que  l’on  peut  dire, 
que  fi  la  conduite  de  cette  Comédie  a efté  iudi- 
cieufe  & diuertifiaute  rfa  fin  &fa  conclufionne 
le  font  pas  moins,&  il  y a grande  apparence  que  le 
■ Poe  te  n’y  pouuoit  rien  adjoufter  (ans  fupcifluitc. 


J fin  des  Remarques, 


DES  NOMS  ET  DES 
PRINCIPALES 

MATIERES.  ; 

4 ' ' , •;  / 

A 

AChilc.  91  Archideme;  li  6 

Adtcurs  empref-  Argentier.  76 

fez.  50.1 11.141  Argus.  156 

Æfculapc.  11S.130.14 1.  Argyripc.77.78.101. 114 
147-2.^5  nj 

Ætholie»  177  Ariftophdntes.  100.106 

Aiax.  104  Artcmone. 

Alcmene.  16. 31.4(5.49  Afinairc.  7*.&c; 
Alcméon.  101  Afnes.  133 

Alctrinc.  i.17  Aucntin. 

Amphitryon.  1.1831.51.  Aululairc.  m.&r 

JJ-*o  . 

Anneau,  i.ft.160  16 1 B 

Anrrax.  137. 139.141 

Apollon.  117  TQAcchantcS.  143 

Arabes.  i+y  JLrBacchus.<9.i3i.i3  3 

Arbalcftcs.  163  aéi 

Arcadie.  56  Balon.  14* 

Arc-cn-Ciel.  133  Banquier.  181.195 
Archeftrate.  z<Ji  Bafilifque.  a4$ 

Archibule.  76  Bccquefiquc.  180 


TABLE. 

4_  Chaloupe* 
jyôo.C^  Chambrière. 
*ü_  Champignons 
x j i,  Chereftee. 
Chereftrate. 
Chien. 


m: 


li  ; 11S 


Èellone. 

Blcpharo. 

Bœuf. 

Borgne. 

Bouchers. 

Bouffons  de  Lacedemo 

i_oq  Chien  outil. 
«2;  i Chio. 
iSo.z  i Choragus. 
2.17  Chouette. 


ne. 

Bouillie. 

Boulanger. 
Bourbonnois. 
Bouteille. 

Brigues. 

Brornia. 

C 

CAdmus. 

Cailles. 
Cancllc. 

Canettes. 

Capadox.  xj  0.146. ,2. 


U1 

û 

û 


Si 

12  4- 


*g| 

224. 


^apes. 
Capitole. 
Captifs. 
Carcs. 
Carie. 
Caricres. 


Gariercs  dc-Latasae.xoS 
Caftor.  1^  1 

Ccnfcurs.  -6 

Ccntauromachie.  - 2451 
Ccphalc.  Ai 

Ccvcs.  2^.40.^9,140. 164 
Chœrcas.  -±±6 

Chaicruticis. 


Chrêmes. 
Chucas. 
Cinamome* 
Cifeaux. 
décréta. 
Clcobule. 
Clinias. 
Cloacinc. 
Colaphe. 
Comedie. 
Comédien. 
Comices. 
Congre. 

24g  Congrio. 

■ 230  Contencbronie. 
Coquille. 
Corax. 
Corbeau. 
Corbeilles. 
Cordale. 
Cordalion. 
Corneille. 
Creon. 

Crcfus, 


- Ht 
• MJ 


A2-0 


* ( Y - 

±1*. 


' • 

41 

IiZ' 


10 1)  ' 

:o(i  ’ 

18.65 

U* 

table. 


Cretains.  249 

Curculion.14t.246.xji 

157  iî8 

Cuiûnicrs.  240 

D 

DArius;  1 16 
Daubeurs.  xoo 
Pauus.  31 

Dédale.  58 

Deionée.  63 

Dcmenete.  71.1 14.1 15 
Dcmophile.  7 ï 

Demofthene.  11 6 
Dez.  145.159 

Diabolc.  110.113 
Diphile.  71 

Dom  Cancre.  177 

Dromo.  94.141 

' E 

EChinees.  xi8 

Ecornifleur.  196 
Edlidcs.  /.xi  3 

Ele&rion.  93 

Elée.  174 

Eleens.  174 

Elephan.  149 

Eleufic.  139 

Elide.  174 

Entraues.  xo8 

Entremetteur,  5 

Epidaure.  143 

Epire.  56 


Ergafile.  176.  178.196. 
xil.lix.xi8 


Efculape , voyez Æfcu* 
Pc- 

Etholiens.  174115 
Eudio.  114.1x6  131.136. 
141.144.i46.i47.1jo. 

155-  154.V5.  M7.  *J9- 
161 


Eunonia.  1x8. 158 

Europe.  Nymphe. 

5* 

Exærambc. 

î94 

Excroquer. 

90 

F 

140 

X Fourmis» 

157 

Fromage. 

115 

Frufinon. 

ii7 

G 

y^iAbatinc. 

7* 

Vj  Garçon. 

xi8 

Gaule. 

General  d’Armée. 

x4x 

Génie. 

187 

Gerion. 

*5° 

Gomme  d’Arabie. 

Gond. 

Gorgias. 

146 

Gorgophon. 

65 

Grues. 

180 

H 

TT  Alophante” 
JL  jL  Hapelopins. 

[2/0 
1 96 

Haridelle  de  la  caule. 

148 

Harpagon». 

168 

Har- 


TABLE. 

Harpies.  168  Lucadic.  Opic.'  151 

Hegio.  17S.18  5.195.198.  M 

100.  106  in.  119. m*  Il  T Acherio.  ' 141 
211.114  IVlMandianrs.  177 


Hercule.  67.68.81.  46 
Hermione.  56 

HippolitcMcjauifier.109 
Hiftrions.  5-^ 

Hobereau.  i}8 

I 

ÎAmbon.  115. 118.146 
Iarreton.  118 

Intendant.  241 

lunon.  43 

lupiter.  4. 6. 16. 45.46. 
49  60. 64.69. 116.141 
L ‘ 

LAmproyc.  141 
L’ar-Dieu  familier, 
125 

Latomc.  i°8 

Latrines.  157 

Lena,  132- 

Lconidas.  91. 100. 101 
Lcuraut.  181 

Liban  fcruiteur.71.  84. 


Maquereau.  152 

Marchand  d’Afncs^t^r 

S)1 


Marcus. 

71 

Marmites. 

ü 5 

Mars. 

4-7* 

Matelot. 

150 

Mazcttcs. 

iiî 

Megadorc.  118.13  0.147 

'1° 

Mçnarque  Médecin. 
174.189 

Mcnfonge.  84 

Mcntcrie.  71 

MercurV38.i4T15.50.5z 
Aferobida.  1 3 X 

Midas.  1^8 

Mines  d’argent.  7 5.1 50 
*45 

Mines  profondes.  124 
Mirrhc.  119.2.32. 

Monnoye  de  Philippe. 


91.  91.100102 
Libye.  249 

Lico.  146.151.154 
Liconide.  158.159. 161.163 
Licurgue.  zox 

Lidyons.  134 

Limitions,'  177 

Lorarii.  178.185 


73 

Multibiba.  131 

N 

NAucrate.  44 

Neptune.  4 

Nuid.  O 18 

OLiues.  1/1 

Ophulmia.  2 1 5 


TABLE. 

Orefte. 

201 

poiffonniers^ 

213 

Oyfcaux  fauuages. 

r?8 

poliplufic. 

186.222 

P 

porte. 

228 

T)Alinure.  217. 

13/* 

pourceau. 

181 

A 139.241 

pouruoycur. 

213 

Paniers. 

141 

pouflins. 

210 

Partticinatus. 

*17 

prenefte. 

*17 

Paphlagonicns. 

*49 

prêteur. 

96.19/ 

Parantes.  110.11 5.1 15.176 

prologue.3. 24 . 45.71.173 

197.118 

pterclas  Roy. 

21 

Paftifliers. 

180 

pupu  outil. 

*24 

Patron. 

142 

R 

Pegnic. 

**> 

T>  Ailleurs. 

Peinture, 

m 

XvRatte. 

239.240 

Perbiberie, 

149 

Rhodes. 

97  .*49 

Peredie. 

249 

Rofes  mufquées.  252 

Pciiphanes.  97.160 
Pcrfes.  168.249 

rerfiguc  porc.  21 
phedria.  158 

rhcdromc.z17.135. 141 

258.162 

rhilcnie.  98.101.115 
Philippe.  116.159.149 
philocratc.  182.185. 191; 

219.121.114 
rhilopolcme.  116.219 
phrygic  flufteufe.  159 
pic.  84 

pics  Héros.  159 

pithodicus.  14 1 

rlaidoyrics:  177 

planefîc.  235.1j.162 
platagidorc.  248 


Afran. 

*3Safianicr$. 

Samos. 

Scène. 

Scombre* 

Seruitcurs  cmprcffez.50 
212.242 
Sicile. 

Sicophante. 

Signie. 


132 

M9 

187 

l'S 


Siluanus. 

Sinopecns. 

Siricns. 

Solon. 

Songe. 

Sora. 


**7 

250 

*17 

*57 

*49 

x49 

loi 

240.241 

217 


Sefie.  8.28.32.49.55.60 
Spe&atcurs,  2 4. 45.5 1. 
69 


mm 


'fi  . , . 


Thefaurochryfonico- 
chryfides.  187 

Tindarc.  1S1. 185. 191. 
199. 100.106.  114 

62.6  c, 


TABLE. 

Stalagme^  1r9.2z1.1z2.  Theflalic. 

224 

Staphila.  124. 116.1  $6. 

1 40 

Stichus.  94 

Strobilc.137.139.i40.15z  Tirefias 
1 53.  ij5.157.159.165  Tonninc. 
Suffifants.  25 1 Tofcancruc. 

Suif.  186  Tragédies. 

Summanus.  248.  249.  Tragicomedie. 
254  M5 

T 

TAciturniffime.  228 
Talent.  130 
Tantale.  168 

z6i 
6 

246 

186 
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Taphicns. 
TapifTerics. 
Telcbe. 

Tetinc. 

5T*âlcs. 

Théâtres. 
Thebcs. 
Thcodoromedcs. 
212 


21 5 

25r 

4.5.176 

S 

2)i 

242 

9 77 
9- 77 
120.225 

2 59 


Traiteurs. 

Tribun. 

Triumuirs. 

Trois  hommes. 

Troupe. 

Trufles. 

V 

Acatjo.ns...  17  7 
aultours.  24  5 
Vclabre.  197151 

176  161  Venus.  227.230.235.257 
6 Vergetres.  257 

234 

4 


187.  Vcrroüifè. 
Vertu. 


Thcrapontigone  plata-  Vi&oire. 
gidorc.  248.  249.254.  Vnomammies. 
256.258.261  fin  de  UT  cible. 


4 

249 


;«v: 


pP  ij 


EKi 


Tantes  furuemtis  dans  FlmpreJJion . 


Page  i.ligne  iy.Thelfitla,UCcz  Theffala.  page  4.T.31.  mit  fa*, 
tri j, lif.  mes.  matris,p.^.\.i6  e»tremetteur,UC.  Entremetteur $.6. 
l.zt.effacez  mefme  dcuat  Iupiter,  p.io.v.if .ces  mots  sot  retran* 
chez  de  cette  Edition  par  l’auis  de  M.G.  fum  veto  verna  v «■- 
fcfWjlefqnels  i’a y pourtant  traduits. p.itf.l  jj.tw  affineras,  1.  tu 
déchargera*,  p.tz.l.17.  y ne  virgulc.au  licud’vn  point,  dcuant 
perfinne,&  I.18.  & bienfihi  bien?p.yA.yi.va  interrogant,  ail 
lieu  d’rn  point  apres  ma  /èmm*.p.3<.l.i4.AM.lif  Al.  p.4r.  1. 
%6-dnbaifer,\.de baifir,p  y oA.i^.veut fauorif»r,\.  voulut  faut - 
rifer,p.y^.\.i^.itouueau,\iCnouueau,p.79.  Ijt, quand  iefertis, 
te  fuis, S<.  1.  dernier,  vn  interrogant  apres/«»re?p.8o  I.13. 
foy  mefme, \iC.moy  -mefme, & 1.^7.  parce  que,liC  pource  que,p.l6s. 
Seene  <;.Jni.Afle,  lif.  Scene  i.du  s.Jtte.  p.177,  I.33.  enthange 
lif.  eu  échangé ,p.  181. 1.  6.  effacez, W4«,  p109.lS  .que  ïay,  lif. 
que  raye,  & 1.  9.  i'aye  paffé,  lif.  i'ay  taffe,  p.  119. 1. 16.  vojbre , 
puifftnce,  lif  nojlre putffance,  & lig.  penulticûne  de  nas,  lif  de 
vos, p. 119.  l.ai  .'de  te  faire. lit  de  te taire. p.i)S.  l.i  .monjlre,  lif. 
montre,  p.  14$.  1.  14.  vne  vefle  & vne  coupe  d’or,  lif  fes  habits, 
tyfes  bagues , Çc  1 xi.  idem , p.\+ 9. 1.17  idem. 


PRIVILEGE  Dr  ROY. 


LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV,  ROY 
DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  : A nos 
Amcz  & Féaux  Confcillers  , les  gens  tcnans  nos 
Cours  de  Parlemens , Maiftres  des  Requeftcs  ordi- 
naires de  noftrc  Hoftcl , Baillifs , Scncfchaux,  Pre- 
uofts.leursLieutenans;  & & à tous  autres  nos  Iu- 
fticicrs  & Officiers  qu’il  appartiendra  , noftrc  cher 
$c  bien  amé  Pierre  l’A  m y , Marchand  Li- 
braire en  noftrc  bonne  Ville  de  Paris  : Nous  auroic 
rcmôtré  qu'il  auroit  rccouurc  vn  liure  intitulé, M. 
AccïTlauti  opéra  qtu  extant  eu  not'ts&  emendatiorn- 
bus  Francifci  Guieti  opéra  acfhidio  M.  D.  M . cum 
eiufdem  interpretatione  Gâllica  , lequel  il  dcfircroit 
faire  imprimer  en  vn  ou  pluficurs  volumes  , s’il 
auoitfurcc  nos  lettres  ncceflaires.  A ces  cavses 
délirant  gratifier  , & fauorablcmcnt  traiter  ledit 
Pierre  i’Amy  ; Nous luy  auons permis  & per- 
mettons par  ces  prefentes , de  faire  imprimer  , ven- 
dre & diftribuer  , en  tous  les  lieux  de  noftrc  obeyf-  . 
fance,  ledit  Liure  en  telle  forme, marge,  & cara&e- 
re,&  autant  de  fois  que  bon  luy  femblcra,  pendant 
le  temps  & efpace  de  dix  années , à compter  du  iour 
qu’il  fera  acheué  d’imprimer  pour  la  première  fois; 
Et  faifons  tres-exprclTes  deffenfes  à tous  Impri- 
meurs , Libraires , & autres  perfennes  de  quelque 
qualité  &conditio  qu’ils  foient,d’imprimer,6u  fai- 
te imprimer,vendre&  débiter  ledit  liure  en  aucuns 
Iteuxdc  nôtre  obeyftànce,fous  prétexte  d’augméta- 
% . r P p iij 


tion,corre£lion, changement  de  tiltres,fauflcs  mar- 
ques qu’auttement  , en  quelque  forte  & manière 
que  ce  foit , fans  le  confentemcnc  dudit  l*Amy  , o u 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy*  Dcffendons  aufli  à 
tous  Marchands  Libraires , Imprimeurs,  tant  Frarx  - 
çois  qu'Eftrangcrs  , d’apporter  , ny  vendre  en  ce 
Royaume  des  Exemplaires  dudit  Liurc  imprimez, 

' hors  iceluy  , fans  la  permiflion  de  l’Expofant , à pei- 
ne de  trois  mil  liures  d’amande , payable  par  chacun 
des  contreuenans,  3c  applicable  vn  tiers  à Nous,  vn 
tiers  à l’Hoftel. Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  audit 
Expofant , ou  au  Libraire  duquel  il  fc  fera  feruy,  de 
confifeation  defdits  Exemplaires  contrefaits,  & de 
tous  dépens,  dommages  5c  interdis,  à condition 
qu’il  fêta  mrsdeux  Exemplaires  dudit  Littré,  en  nô- 
tre Bibliothèque  publique  ôc  vn  en  celle  de 
ftoflrc  tres-chcr  8c  féal , le  Sieur  Seguicr,  Cheualier, 
Chancelier  de  France  , auanc  que  de  l’expofer  en 
ÿ vente'  a peine  ae  nuïtitc  des  prcTenies  du  contenu. 

A dcfquellcs  nous^voulons  6c  vous  mandons  que  vous 
faflïcz  iouyr,  5c  vfer  plaînement  6c  paifiblemcnt  le- 
dit l’Amy  , 6c  ceux  qui  auront  droic  de  luy  * fang 
fouffrirqu.il  luy  foie  donné  aucun  cmpéchcmcnc. 
Voulons  aufli  qu’en  mettant  au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Lvurc  vn  Extrai&dcs  prcfences  , elles 
foient  tenues  pour  dcuëmcnc  lignifiées , ÔC  que  foy 
y foit  adjoulléc  , 6c  aux  copies  collationnées  par 
vn  de  nos  Amez 3c  Féaux  Confeillers  & Secrétai- 
res, comme  à l’original:  Mandons  au  premier  nô- 
tre Huiflier  ou  Sergent , de  faire  pour  l’execution 
des  prcfenrcs,rous  exploits  neceflaircs,  fans  deman-,, 
der  autre  permiflion.  Car  tel  cft  nollrc  plaifir  : Non- 
obltanc , Clameur  de  Haro,  Charcre  Normande,  6c 
autres  Lettres  à ce  contraires.  Donné  à Paris*  le 


neufiéme  iour  de  Mars  , fan  de  Grâce  mil  fît  cens 
cinquante-huit,  & de  noftre  Régné  le  quinziéme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé,  P v celle. 


jiibtttr  i'ipi frimer  le  13.  de  luilltt  x<jS. 
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